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QUARANTE-CUrq UIÈME ANNÉE. 



Vn«. DE Là NOUVELLE RÉDACTIOW. 
( 1". Janvier i8i8.) 



GAZETTE DE SANTÉ, . . 

ou AJ<2xs/5"^3 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Fart offre de plus atfantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

lY*. Ëpoqw. = P*. PiRiODE. — Pathologie* ie Galien. ( Traitement des maladiet. Autres sources d'in- 
dications. — Suîte. ) 

A situ , indicaiio dahitur^ tum ad solidarum intemperiem tum aniem ad succorum vitiunr 

( Gal. Méthod. medeçd. L Vil, c. i3. ) 




rieures seront affectées , nous y applimierons les remèdes convenables, et nous aurons égard à la distance de 
l'organe , lorsque le mal se trouvera dans la profondeur des parties , sans quoi l'action des remèdes serait 
insuffisante. Pour les cas on des évacuations sont nécessaires « il n'est pas moins utile de bien connaître la 
situation des parties; car on en peut déduire les liaisons qu elles entretiennent avec les autres. Par exemple, si 
l'on ne savait pas que le ventricule et le jejunum^^oni placés derrière la courbure du foie; puis que le jéjunum 
se continue avec l'intestin grêle , celui-<:i avec le colon et le colon avec le rectum , on ne pourrait deviner 
que le foie peut être déchargé, et par le vomissement, et par la purgation alvine; et que du reste la pre- 
mière évacuation convient mieux dans ce cas que l'autre , les mtestins ayant déjà peine à supporter les 
superfluités fournies par le foie.' » ( Aîethod, medend. , /. /^//, c i3. ) 



Maladies admises dans tous les hôpitaux ciuils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen- 
tral. Du \o au ^o décembre inclusivement, 

F1ÈVRE& non caractérisées ^ 

Fièvres intermittentes de divers types. 79 

Fièrres bilieuses ou gastriques. . . 4^ 

Fièvres adynamiques ou putrides. . • 4 

Fièvres catarrliales o 

Phlegmasies internes ou externes. . . '4^ 

Opiithalmies 6 

• Douleurs rhumatismales 17 

Diarrhées et dyssenteries 7 

Érysipèles o 

PUcgmasies des org. de la respiration. 1 7 

PhtHisies pulmonaires 9 

Apoplexies et paralysies récentes. . . 10 

Hydropisies et anasarques 16 

Varioles 5 

Coliques métalliques. o 

Maladies sporad., chron. ou accidens. 94 

Enfans galeux i3 

Total g^né&il. . • . 38a 



LE JOUR DE L'AN. 

Salut lecteur bénévole ; agréez les vœux que 
je fais pour vous au renouvellement de Tannée : 
c'est un i^sage antique et qui mérite d'être res-> 
pecté; car il exprime , il tend à faire naître une 
bienveillance générale, et que du moins je sens dans 
mon cœur. Puissé-je de mon côté ne vous .offrir 
que les préceptes les plus sûrs pour conserver 
ou pour rétablir votre santé^sans laquelle il n'est 
presque jamais debonheurtpuissentaussilesamis 
de r humanité trouver daps chaque article de ce 
journal un moyen de soulager quelque infortune, 
d'apaiser quelque souffrance : puisse euLore mon 
nom se mêler aux bénédictions que laisse éehnp* 
per le pauvre dont on essuie les krmes, ou la 
mère de familledont on a calmé les angoisses : tels 
sont mes désirs les plus ardens. 

Ne pourrai-je pas profiter du moment actudl 
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pour entreprendre une bonne œuvre, pour la pro- 
poser en commun à mes lecteurs de toutes les 
classes, et spécialement aux médecins qui doivent 
plus que les autres s^ntéresser aux malheurs de 
Vun de leurs plus estimables eoftfréres. 

La copie littérak d'ime lettre où sont exposés les 
détails d^une infortune cruelle et non méritée, 
fera promptement connaître, et celui qui souffre 
et ce que Ton peut faire pour j remédier. Cette 
lettre sera déposée chez le notaire que )^indi» 
querai plus bas : je n*en supprime que ce qui 
m*est personnellement adressé. — C'est un mé- 
decin qui parleî 

« Je fus employé dans les hôpitaux militaires 
pendant dix années : je quittai ces tombeaux après 
avoir perdu Tusage de Tœil gauche et celui du 
genou par suite de dépôts : un troisième m'avait 
carié Tomoplate clroite^et la gangrène, pour témoi- 
gnage de sa fureur, m'avaitdétruit la peau de Ywae 
et de Tautre jambe. Je suis un monument vivant de 
la rage du typhus. Onze de mes élèves périrent 
dans le même mois où je fus malade. 

M "Retiré chez moi, sans pension, j'y fus ac- 
cueilli; ma clienielle s'élablit, je fus chargé du 
traitement des épidémies* La vaccine fut décou- 
verte ; l'enthoQSiastne me saisit^ mes dix enfans 
furent vaccinés, mon exemple détermina mes 
concitoyens. 

)> Entraîné par mes succès ( je pourrais dire 
par mes triomphes ), j'abandonnai ma clientelle 
et alkî de village en village poursuivre la variole 
jusque dans seô derniers repaires : xt>^ooo vac- 
cinés attesteront mes travaux. 

7> Sept médailles et trois grands prix ont été 
pour moi d'honorables et flatteuses récompenses-, 
mais , hélas ! monsieur, par combien de fatigues 
et de privations ai-je acheté ces saccès. Chaque 
couronne obtenue m'a occasioné la vente d'une 
partie de mies pn>priétés*, et, si je suis aujour- 
d'hui l'uu des premiers vaccinateurs de France, 
je suis aussi le plus malheureux de tous mes 
confrères* 

» Il me reste à la campagne une propriété 
d'environ i5,ooo francs •, elle est grevée de 6,000 
francs d'hypothèque : c'est le dernier asile de mes 



huit enfans, de leur mère paralytique et de 
vieux parens : c'est là qu'ils vivent depuis deux 
ans au milieu des privations , des inquiétudes , 
sai|s éducation, attendant ou ma ruine totale ou 
un bienfait de la Providence. 

» C'est absolument à la pratique de la vaccine, 
à mon zèle pour la propa^r que je dois Bia ruine» 
J'ai pensé , j'ai vu que je ne pouvais être utile à 
mes concitoyens d'une manière plus précise , plus- 
assurée que par la propagation de cette bienfid- 
sante inoculation : en m'occupant du biea des. 
autres, j'ai marché à ma ruine 

» L'année qui s'approche sera encore la plus 
malheuireuse pour moi : les récoltes ^ en ce pays y 
ont été à peine médiocres : la grêle et la gelée 
ont détruit la moitié des grains et la totalité des 
vignes : i3 personnes pèsent sur mes bras. Je suis 
à la veille d'èlre exproprié» 

» Votre GUoette, monsieur, ne vous ofinrait« 
elle pas un moyen de m*ètre utile : un appel fait 
aux amis de lliumanité, i ceux qui> comme moi^ 
suivent la carrière que Jemier a ouverte, à ceux 
qui sont placés sous Tégide de la vaccine^e pour- 
rait-il pas m'ètre avantageux ! ce ne sont pas des 
dons que je demande : ce n'est pas la main que je 
tends : si des hommes utiles,si de grands hommes, 
même ont eurecours à la commisération publique, 
c*est qu'ils ne pouvaient {Jus travailler* Bélisaire 
demandait l'aumêne, mais il était vieux et aveu- 
gle : j'ai encore dix années dévie & employer uti- 
lement ponr mes concitoyens* 

» Serait-il possible d'ouvrir en ma faveur une 
souscription pour uq emprunt , montant à . la 
somme de six millefrancs^ dont je rembourserais 
chaqixe SLhnée dnq cents francs ? 

)) C^est dans un moment d'excitation que je 
vous écris ; je l'ai puisée dans les re^;ards de mon. 
épouse malade^ dans ceux de mes enfans , qui 
semblent me dire que deviendrons-nous , et qui 
me cachent leurs larmes pour ne pas nile décou- 
rager 

« Signé **; médecin à *. » 

Après avoir songé à ce plan d'-emprunt , je 
loue beaucoup l'auteur de cette lettre d'en avoir 
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eu Fidëe; «m^e flM e a l rafaiowik des détails 
d'admimstration ecdei longu/eurs qui ne se conci- 
lient guère avec les dispositions ou déviaient être 
les personnes qui viendraient h son secours. D^ail- 
lenrs il n est rien de honteux à recevoir de la 
•(féDérotitë puUkpie le prix i(t$ services qn^on a 
-rendus su publîc* le cMiîs donc denroir fidue mi 
«ppel i «etSe génëroeképablifiie, .en ouvrant, en 
ifMreBr de^'autettr de k letire^quoD vieiudelire, 
une sooscidption obes M. Meinier, notaire , me 
4u Bac , n*. 3o. Les noms des persomies qui n^ex- 
•primeroiit'pas la volonlé de. rester mconiMies se- 
«ont piAliés-dans la Xi^àteite 4e Saaêé. Celles qui 
-désireraient «e faive qu^im prêt , rtcevfbiit une 
«reconnaissanoe du notaire , an non du médecin 
^'elles aurom secouru , €€ je«i*i|i6orîs dès k pré- 
sent poiur So francs. 

Le Rédacteur générât. 



I mmm ^ 

Dernier quartier, I/e 3i. 

D^lpnis le.ao décembre iuiqn'aii 3q, le maximum 
duMrometre a été.de.aBp, 3.1. o. I^e mhknum 
de 27 p. 5 1. î^. 

h^ maximum An DicmiMiHM a ^tëde5 d. o. 
•^h^ minimum At 7 d.<o. 

Le maximum de rhygromëCre a ëlc de g8 d. o. 
— Le minimum de 87 d. o. 

Cbevaixuui , ingénieur-cpiicien. 

Obsenfodon S une héveàm^ie du iverf facial, 
par M. L9MERCIER , docteur en médecine , 
médecin de t hôpital et des prisons de h^ mile 
de Mayenne ,. médecin des épidémies de Tar^ 
rondissemeni de Mayenne ,. etc. , etc. 

M. lejMirquîs de St.-Souplet, Agé de soixante- 
on ans , de tempéranaent sanguin , bien constitué , 
de caractère doux , sensible et plein d'aménité , 
bien portant, et n'étant sujet k aucune aâec- 
lien particulière, fut saisi, le sô novembre 
f4i7, ^en revenant de la promepade , d'unedou^- 
)to«rliiueûiante très-aiguë , ^roreitle et â la joue 



droUes. Ce mal y{olent dora pt^ de «toq mjnu- 
^$ , puis cessa subitement comme jl avait pris. 
]tf • de 5aiot«^uplet Tattiribua au froid et k l^u- 
W^Uté ; U se çpntrata 4^ rqnplir 4on oreille de 
colon , et de rçster chaudemeoit tout le reste du 
tour ^ le soir et dans la nuit , les souffi^ances re- 
ninrentpar accès ^ et furent de plus en plus in- 
tenses. Le 117 au lufdin , elles Jie se firent pln& 
sonMr ; le malade se leva , garda la chambre. Yem 
le soir, les douleurs ae renouvelèrent , iet même 
furent plus fréquentes et plus violentes que la 
•veille. Cependant daps TintervaUe il sortit et vint 
dans'le monde, et en ma pvéseooe il fut pris ino- 
pinément de douleurs déchirantes dans la joue 
et ToreSIe : après dix minutes des souffrances les 
plus grandes , le .mal abapdonna aussi brusque*- 
mmit qu'il avait eu lieu^ et M.^de Saint-«Souplet 
put.continner sa partie. Il me dit ne plus souffidr 
du toi^t. -Eurexaminant la )oue , ye n'aperçus au- 
enae apparence de maladie. La nuit du ^7 au 
»8 , il soiifint considérablement & différentes re» 
prises , ^ ne dormit presque point , n'éprouvant 
cependant nulle incommodité d'im accès à l'autre, 
mais eraignant toujours leur re'tour. Le a8 au 
matin , il me fit prier de l'aller voir, il avait hor^ 
riblement souffert dans la nuit. J'examinai attent- 
ivement IHntérienr de l'oreille sans 7 apercevoir 
d'irriution. Je touchai la joue et les parties en- 
vironnantes , sans rappeler la pli^s petite douleur 
et sans voir de gonflement ni de rougeur dans 
aucune des parties. Je conseillai des injections 
fréquentes dans l'oreille , avec la décoction de 
tète de pavot \ les douleurs reparurent également 
à diverses reprises dans le jour et la nuit. Le 
lendemMu je fis joindre à chaque injection douze 
gouttes de laudanum liqnide \ mêmes souffrances' 
que les jours précédens*, au contraire, les pa- 
ix>xy«ne8 revinrent plus souvent et durèrent plus 
long-temps , prenant , comme auparavant , subi-- 
tement. Les douleurs semblaient partir du devant 
de Toreille^ se répandre tout à coup, et en di- 
vergeant dans son intérieur, à tous les muscles 
de sa partie postérieure , à la conque , dans U. 
glande parotide , entre cette glande et le coodyle 
j. de la mâchoire inférieure, sur toute la t^npe , 
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la paapî^ inférieure, là joae,rarcade dentaire 9n- 
përieureetînférienre, le menton, les lèvres et Taile 
da nez de ce côté. Tontes les fibres mnscnlaires 
de ces différentes parties étaient agitées simul- 
tanément de spasmes violens. M. de St.-Souplet, 
pour assoupir le mal qui le tourmentait si cruel- 
lement 9 pressait , pendant la douleur , sa tète 
entre ses mains, ou la remuait avec force. Dès 
que les élancemens et les douleurs déchirantes 
avaient eu lieu environ une demi-heure , elles 
cessaient entièrement, et il ne restait dans les. 
parties affectées ni douleur^ ni rougeur, ni gon- 
flement , en appuyant le doigt dessus , assez for- 
tement , il n'y avait pas la moindre trace de sen- 
sibilité, ni de maladie. J'engageai M. deSaint- 
Souplet à prendre chaque )our plusieurs bains de 
vapeurs, à répéter les injections, avec une dose 
double de laudanum, et à frictionner la joue avec 
de Téther sulfurique. Dans la nuit , les spasmes 
furent moins violens ^ mais les douleurs lanci- 
nantes continuèrent. Le 3o au matin , j'ordonnai 
deux sangsues derrière l'oreille malade ; elles ti- 
rèrent beaucoup de sang. M. de Saint-Souplet 
continua les bains de vapeurs et les frictions 
d'éther. Lc/Soir les accès reparurent encore trois 
à quatre fois, mais ils furent moins aigus, et le 
malade dormit un peu dans la nuit. Le a décem* 
bre , les spasmes continuèrent d'agiter la joue et. 
les lèvres , sans y produire de grandes douleurs. 
On répéu fréquemment les firictions d'éther. Le 
4 , l'appétit , qui jusque-là avait été diminué , 
revint y le malade dina passablement : à dater de 
ce jour^ il a toujours été de mieux en mieux ; il 
fait encore par fois usage des frictions d'éther ; 
mais il n'éprouve plus , dans tout le côté malade , 
que de légers frémissemens par momens^ et main- 
tenant lo décembre i8 17, il est bien^ ne souffre 
plus, il a repris sa manière de vivre accoutumée, 
et va dans le monde commue i l'ordinaire. 

Lemercier. 

Nota. Nous rapporterons dans le prochain nu- 
méro un autre exemple, de névralgie faciale, ob- 
servé par le même auteur > mais qui a réwté à 
tous les remède9» 
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Expériences sur t effet de diverses substances , 
introduites dans les poumons, par 3, -G. ScxLoe- 
PFEA, à Tubinge, 1817. 

Nous avons^apporté un conmiencement d'ex- 
périences de cette nature, faites dans le cou- 
rant de 1817 , sous les yeux de M. le -professeur 
Gohier, à l'écde vétérinaire de Lyon. Celles dont 
il s'agit dans la dissertation de M. Scklœpfer.ont 
été fûtes avant cette époque , et ce physiologiste 
les a variées d'un grand nombre de manières. 
Nous allons les faire connaître , en iiîvitant les 
personnes qui se livrait à ce genre de recher- 
ches à les diriger , dans la vue de s'assurer si 
l'introduction, plusieurs fois répétée, dHine sub- 
stance médicamenteuse dans le poumon produi- 
rait constamment un effet dont la pratique put 
tirer quelque parti avantageux. Malheureusement 
M. Scklœpfer ne parait pas s'êure proposé un 
semblable but, quoiqu'il ait eu l'idée défaire ses 
expériences pour avoir entendu dire au docteur 
Autenrieth que Tinjection des liquides dans la 
tracTiée^artère ^ pourrait être utile dans les cas 
de phMsie pulmonaire. 

i"". Introduction Jtun corps solide. Une ouver- 
ture ayant été faite sur un chien, au-dessous du 
cartilage cricoïde , on promena un stylet dans 
toute l'étendue de la trachée-artère, sans que 
lanimal donnât aucun signe de douleur- Le stylet 
fut alors dirigé dans le larynx par la ipème ou- 
verture , et aussitôt des convulsions , oê la toux 
et de violentes nausées se manifestèrent^ mais, en 
le laissant séjourner dans cette partie , tous ces 
accidens perdirent peu â peu de leur intensité. 
Ces expériences , tentées sur des chats et des la- 
pins^ produisirent les mêmes résultats. 

a*. Injection de teau. Sur le même chien , on 
injecta dans la trachée- artère, par l'oj^verture 
pratiquée, une demi-once d'eau tiède. Le seul 
symptôme produit fut d'abord une forte expira- 
tion., puis une accélération des mouvemens res- 
piratoires et de ceux du pouls. La voix n'était 
pas altérée, non plus crue .l'appétit. Uanimal- pa*» 
nÛ9$iut aYoir grande enYÎe < 




main, la respiration était dans ViUl naturel. Il 
resta josqn'aa quatrième jour un peu de toux , 
dans laquelle des mucosités étaient expulsées par 
la plaie. Alors elle commença à suppurer *, rani- 
mai était gai , et fut entièrement guéri le quator- 
zième jour. 

Un chien sur lequel on essaya de faire parve- 
nir de l'eau dans les poumons au moyen d'une 
seringue introduite par la gueule dans le larynx 
fîit aussitôt agité de violentes convulsions et d'une 
toux dans laquelle il rejeta la très-grande partie 
de l'eau et Tinstrument qui servait à l'introduire. 
Quoique très-peu d'eau eût pu parvenir jus- 
qu'au poumon, cependant l'animal toussa beau* 
coup pendant plusieurs jours , fut triste et refusa 
de manger. 

La même expérience étant répétée sur un lapin, 
la langue et les lèvres devinrent livides , et l'ani- 
mal parut en danger de suffoquer. 

Sur un autre animal , la laryngotomie fut pra- 
tiquée ; mais la section du cartilage thyroïde et 
l'introduction dusyphon produisirent des convul- 
sions , avec éjection de l'urine et des matières 
fécales , et Fanimal mourut. Les veines jugulai- 
res 9 le cerveau et les cavités droites du cœur 
étaient remplies de sang. Une petite quantité de 
mucus et d'eau remplissait les bronches. 

3*. ffuilcy laà^ mercure. Deux dragmes d'huile 
d'olive furent injectées dans la trachée d'un lapin. 
•^- Respiration gênée et bruyante, yeux saillans , 
langue livide, légères convulsions. Le lendemain , 
râle, accélération des battemens du cœur.Le troi- 
sième jour , respiration encore bruyante , mais 
moins accélérée. Le quatrième jour, suffocation 
et mort. — La partie inférieure de la trachée et 
les bronches éuient pleines de mucus visqueux^ 
les poumons distendus par le sang et couverts de 
taches rouges*,en les comprimant,on en faisait sortir 
quelques gouttes d'huile. Les plèvres contenaient 
de la sérosité. Les cavités droites du cœur, l'ar- 
tère pulmonaire et les veines caves,étaient gonflées 
par le sang. 

' On injecta deux drachmes de lait de vache tiède 
dans la trachée d'un autre lapin ; une partie du 
B^ide est rejetée , la respiration parait JXim& 
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gênée que dans l'expérience précédente -, le pouls 
n'est point altéré.Le cinquième jour, la respira- 
tion est un peu stertoreuse , mais l'animal se porte 
bien. On le tue, et l'on trouve au milieu du 
mucus contenu dans la trachée , quelques petites 
concrétions semblables à du fromage. Lies veines 
sont remplies de sang noir. 

Injeïïtion de deux drachmes de mercure dans la 
trachée d'un lapin. La respiration est d'abord |J> 
rêtée pendant une demi-minute , puis elle devient 
laborieuse. Les yeux sont saillans : légères con- 
vulsions. Ces symptômes disparaissent au bout 
d'un quart d'heure, mais la respifâtion reste 
bruyante. Le cinquième jour , l'appétit était re- 
venu, mais la difficulté de respirer va en atigmen- 
tant vers le huitième jour \ le dixième , il était 
expirant. On trouve à la partie droite de la tra- 
chée \ au-dessous des muscles antérieurs du cou , 
un abcès sans comunication avec la trachée ni 
l'estomac , mais pénétrant dans la cavité droite 
de la plèvre qui était remplie de pus floconneux. 
La trachée et les bronches contenaient un liquide 
mêlé de petits corps jaunâtres. Les poumons , le 
droit surtout, de couleur pouprée supérieure- 
ment , étaient livides dans leurs parties inférieu- 
res. On y trouva des globules des mercure en- 
tourés de sérosités et contenus dans de petites 
cavités dont les parois étaient rouges et parsemées 
de vaisseaux sanguins. Ce mercure ne paraissait 
millement oxidé. Le poumon droit adhérait à la 
plèvre par une fausse membrane. La vésicule du 
fiel contenait beaucoup de bile , et l'on observa 
dans l'urine plusieurs flocons puriformes qui se 
rassemblaient au-dessus du sédiment formé par 
le carbonate de chaux que contient toujours Turine 
des lapins. 

( La suite au n?. pwchain. ) 

Conyersion dun corps humain en adipodre* 

A mesure que la science fait des progrès , les 
événemens qui semblaient autrefois des mer- 
veilles , se trouvent expliqués les uns après les 
autre» ^ et Ton ramène au^ lois ordinaires de la 
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nature hsùiXÈ qui{Muti»iai6m le^phit^a'ea Moîgiier; 
Tel est celm <de h conservefMn de 4(ue^aes>coFps 
morîM au viliea de$ i»ne€iài«s. Une téit reii- 
coAtre a passé ploi d'iue fois pour un minK^e 
YAContestable, >et Tob &e s'avisait guève 4e 4etrter 
que le doJgt de Dieu ne semontrât oisteuoSilenent 
dans la conseryation d'où corps que Yfm regardait 
comme dévoué tiaturellement à la âëcemposition 
spontanée. 

Les premières occasions solenoelles oà Ton ait 
examiné les con4fti<His qui poovaient influer sur 
cepbénomènede la oonservation des corps morts, 
furent celles des exhtmiations de l'église Saint- 
âoi de Dunkerque et de l'nnmense cimetière des 
Innocens de Paris , exécutées toutes les deux ayec 
un si grand concours de lumières et d^habileté , 
Tcrs la fin du siècle dernier. Les corps qui ataieUt 
résisté à la putréfiiction se présentaient dans deux 
étau difiKrens ; les Tins étaient entièrement des- 
séchés et semblables k des momies , quoiqu'ik 
fussent mêlés à des corps putréfiés : d'autres, et 
c'était le plus grand nombre ^ étaient cOB?enis •en 
une matière Uanohe, mollasse , cassante, que les 
fossoyeurs nommaient gras des cimetières et que 
Fourcroy désigna sous le nom d^adipocire poor 
exprimer les rapports qu'elle ar ait avec la graisse 
et avec la cire. Cet habile chimiste, après avoir 
fait l'analyse de cette sttbstance,détermina encore 
les conditions les plus favorables à sa formation , 
et démontra que les chairs de tons les animaux 
plongées dans une eau pure et fréquemment re- 
nouvelée se changeaient en adipocire. On a fait 
depuis , en Angleterre et en France , plusieurs 
essais qui malheureusement ont été sans succès , 
pour obtenir en grand la conversion de la chair 
inutile des grands animaux en adipocire dont les 
arts tireraient un parti fort avantageux. 

Quoi qu'il en soit, le séjour des corps dans 
l'eau est loin d'être une condition essentielle deleur 
conversion ea adipocire , puisque la plupart de, 
ceux que l'on trouva dans les deux exhunutions 
dont j'ai déjà parlé , étaient dans des lieux plus ou 
moins sec5,et tel était encore celui où Ton a ti'ouvé 
le corps dont je veux parler aujourd'hui d'après 
le journal de New-Yorck , intitulé ifie Médical 



Reposiéery («ugust 1817 ). Voîd comment s*e4- 
pnrne l'auPleur de cet estîmaUe journal : 

a En feiriHant un champ proche la prison, où 
jadis on enterrait les ticnrs , on vient de trouver 
le corps entier d'une femme : il était dans un ter- 
rain sablonneux, et à quelques pieds de profouh 
deur..EH le remuant pour Penlever, îl s*est par^ 
tagé en plusieurs morceaux, et l'on a reconnu , 
par tine inspection attentive , qu'il était enâère- 
ment changé en graisse dure ou a^pocbre , c^est^ 
A-dire en une substance scSide , mais grasse et 
friable, de couleur jaunâtre, sans puanteur, 
exhalant seulement une odeur fade quand on ia 
ramollissait dans les doigts. En incisant les paiv 
lies épaisses^ on reconnut que les tendons et les 
aponévroses n'avaient éprouvé aucune i^tération, 
mais étaient seulement desséchés. Les tégumen 
extérieurs étaient pareillement conservés. Tons 
les os étaient dans leur état naturel. La matière 
noire colorante , placée dans le réseau muqueux, 
et qui constitue la couleur des nègres n'avait pas 
été altérée , «t se trouvait dans son état nature]. » 

L'auteur de cette note la termine en raillant 
que M. Chevreul , dans son beau travail sur les 
corps gras , a démontré que cette suiistance , qtn 
e^ effectivement un savon ammoniacal , comme 
le pensait Pourcroy, fflRirait beaucoup de la ma- 
tière grasse des calculs biliaires , et de celle qu'on 
nomme spertna ceti , ou blanc de baleine. 



BIBLIOGRAPHIE. 



TaAiré DU DÉURB , appliqué à la médecine , à 
la morale.et à la législation , par F.-E. FodexA^ 
professeur de médecine légale et de police mé- 
dicale à la faculté de médecine de Strasbourg , 
et médecin du collège royal de la même ville; 
a voL in-8°. A Paris , chex Croullebois , -me 
des Mathurins , n\ i^. Prix : i4 &• r^t 18 (u 
par la poste. 

Je vais essayer de donner k mes lecteurs ime 
idée exacte de cet important ouvrage , que f ai 
annoncé depuis plusieurs mon. Cettetàche, néan*^ 
moins , *est d!une très<sgrande difficulté f car on ne 
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pent renfermer en quelques lignes la substance 
de denx gros volâmes entièrement remplis de faits 
ou de Texposition assex rigoureuse des conséquen- 
ces qu*il en faut déduire. Et , comment suivre 
Fauteur au milieu de ce labyrinthe , dont il a 
quelquefois rompu le fil > attendu que, entière- 
ment pénétré de son sojtf , et en possédant éga- 
lement bien toutes les parties, il n'a peut-être 
p» »Î8 asaes d^importanfie à disposer tous les 
maiériaos m/aTI emploie en un ordre bijen ri^ 
goureux. 

U importe, aval tonf, de fiûre eonnatbre ce 
que M. le profeMeur FonsBi entend par déëre y 
car oe mot peut être pria dans un sens phw ou 
moins étendu. Délire vient probaUemeat de Urm 
sSlMftigmeéroàe.'^DeUramy eoriirtihlaHgne 
éroke^ s^ égarer. Notre auteur le définit ainsi : Un 
éiat dans Uqml la raison est éeUpsée par un d^ 
rangement qweUxmqae^ dired ou indirect , €le la 
substance intermédiaùre qui sert aux relations 
entre ImtelHgence et les organes corporels. 

u Cet état devient bientôt manifeste aux jeux 
de tout le monde , lorsque tel homme qui joinsk. 
sait auparavant d^nne bonne santé, porte , quoi- 
que éveillé, un jugement faux ou erroné sur les 
rapports d'obfeU qui se rencontrent le plus ké^ 
quemment dans le cours de la vie , et sur lesquels 
les hommes portent le même jugement , lorsque 
surtout ce jugement est fort difiSkent de celui 
qu*il avait coutume de porter lm*mènie habîtad- 
lement ; qu'il y joint l'inobservation des règles les 
plus triviales envers la santé et sa propre per^ 
sonne ; qu'il méprise les avis qn'on lui donne ; 
qu'il mani£ecte la conviction intime que tous les 
a9ttres,hors lui senl^ sont dans Terreur 4 lors- 
qu'enfin cet homme, Mdd^nt ee qu'il «st et <« 
que sont pour lui ks choses placées hors de lui 
n-est capable d'aucune reeollection d'idées qui le 
ramènent à son étK ordinaire. » ( Tome i«'. , 
page 3^7*. ) 

Voici la distioction établie par Fauteur entre 
la folie et le délire. « La première est quelque 
chose d'extrémen^ent répandu et qui s'allie très- 
bien avec l'intégrité des sens et des sensations. Le 
stcond est plu3 rare et ne peut subsister qu'arec 



l'altératbn des sens et par conséquent des sensa- 
Uons^ la première peut être volonuire, et c'est 
même très-souvent j le second, au contraire , est 
toujours en état forcé ; enfin la folie a ses remèdes 
dans les bonnes institutions y tandis que le délire 
exige impérieusement le concours de la méde- 
cine. » 

En donnant les définitions de M. le professeur 
Foderé , je suis loin de les approuver. Elles me 
paraissent au contraire vicieuses sous des rap- 
ports impprtans. C'est ee que je tacherai de faire 
voir j et j'avoue qu'il ^l'est venu plusieurs fois à 
la pensée que ce savant écrivain ne s'était attaché 
au mot délire pré£érablement à celui d! aliénation 
ou ie folie que, parce que le premier était moins 
souvent employé dans ce sens, et 'que les autres , 
au contraire, sont dans la bouche ou dans les ou- 
vrages de tous les médecins. — Le nM>t de délire 
exprime une modiftcatton , une particularité de 
FaliàiAtion, ou bien le phénomène présent de 
l'aliénation. — Par exemple Don Quichotte était 
fou , et cependant ne dâirait pas toujours , car 
ses voisins le trouvaient de très-bon conseil sur 
leurs afiaires : son délire ne commençait que lors- 
qu'il était question de chevalerie, etc. 
( La suite à un autr^ article. ) 



ANI^IONCES DE PRIX. 

Prix proposé par la Société de médecine de Mar^ 
seille , pour 1 8 1 9. 

La question proposée l'année dernière sur l'his- 
tpire des n&édecins de la Provence , n'ayant pro- 
duit aoiçim mémoire digne d'être cité , ce sujet 
est retiré du concours , et la société propose pour 
sujet d'un prix consistant en une médaille d'or 
de la valeur de 3oo francs, qui sera décerné dans 
la séance publique de 18 ig, la question sui- 
vante : 

I **. Quelles sont les maladies de f utérus qui sont 
susceptibles d^étre confondues avec le cancer et 
t ulcération de cet organe ? 

%•. Quels sont les caractères qui établissent 
leurs différences d'une manière pçsitiye ^ 
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3^. Enfin , quels sont les moyens curoUfs ou 
palliatîfs que t expérience a démontré être les 
plus effÙMces ? 

La société désire que MM. le concurreiis pren- 
nent , pour base essentielle de leur travail , les 
observations cliniques et les ouvertures cadavé- 
riques. 

Les mémoires écrits lisiblement, en français on 
en latin , devront être adressés franc de port , à 
M. Trucy, docteur en médecine, secrétaire gé- 
néral de la société de médecine de Marseille. Us 
devront être remis avant le i*'. juillet 1819 ; ce 
terme est de rigueur. 



X W»%I»»» »l%^<^*%»%»»»»»»%*t»%0»»WHI»»i 



Programme du prix proposé par la société dm 

médecine , chirurgie et pharmacie du dépar^ 

tentent de F Eure ^ pour être décerné dans sa 

séance publique de 18 18. 

SiGNALEK tous les abus qui se conmiéttent dans 
Texercice de la médecine , dé la chirurgie et de 
la pharmacie ; 

Déterminer le degré d'influence quik peuvent 
avoir sur la santé et -la vie des honunes; 

Indiquer les moyens les plus efficaces de les 
réprimer et d'anéantir le charlatanisme. 

Le prix est une médaille d'or, de la valeur 
de 200 francs. 

Une médaille d aident sera décernée à Tauteur 
du mémoire qui aura le plus approché du prix. 

Chacun des auteurs mettra en tête de son mé- 
moire une devise qui sera répétée sur un billet 
cacheté , où il fera connaître son nom et sa de- 
meure. Le billet ne sera ouvert que dans le cas où 
le mémoire aurait remporté le prix ou Taccessit. 

Les membres du comité central sont seuls exclus 
du concours. 



Les mémoires , écrits en français ou en latin , 
devront être adressés ^francs de port , à M. L. H. 
Delarub , pharmacien à Evreux, secrétaire delà 
société , avant le i^. août 18 18 ; ce terme sera de 



ngueur. 
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Prix proposés par la Société de Médecine de 
Toulouse. 

Là Société de Médecine de Toulouse propose 
pour le prix qui doit être distribué en 18 19 , 
la question suivante : 

Quels sont, en général les progrès de la 
chirurgie pratique depuis trente ans^ et à qui 
sont-'ils dus depuis que t académie de chirurgie 
a cessé éC exister? 

La Société rappelle qu'elle a proposé pour 
le prix de 18 18 , le sujet suivant : Décrire les 
vers vésiculaires quise dé\feloppent dans F homme; 
indiquer leur influence dans les maladies et les 
règles du traitement qui peut leur être relatifs 

Chacun de ees prix sera une médaille de 3oo fr. 

Les mémoires sur les progrès de la chirur- 
gie doivent être remis avant le premier janvier 
1819 , et ceux qui seront relatifs aux vers vési- 
culaires devront être remis avant le premier jan- 
vier 181 8. Us seront adressés, francs de port, 
à M. Duffourc , secrétaire général de la société 
de médecine de Toulouse. La distribution, an- 
nuelle dés quatre médailles d'émulation en argent 
continuera en faveur des auteurs qui auront en- 
voyé les meilleurs mémoires sur des sujets A leur 
choix. 

AVK AUX SOUSCRIPTEURS. 

Les personnes dont Tabonnementfinà ayec Tan- 
née, sont priées de le renoui^eler^ pour ne 
pas éprouver tfinterruption. 



Avt% ESSENTIEL. — Cette feaillc parait, aTec exactitude, tous les dix joan, les i*', 11 et 91 de diaqae mois. — Le boreaw 
gdncral dafenrice de la GateUa de Santé cBi maimenant établi che^ L. Coi.i,s>imprimçar-libraîre,niedDPetit-BoarboBSaint- 
Sulpice, o^ 14. — Cest à celte adresse que dôWent itr^ enToyëes toutes les demandes et réclamations Mattves â 
TeuToi de celle feuille. — On souscrit, à Paris^àceite première adresse j et chef M. De MovTBoaB , médecin du gouveroement, 
propriétaire Rédacteur général de ce journal,me du Cberche-Midi,n*. a3,faubourg S.-Germain.— On ne garantit que les abonnemens 
faits aux adresses d-dessus. — Le prix de Tabonnement à la GazeUe de Santé ^t de 18 francs par an, et de 10 francs pour six 
mou.— On peut s'abonner 4 tontes les époq[ues de Tannée, mais seulement à compter de janvier ou de )uillet.—-Les lettres ou 
paquets non affranchM ne seront pas reçus. -^.On coniiaqede répondre aux consultations de Papt et des départemens. 



A PARIS, DE L1MPRIMER1K DE FAÏN, RUE DE RACINE, PLACE DE I/ODÉON. 



Digitized by 



Google 



qUAKANTE-CINqUIÈME ANNÉE, 



Vn«. DE LA. NOUVELLE RÉDACTION. 
(il Janvier i8i8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

oxr 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que tart offi-e déplus avantageux en théorieeien pratique pour prA^enir ou guérir 

les maladies^ 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LÀ MÉDECINE. 

lY^. ÉpoQim. = I^. PiaioDB. — * Pathologie it Galien. ( Traitement des maladies. Antres sources d'in- 
dications. — Suite. ) 

Sifluxio restitua in propinquiora iransiatiosii ei purganti medtcamenio prompiior tum accenuM^ 
lum aUracius h vicino dalur. 

( Galbh. M^thod. roedend.y 1. 1? , c. 6. ) 

La dernière des consîdératioos fournies par ce que Gaîîen appelait la constitution naturelle du corps , 
était relative aux parties environnantes de celle qui se trouvait affectée. 

On en doit tirer, di ail*il , pour le traitement, des indications nombreuses et importantes, car non-sea* 
lement la nature et la délicatesse des organes voisins les font participer k l'affection principale, nuis encore 
elles obligent à mo'lifier le traitemeqt, sans quoi il arriverait souvent que les remèdes portés sur une partie, 
et qui seraient d'ailleurs convenables, causeraient de graves désorlres dans celles qui I avoisinent. 

De plus, cm est souvent obligé d'agir sur les organes voisins de celui oui est affecté, pour y attirer la 
fluiion qu'on ne peut faire dériver au loin , comme on doit chercher à le faire tontes m fois que cela est 
possible. 



Maladies admises dans tous les hôpitaux ci\^îh de 
Paris , par MM, les Médecins du Bureau cen- 
tral. Du 20 au 3 1 décembre inclusivfement. 

FiÈviims non caractérisées n 

• Fièvres intermittentes de divers types. 78 
Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 36 
Fièvres adynamiques ou putrides. • • 8 

Fîès^res catarrhaîes o 

Phlegmasies internes ou externes. • • 4^ 

Ophthalmies. . • . ^ 8 

Douleurs riiumatisniales i4 

Diarrhées et dyssenteries 8 

Érysipèles 1% 

Phlegmasies des org. delà respiration. ft6 
Phthisies pulmonaires. • • • .. ^ • , . S 
Apoplexies et paralysies réointes. • • i5 
Hyâfopisies et an^sarqués. ,.^ • • • aS. 

Varioles • • 6 

Coliques métalliques. , o 

Maladies sporad., ehron. on accidens. 109 
E^fans gAleHX. ••..••• ^ ,•< ^ . o 

Total QtisiMkL^ t ^ • 4^5 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. * 

Tki laissé passer tid numéro sans parler des 
maladies r^nantes , et en effet depuis assez long«- 
temps elles ne pi'ésentaient rien de remarquable , 
toit dans lenr nombre ,' soit par le caractère 
qu'elles afSsctaient : mais il s^est fait tout k coup 
de grands obangemens sous ce rapport. Voici dV* 
bord en général quelle a été la température. 
Après un ou deux mms do brumes et de pluies ' 
froides , durant lesquelles le thermomètre était à 
peine deacenda fuaqu'au zéro, il a tombé beau«> 
coup do neige dans la dernière décade de décem«* 
hre 5 et nn froid aasex vif , €*est-àwlire de quatre ^ 
cinq, aix et même sept degrés , a régné pendant 
six â huit jours \ puis le temps s'est radouci , le 
dégel est aonrena «?ec la pluie , et maintenant la 
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température se maialiem à deux y lr©w el qit^re 
degrés âe Réaumnr ai^-dessuf de zéro. Le baro- 
luètre, quia prescrite pendant toute l'année de 
très-grandes variations, est au beau temps ,06 qui 
semblerait être un iadi^ de froîd. Cependant il 
^leut, et la température se radoucit encore. 

C'est pendan.1 ,q«9 |a. t^œpératuc^ était. rigou- 
reuse , que se sont déclarée^ subitement un grand 
nombre de nraladiesdu plus ft4Ê;hète caractère : 
des fluxions de poitrine violentes et des fièvres 
malignes ou aiaxiques. Beaucoup de personnes 
encore ont étç affectée? de fièvres muqueuses^ ca- 
ractérisées par un état de languew: ave^ abatte- 
me^,^'^^'^^^^ rçs^erremept des tempes, bouche 
humide et pâteuse, sans mauvais goût, langue 
blanchâtre, mal de gocge; el en même temps 
inappétence ou appétit irrégulier , douleurs dans 
le ventre , coliques et quelquefois dévoîement ; 
puis ordinairement chaque jour ou de deux jours 
î'uiiy jwk)«Wemeot avec ou sans frissons , mou- 
vemens nerveux, oppression et difficulté extifëme 
de respirer. 

Aucune indication précise ne démontrant dans 
ces maladies, îl a falhi suivre t)âs k pas la marcke 
de la nature. Chez quelques personnes plétho- 
riques j'ai fait appliquer des.sangsue3 à l'anus, et 
le serrement douloureux des tempes a été dimi- 
nué. Du reste , \e dois convenir que je me suis 
mal trouvé de toute espèce de médication active. 
Cédant aux instances de trois malades qui bou- 
laient à toute force se purger , j'ai permis à deux 
de boire une infusion aqueuse de rhubarbe, faite 
il froid*, le ti^oisième a fait usage de quelques prises 
d'un sel doucement purgatif -, chez tous Jes trois , 
le malaise , les angoisses marveuses ,. le mal de 
tète , les frissons ont augmenté. U en a étsé de 
même d'un quatrième, qui / pris «quelque pclU 
de quinquina ea pciidre, • asedcié néanmoins à 
Topiûm. A la smte deces essais , quelques-uns de 
eès malades ont eu des nKMivtsotens nerveux assez 
forts pour me faire oraiodre l'invasion d'une 
fièvre de mauvais Caractère* J'en âuîs donc revenu 
il temporiser , en soutenant néanmoins les forces 
BaturêlleS par des boissons chaitdes et.légèremetit 
aromatiques , et^en administrant seulement queK 



^que léger ealmant , comme le sirop de diacode, |^ 
la dose d'une once dans une potion agréable 
au goût. J'ai vu par ce moyen tous^ les symptèmea^ 
se calmer , et oomme l'amélioration est progres- 
sive , j'ai lieu de croit'e que tous ces malades , 
cL^nt aucun n'est cependant encore rétabli, ne tar- 
.deront pas à l'^e , sans avoir couru de grandi 
dangers. 

Quant aux fièvres malignes ou ataxiques ^' et 
aux fluxions de poitrine , c'est-à-dire , auxinflam- 
^mations intenses de la plèvre et des poumons. 
Voici comment elles, ont débuté. .Après quel- 
ques jours de malaise , d'un sentiment de froid 
général , et de brisement des menibres , Jl surve* 
nait tout à conp une violente douleur autour de 
la poitrine , dans tous les points d'attaché du dia- 
phragme^ si alors, comme t;ela est arrivé plu- 
sieurs fois à ma connaissance , on administrait un 
émé tique, l'irritation devenait extrême^ les cra*- 
chats étaient sanguinolens , oubienla fièvre aug- 
mentait , les symptômes nerveux les plus redouta- 
bles se montraient j tantôt le malade tombait dans 
un assoupissement comateux, avec la respiration 
haute , stertoreuse ou sincopée ,'• et très-pénible j 
le pouls rare , profond ei serré : tantôt des taches 
violettes survenaient dans différentes parties d;i 
corps , et bientôt les malades tombaient dans un 
afiaissement absolu , duquel on tentait vainement 
de les retirer par des applications nombreuses de 
vésicaloires. J'ai vU cette marche du mal spécia- 
lement sur des jeunes gens des deux sexes d'une 
excellente constitution J'ai été assez heureux pour 
que rien de semblable ne se soit manifesté sur' 
aucun des malades confiés à mes soins ; chez 
quelques-uns néanmoins les symptômes se sont 
mpntrés au début de leur maladie d'une manière 
assez inquiétante., j'en rapporterai c^eux exemples 
dans le prochain numéro. 



3 Premier quartier, le 14. 



Depuis le 1*^% 
dt^ baromètre a 
de 27 p. 9 1. ;^. 



janvier jusquaa 
été de a6 p. 4 1 



10, ie maximum 
-rz. Le minimum 
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- Le maxtmumiu thérmonblre a* ëtéde4 ^ ?• 
— ^Le mhnwinrck o d. 7. 

ïje maximum Se Hiygromètrc a iié de 97 d. o. 
'^^ Le minimum de BS d. o. 

Chevallier, ingémeur-opticien. 

é[une néy^ralgie scus -orhitaire ^ 
qui a résisté à tous les moyens employas 
pour la guérir; par M.Lemerciek , docteur en 
médecine , médecin de l'hôpital et de» prisons 
de la ville de Mayenne ^ etc . 

La femme Masséron^ de la commune de JVIon- 
tourtier , arrondissement de Laval , mère de huit 
cnfans , tous bien constitués et bien porUns , âgée 
de cinquante-un ans , de tempérament sangumj, 
grande et bien conformée , de caractère doux , 
réglée à ^eîze ans, sans avoir jamais éprouvé 
d'autre interruption que le temps de ses grossesses 
et de l'allaitement de ses enfans , n'avait eu juV 
qu'à quarante ans que des indispositions passa- 
gères. A celte époque , elle fut prise de doiJeurs 
vives , lancinantes et pulsatîves dans tout lec6té 
droit de la figure , mais particulièrement au mi- 
lieu de la joue de ce c6té. Après quelques jours 
Se souffrances , elle fut soulagée , et ces douleurs 
qu'elle attribuait à une fluxion , produite par des 
dents gâtées, cessèrent. Deux mois après , vers le 
mois d'octobre , les douleurs repartirent avec un« 
nouvelle inteAsîlé, et par accès d'un qnart- 
d^heure, deux ou trois fois le jour; elles étaient 
si fortes , que la malade en faisait les hauts cris. 
Ces rages terminées , car c'est ainsi qu'elle les 
nommait , elle redevenait calme , et on n'aperce- 
vait sur l'endroit malade aucune trace de mal. 
Elle supporta ses souffrances patiemment pen- 
dant cinq mois , espérant toujours qu'elles se ter- 
mineraient : mais voyant que le sommeil se trou- 
blait, qneles accès loin de diminuer se multi- 
pliaient et duraient plus de temps ; que la joue , 
la paupière inférieùi^ et la lèvre supérieure étaient 
agitées au point de produire dans ces parties des 
spasmes visibles , que la malheureuse Masséron 
appelait des batiéffierts^ elle «e fit ôter deux dentt 



do ce côté,, croyant quelles éuient la cause de 
ses douleurs^ la nuit suivante^ elle ressentît dé 
tels élancemens dans la jouè^ qu'elle se leva et 
fut courir dans son jardin , pour faire diversion â 
l'intensité des douleurs. Le lendemain , elle souf- 
frit moins et se gargarisa la bouche avec du lait 
tiède et de Teau de guimauve 1 pour diminuer 
l'irritation de l'intérieur de la bouche , qu'on pré- 
sufnait être cause du redoublement des souf- 
frances ; pendant quatre à cinq mois elle se trouva 
mieux,et son mal était devenu supportable, c'était 
le temps de la belle saison. 

Vers la fia dp l'automne, les douleurs repa- 
rurent avec la même intensité qu'avant , ce qui 
détenoina la femme Masséron à consulter succes- 
sivement différens chirurgiens , dont les uns lui 
iconaeillèrent l'application de sangsues au cou, au 
siège , des boissons d'ean de tilleul , de feuille» 
d'oranger et' de feuilles de valér^ne ; les autres 
des saignées de bras ^ de pied , des purgatifs', des 
vésicatoires aux braa , à la nuque : vopnt que ces 
divers moyens ne la guérissaient point et ta soula- 
geai^it peu , elle employa tout ce qui lui passa 
par la tête et tout ce que le charlatanisme le pliui 
aveugle lui conseilla. Désabusée de sa crédulité 
et dupe des friponneries d'un grand non[d>re de 
misérables , qui avaient profité de sa simplicité et 
de l'excès de ses souffrances pour lui arracher 
jusqu'à ses dernières ressources , cette malheu- 
reuse resta chez elle sans rien ^mplojper, faute < 
de moyens , à gémir et déplorer sa Viste po8ition.r 
Son mari et ses enfans , sans travail et pressés par 
le besoin , quittèrent leur paroisse et vinrent de- 
mander de l'ouvrage à la filature de coton de Fon- 
taine-Daniel , prèb Mayenne. M'étant engagé alors 
à donner des soins auK ouvriers qui travaillent 
dans cette fabrique , je vis le, ao août idi5 cette 
pauvre femme, qui restait presque tout le jour 
au lit, elle éuit maigre , elle avait tous les che- 
veux gris , la bouche presque toujours entr'ou- 
verte , et laissant découler de la saUve limpide , 
la lèvre supéri<«ute était rouge , pins épaisse que 
celle du côté opppsé, relevée en dehors, de ma- 
nière à laisser voir toutd l'arcade deniaii'e, qui, 
était presque partout dégarnie de deqts 5 seule- 
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ment il en restait quelques-unes , yers la partie 
antérieure , qui semblaient tenir peu à la gencive 
et qui étaient usées irrégulièrement en dehors , 
comme si la douleur et Fagîtaiion convdjsive de 
la lèvre y avaient contribué. L'œil de ce c6tééuit 
rouge , retiré , humide , et laissait tomber sur la 
joue des larmes , qui par leur àcreté en ont cor- 
rodé une partie. La mâchoire inférieure , égale- 
jhent dégarnie de dents et rouge du c6té droit, 
qui y annonçait une irritation presque con- 
tinuelle. La figure de cette malheureuse portait 
l'empreinte de longues et vives soufirances ; à 
peine osait-die parler , crainte de rappeler ses 
douleurs, elle me dit être dans un moment de 
calihe, et n'éprouver que ses petits battemens: 
que lorsqu'elle touchait à sa lèvre, ou qu'elle 
était forcée parle besoin de boire ou démanger, 
qu'alors ses grands baUemens revenaient, et 
qu'elle souffrait des douleurs déchirantes dans 
tout le côté droit du visage , mais particulière- 
ment & la lèvre supérieure , au côté du nez, à 
l'œil qui devenait plus rouge , brûlant , et qui 
pleurait encore davantage que dan^ les temps or- 
dinaires. Comme je faisais la conversation avec 
elle , et> que je notais ce qu'elle me disait, elle 
m^annonça sentir au-dessous delà joue un léger 
frémisseqient qui précède presque toujours ses 
grandes douleurs ; effectivement^ deux secondes 
après , je vis les parties désignées ci -dessus agi- 
tées convulsivement , pendant près d'une demi- 
heure. Cette pauvre fj^mme cria tout le temps de 
leur durée , et essaya de les adoucir et de calmer 
l'agitation de toute la tète , en appuyant la joue 
gauche sur ses genoux. Enfin la douleur cessa 
presque tout à coup, et cette malheureuse me dit 
en relevant la tète , voiR mes grands battemeris. 
Je soufi^ encore , mais bien moins ; je voulus 
porter le doigt sur les parues qui éuient restées 
POHges, et que j'avais vues agitées de convulsions, 
eHe ne voulut jamais y consentir, et m'assura 
que si on touchait à la joue malade, les douleurs 
reparaîtraient avec la même violence ] que très- 
souvent elles revenaient la nuit , et que rarement 
elle dormait plus d une heure de suite , sans être 
réveillée par des douleurs atroces. Cette femme 



ne prenait des alinfeâs que lorsqu'elle y était for- 
cée par la faim : lorsqu'elle cède au besoin , elle 
craint k chaque bouchée de rappeler ses grande» 
souffrances. Lorsqu'elle souffre moins , elle quitte 
son lit et se traîne lentement avec un bâton dans 
les différentes parties de la maison. Si le temps 
est beau , elle va quelques instans an soleil , mais 
s'il tombe un peu de pluie , ou si elle sent du 
froid , elle rentre se blottir dans un des coins de 
son logement. Cette malheureuse est devenue tel- 
lement apathique, et craint tant que le mouve- 
ment ne fasse revenir ses douleurs , que lors- 
qu'elle est dans un endroit , elle est obligée de * 
£dre un effort sur elle pour en sortir. 

( La suite à un autre article. ) 
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Expériences* sur T effet de dwerses substances , 
introduites dans Tes poumons, pari, -G. Sckloc* 
PFER , à Tubinge , 1817. 

( Suite. ) 

4^. Effet des acides. Une demi-once d'acide 
acétique est injectée dans la trachée d'un chien : 
et une portion en est rejetée par la toux violente 
que produit ce liquide ^ l'animal devient paisible 
après quelques minutes. Au bout d^une demi- 
heure , respiration forte et bruyante , mais sans 
accélération du pouls : pendant trois jours , gène 
légère de; la respiration; au cinquième elle était 
régulière , le pouls éuit plus plein. Le sixième , 
l'animal fut tué : la trachée et les bronches con- 
tenaient beaucoup de mucus sanguinolent , mais 
sans acidilé : nulle trace d'inflammation dans la 
trachée. Les poumons étaient en quelque sorte 
ridés , et d'un rouge brillant, surtout en de cer- 
tains endroits. Le sang couleur pourpre et très- 
coagulable. 

Chlore ( acide muriatique oxigénf') : deux 
gros en sont injectés dans la trachée d^un lapin : 
aussitôt, gène de la respiration: après quelques 
minutes , tremblement violent de tout le corps , 
pouls dur et lent , froid extrême des membres 
antérieurs. Au bout de vingt minutes., tout le 
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corps , ^t spécialement la poitrine ^ deyiennent 
trës^chauds , battemens du cœur très-aocëlérés : 
, le froid revient après trois-quarts d^henre , et au 
bout dune heure, est remplacé par la cfaaleur. 
Le troisième jour, l'animal se portait bien et avait 
repris sa gaieté. On le tua : la trachée ni les pou-* 
mons n'ofiraîent de trace d'inflammation , et ne 
contenaient pas de liquide. Les poumons très- 
sains étaient d^un rouge intense , le sang rouge ^ 
pourpré , le foie ne présentait nulle altération. 

Acide nitrique : Deux scrupule» étendus dans 
deux drachmes d'eau , sont injectés dans la tra- 
chée d'un chat ; à Tinstant, violentes convulsions, 
respiration gênée, stertoreuse et accélérée ; apho- 
nie^ les bords de la plaie faite à la trachée devien- 
nent noirs: pendant une heure , toux vive et par 
accès; enflure de tout le coi^ps. Les deux joues 
suivans , respiration toujours gênée et sifflante, 
la toux continue; chaleur et fièvre , augmentation 
des urines. On tue Tanimal : la plaie supurait , la 
face interrie du larinx et la partie postérieure de 
la trachée étaient d'un blanc verdâtre, et cou- 
vertes d'une fausse membrane lardacée adhérente 
en plusieurs points. Les bronches tapissées d'une 
semblable membrane contenaient un mucus qui 
ne semblait pas acide , les poumons étaient tachés 
de noir : les plèvres contenaient un peu*d'eau et 
du sang noirâtre , la face supérieure du foie, celle 
de la rate et des reins , étaient enflammées : l'es- 
tomac était sain. 

$^ Effet des aicaSs : On injecta dans la tra- 
chée d'tm chat deux scrupules de sel de tartre 
^ carbonate de potasse ) dissous dans deux drach- 
mes d'eau. Aussit6t l'animal tomba , devint paie , 
sa gueule se remplit d'écume , sa respiration était 
difficile et haute. Au bout de trois minutes , il se 
leleva, et après ime demi-heure, il avait repris 
ses forces , le pouls était vif et plein. Deux jours 
après , il^n'o&rait d*autre symptôme qu'un peu 
de gêne dans la respiration. La sécrétion de l'urine 
était fort augmentée. On le tua le cinquième jour: 
la trachée et les bronches contenaient du mucus 
qui n'éuit point alcalin , la itiembrane muqueuse 
paraissait molle et livide. Les potimons éuient 
distendus et parsemés de, Uches rouges : la séro- 



sité était épanchée dans la plèvre , du sang rem*- 
plissait le ventricule droit. . . 

AkaH caustique : Un scrupule de potasse caus- 
tique dissoute dans une demironce d'eau , est in- 
jecté dans la trachée d'un gros chien. L'animal se 
couche, sa respiration est accélérée; pendant 
quatre jours , il mange et dort, urine abondam- 
ment et offre toutes les apparences de la santé : 
seulement il a des quintes de toux , et rend beau- 
coup de mucosités. Le cinquième jour , l'expé- 
rience est répétée, et produit les mêmes symp- 
tômes; mais l'animal perd sa gaieté : urines très- 
abondantes , chute d'une partie des poils , toux 
très-forte redoublant vers le soir ; éjection abon- 
dante de mucus jusqu'au onzième jour qu'on le 
tue. Le larinx, la trachée, les bronches et les pou- 
mons , , étaient remplis de mucus visqueux. La 
membrane muqueuse ramollie se séparait facile- 
ment des cartilages. Les vaisseaux sanguins du 
poumon paraissaient dilatés sans inflammation , 
la plèvre renfermait un peu d'eau , le foie était 
luisant, les intestins contenaient beaucoup de bile 
et présenuient des traces d'inflammation pro- 
duite peut-être par des vers qui s'y trouvaient en- 
veloppés de mucosités sanguinolentes. 

Sulfate d'aluntine : On injecte dans la trachée 
d'im lapin deux Scrupules d' alun dissous dans 
deux drachmes d'eau : gêne de la respiration^ ac- 
célération des battemens du cœur. Le cinquième^ 
jour, l'animal ayant été tué , la trachée n'est point 
enflammée, les poumons sont d'une belle couleUr 
pourpre, le cœur , les vaisseaux sanguins et les 
muscles sont durs et rouges , le sang veineux est 
vermeil comme le sang artériel , et se coagule 
facilement. 

Muriate de baryte : Un scrupule de ce sel , 
dissous dans deux drachmes d'eau, est injecté 
dans la trachée d'un lapin : l'animal tombe aussi- 
tôt, puis saute avec force ; convulsions , respira- 
tion très-pénible^ mort au bout de douze minutes : 
les muscles perdent très-promptement toute leur 
irritabilité. En ouvrant le corps , on trouva seu- 
lement les poumons distendus et du sang veineux 
accumulé dans les vaisseaux de la poitrine. 

( La suite au n^. prochain, ) 
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Paralysie des membres inférieurs guérie par 

Paibnûtistnaim de la. noixi i^omque* Observa- 

'tion communiquée à la Facuké de Afédecine^ 

' par M. le docUur Fauqmeri 

'Les exemples nombreux qne noHs avoBS po- 

bUés , de guérison de paralysie , au moyen de la 

noix Tomique , prouvent combien Temploi de ce 

puissant remède peut être efficace : celui que nous 

allons rapporter n*est pas moins concluant. 

« Un enfant de douze ans et demi fut atteint, 
sans cause connue , le 29 mai dernier , d'un léger 
engourdissement dans les membres inGéirieurs*, le 
lendemain il parut aux articulations des pied» un 
gonflement qui disparut en vingt-quatre heures \ 
cependant la sensibilité et la faculté de se mou« 
voir diminuèrent progressivement dans les cuisses 
et les jambes , et, dès le septième jour, Fenfantue 
pouvait marcher qu'à Taide d'un bâton ^ et sou-* 
tepu d'ailleurs par un bras* Ni la. marche de la 
maladie, ni aucune lésion apparente de la colonne 
épinière ne permettaient de rapporter cette para- 
lysie à une altération organique, et il était dou* 
teux qu'une habitude vicieuse en fût la cause. 
JVI. le docteur Fouquîer , consulté sur l'état du 
jeune malade , prescrivit l'emploi de la noix vo- 
mique à la dose d'un grain d'abord , en augmen- 
tant progressivement chaque jour. Il n'y eut point 
d'amélioration sensible avant le troisième jour ; 
mais dès lors les membres inférieurs éprouvèrent 
les spasmes ordinaires dans ce cas , et les mouve- 
mens furent exécutés avec plus de force et d'éten- 
due ; enfin , le dixiènie jour l'enfant prenait dix 
pillules par jour, et les parties malades avaient 
entièrement recouvré le sentiment et le mouve- 
ment. 

Observations sur la mygale aviculaire {arai" 
gnée oiseleuse) de l'Amérique équatorîale (ara- 
nea avicularia) de Linnée , communiquées à 
l'Académie des Sciçnces , par M. Moreau de 
Jonnès. 

Nous avons déjà plus d'une fois fait mention 
des travaux de M. Moreau de Jonnès j^qui, chargé 
en Amérique d'opérations militaires très -nom* 



breuaes et ç^ès-géniblcs , a su néanmoios trouver 
encore le temps. de se livrer à des recherches im- 
portantes ou curieuses , sur les différentes parties 
de l'histoire paturelle de ces climats , et mériter 
ain^ les honneurs littéraires aussi bien que les àé^ 
corations accordée» au courage guerrier. 

L'araignée d'Amérique , dont il a présenté une 
description à l'Académie , est la plus grande des 
nombreuses espèces connues : son corps a quel-* 
quefois une longueur d'un pouce et demi , et ses 
pattes étendues couvrent une surface de six à sept 
pouces ; elle ne file pas de soie , maïs die habite 
les crevases des rochers volcaniques, d'où elle, 
s'élance vivement sur de petits lésards , ou sur de* 
oiseaux, comme l'oiseau mouche, le colibri, le 
sucrier. Cet insecte hardi , intrépide et opim'àtre 
est armé^, comme toutes les arraignées , de fortes 
tenailles , qui semblent pourvues de venin à leur, 
extrémité^ et il les enfonce à la ba$e de la tête et 
des premières vertèbres des animaux dont il suce 
le sang : il est d'ailleurs assez fort pour qu it soit 
difficile de lui faire lâcher prise, lorsqu'il a saisi 
quelque corps , même c^ux dont la surface est 
dujre et polie. 

Des glandes^ situées à l'extrémité du véHtte de* 
cette araignée , sécrètent une humeur lactescente,- 
et le vulgaire suppose qu'elle la lance sur ses ad- 
Tersakes pour les aveugler. Comme ce sont là 
'les canaux par lesquels suinte l'humeur qui forme . 
'la soie des araignées ordinaires , il est plus Jproba-: 
,ble que l'usage en est le même dans celle - ci , et 
qu'elle s'en sert pour envelopper rapidement le&« 
animaux dont elle fait sa proie 5 et les'mettre ainsi 
hors d'état de lui échapper. 

Cette araignée géaat: est exirènpbement vivace « . 
et d'ailleurs d'une fécondité prodigieuse , cal* elle, 
pond à la fois dix-huit cents à deux n^ille œufs,, 
qu'elle renferme dans une coque de soie blanche ; . 
mais heureusement les fourmis rouges détk^uisent 
la plus grande partie des petits dès qu ils isont 
éclos , et restreignent ainsi beaucoup l'acoroisse- 
ment de ce vilain peuple : voilà encore une sorte 
de compensation ; il eBt vraiqueice sbnt bien' des 
cruautés et des massacres dont Jl sembla qu'on 
aurait pu s'épargner leB premtfiffs &aif • 
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Traité du délire , appliqué à la médecine , à 
la morale et à la législation , par F.-îE. Foderé , 
professeur de médecine légale et de police mé- 
dicale à te faculté de médecine de Strasbourg, 
et médecin dn collège royal de la même ville ^ 
a vol. in-8°. A Paris , chez Croullebois , loie 
rfes Mathurins , n*. 17, Prix : i4 fr. , et 18 ^r. 
par la poste. 

( Deuxième article. ) 

J'ai présenté , dans un premier article , quel- 
ques objections contre l'emploi que M. le profes- 
Beur Foderé a fait du mot délire en général ] il est 
après cela moins important de faire remarquer que 
daus son traité, par suite de ses premières défini- 
tions , il ne distingue point les cas où cet état est 
idiopatiqueovL primitif de celui oàil n'est que ^mp- 
tomatique ou produit par une autre maladie : qu il 
ne met pas non plus de différence essentielle entre 
le délire fébrile et celui qui se concib'e avec Tinté^ 
grilé parfaite de la santé-, mais l'espace me man- 
que pour dés discussions , et je me contenterai 
d'exposer le plan de ce grand ouvrage. 

L'auteur l'a entrepris dans la vue de réunir et 
de comprendre dans un même cadre le nond)re 
immense de faits de physiologie , de pathologie et 
de thérapeutique , qui se rapportent aux all^ra- 
tio^is de l'inielb'gence : $^s études d'ailleurs ont été 
dirigées vers ces objets , par la multitude d'ob- 
servations qui se sont trouvées dans tous les temps 
à sa portée. Dès sa première jeunesse les occa- 
sions d'étudier ce genre d'altérations se sont of- 
fifrt€^ Â lui ; les circonstances enfin dpns lesquelles 
J'ÔDt placé les derniers ^vènemens politiques, lui 
,bnt , en quelque s6ri« , fait tme nécessité de mettre 
en ordre tous ses anciens travaux, 
, L'ouvrage est divisé en sept sections ; dans la 
frremièrese trouve le- uUeau, historique 4es opi- 
. nions anciennes et modernes sur les causes et le 
siège de la folie, et celui des variations qu'om 
subi les méthodes de traitement. 



La seconde section est ocmsacrée à 1 afaalytte.de 
toutes les fkeuhés humaines : ici l'auteur, comutie 
il en convient luiH»iéme , s'est pleut-étre livqré avèè 
trop de complaisance à ses idéee, qui lui font 
craindre de voir ravaleî* l'espèce huteaiue toutes 
les fois qu'on ne parle pas de spirituafité (dans lés 
les objets de médecine), ou même ,' si je ne me 
trompe pas , toutes les fois qu'on en parle autre- 
ment que lui. La distinction qu'irétftblit^ntreles 
deux principes , dont ThomBie est composé yhii 
semble aussi facile à faire que celle des élémens 
d!un sel neutre. i du sulfate de soude ,. par ea^em-^ 
pfc, que nous séparons en acide et en alcali 
(tom« i^*". ( p. i3). Dans la troisième section sont 
établies les diflecences entre les diverses sortes do 
délire^ 

La quatrième est consacrée à l'examen physio- 
logique de l'état des sens , et des diVerfieskr^tuic- 
' tiens ides aliénés. ' 

La cinquième traite des ca dises et du A^ge de 
la folie , et notre auteur placer eè siégé dans tih 
principe vital tont-à-fait indépendatitdes or^^es, 
et qui lui-même réside dans lé «ang. ll'avdtte 
qu'eii lisant toute cette settibh , j'iàî ixesMiootip i^- 
gretté les efforts qu'emploie M< le'prôfessetïri^- 
dçré à établir une théorie qui me senijble totfrà 
la fois fausse et inutile. ' . I^ 

La sixième section contient les règles du trai- 
tement des diverses espèces d'aliénaUons , exposé 
d'abord d'une manière générale , puis avec toutes 
les modifications nécessaires à chaque cas parti- 
culier : on y trouve le plan d'un établissement, 
tel qu'il devrait être pour la guérîson de ces ma- 
ladies 5 les règles de police et autres qu'on y de- 
vrait observer , etc. 

. Enfin , dans la septième section , l'âuteùr fait à 
la médecine légale eti la police médicjale, Fap- 
plicfitîoB de tous les principes qu'il a établis dans 
lé cours de son ouvrage, et l'on reconnait ici sur- 
tout le savant profond, le îphilantrope éddré, à 
qui.nous devons l'ouvrage le plus complet qùî 
existe sur la médecine légale, 

' ;pn ^rmînai^ l'analyse de ce grand oufvrage.) il 
est de notre devoir de rappeler que c'est une mine 
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inépuisable de' faite, et que, si Ton peut ne pas 
toujours adopter les théories de l'auteur , du moins 
il est impossible de ne pas reconfiattre hautement 
tout ce que méritent de louanges et Fimmense 
érudition et Texiréme' loyauté et Tardente phi* 
kntropiè dont il a fait preuve. 

ANNONCES DE PRIX. 

CERCEE MÉDICAL DE PARIS. 

( G-devant Acàoémie de Médecine de Paris. ) 
Prix proposés sur la Rage. 
Là société avait proposé , en i8i3 , pour sujet 
d^un prix de la valeur de 3oo francs , plusieurs 
questions sur la nature , les causes , les signes , 
les accidens , etc. , de la rage. Les mémoires qui 
ont été envoyés n^apnt pas rempli les ooadiiions 
du programme , le concours fut prorogé jus- 
qu'en i8i6. 

La société a reçu sept mémoire»^ aucun n'ayant 
complètement reaapli ses intentions^ elle s'est dé- 
terminée à retirer ce sujet du concours. 

' La commission nomtnée pour examiner les mé- 
moire , en a distingué plusieurs , dont deux lui 
oiit paru mériter un encouragement ; en consé- 
quence 9 sur le rapport de la conunission , la so- 
ciété a décerné à chacun d^eux une médaille d'or 
de la valeur de loo francs. 

lia première, à M. de Saint-Martin, docteur 
en médecine de la Faculté de Paris , actuellement 
l^dant è Amiens ; 

La pecojide , à M, le docteur Gorcy, médecin 
en chef d'armée , premier piofesseur de médecine 
à Thôpital roya) et miliuire d'instruction 4e 
Metx, 
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Elle a aÙ9si accordé une mention honorable au 
mémoire de M. Druge , docteur en médecine , i 
Vienne , département de l'Isère ^ et k celui de 
M. Delondres , D.-M.-P. , demeurant à Paris. 
Nouveau prix proposé. 
Le Cercle Médical propose pour sujet d'un 
prix qui consistera en une médaille d'or de la va- 
leur de 3oo francs . la question suivante : 

Déterminer T influence de Tanatomie pntholç" 
gique sur les progrès de la médecine en général y 
et particulièrement sur le diagnostic et le traite^ 
ment des maladies internes. 

Ce prix sera décerné daus nne séance publique^ 
qui aura lieu en octobre 1819. 

Les mémoires seront écrits en français ou en 
latin ; ils porteront , suivant l'usage , une épigra- 
phe , qui sera répétée dans un billet cacheté , ren- 
fermant le nom de l'auteur. On doit les adresser 
francs de port, avant la fin de juillet 18 19 (ce 
terme est de rigueuj;) , â M. le docteur Chardel , 
secrétaire général du Cercle Médical, rue Ca- 
sQlte,n^a3. 

Les membres ordinaires de la société sont seuls 
exclus du concours.' 

OEuvres complètes de Bordeu , précédées d'une 
notice sur sa vie et ses ouvrages , par M. lecbe- 
valier Richerand , professeur de la Faculté de 
médecine de Paris; etc. Deux vol. in-8®, impri- 
més parCrapelet. Prix, i5 fr. ,et 18 fr. franc 
déport. A Paris, chez Caille et Ravier, libraireS| 
rue Pavée-Sainl-André-des-Arcs , »•. 17^ 

AVIS AUX SOUSCRIPTEURS 
Les personnes dont î abonnement finit avec Vanr- 
née , sont priées de le renouveler ^ pour ne 
pas éprouver d'interruption. 



Avis CSSESticl. r- Ceue feni^le parait, avec ezactirade, tons lei dix jours, let i", 1 1 et 91 de chaque mois. — Le barem 
général dusenrice de la Gatet^ deSarflétêt ipainumaot établi chez L. Golâi »imprimear- libraire ynoe do Petit-BourhiraSaiiit- 
Solpice, D*. 1^. — Cest à cette adrestc que doiTeqt éM'e eayoféèê tootes let demandes «I réclimation» rclatifc» 4 
PenToi de cette leoille. -<— On •ooscrii, à Paris, à cette première iMirCMc, et chez M. TH MownoaB » médecin do goavernemeot 
propriétaire RedaçteprgvQe'raJ de oe joqm^yrae dodhefchfr-Midiyn®. 93,faoboorg$.-Gcrmain.7-On ne garantit que If^ abonnement 
faiu ios adresaet ci-destut. — ? Le prjx de rahonnement à |a GoiêUe de Santé est de 18 francs par an, et de 10 francs pour sis 
pnoi^.^ On peut s'abonner 2i toutes les époques de Tannée, mai» senlemênt & compter de janyier ou de juillet.— Les lettres o« 
paquets non aflVanchis'ne seront pas reçus. — On continaede répondre aux consoiutioos de Paris M desdypaj^tgwens. 

A PARIS, DE LIMPBIMERIR DE FAI N, RUE DE RACINE, PLAi6^ SE yODèiOl 
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QUARANTE'CmQUIÈME ANNÉE. 
' (NMH.) 



Vn«. DE LA NOUVELLE RÉDACTION. 



( 21 Janvier i8i8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 



De tout ce que Tort offre de plus ai^antageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guéiir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IT*« Époqui. = I^. PiRiooe. — Pathologie de Galien. ( Traitement des maladies. Autres soufces 4'in- 

dications. — Suite. ) 

Perro dietum est^ amhienietn quoque nos aerem^ unam efflcere indicationem posse. 

( GALEif. Mëthod. medend., L XI , c. I . ) 

OiTTiB lea deux sources générales d'indications dont nous venons de parler , qui sont V affection contre 
nature et la constitution naturelle^ Galien en compte encore une troisième /savoir Ta/r qui nous environne : 
il peut en effet exercer une influence dans les maladies , soit par sa nature , soit par son defçré de densité ou 
de raréfaction,par \e% snbstances|qui s^y trouvent mélées,par. s^ température plus ou moins élevée,et non^u- 
lement par toutes les modifications qu'on peut reconnaître directement , mais.encore par celles qui ne sont 
appréciables que par leurs eflTets : ainsi Tair chargé d'effluves , que nos sens ne peuvent nous faire apercevoir, 
sera plus ou niioins nuisible , selon la nature de ces effluves. Toutes ces considérations, disait Galien, méritent 
beaucaup d'égarés dans \fk cure dea maladie». 



Maladies admises dans tous les hôpitaux cii^ils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cenr 
irai. Du i*t. au lo décembre inchmyemem. 

FticvMS non caracvérisëes i3 

Fièvrea intermittentes de divera types, i dg 

. Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 6i 

Fièvres adynamiqucs ou putrides. . • 6 

Fiès^res catarrhcâes. - . 4 

PUegmasies internes ou externes. • • 216 

Ophâialmies 6 

Douleurs rhumatismales.^ St 

Diarrhées ^t dyssenteries n 

Éiysipèles. • • 4 

Huegmasiès des org. de la respiration. 5 1 

Phthisies pulmonaires n 

Apoplexies et paralysies récentes. • • 7 

Hydropisies et anasarques 10 

y^iioles 5 

Coliques métalliques • - 4 

Maladies sporad», chron. on acci^ns/ 83 

£itfiais guleu.,. . . .,,•••• > • • ^^ 

Tovài. ^tmtaM* . . . 476 



AvAurde reprendre le cours de nos discussions 
sur la constitution médicale , j*ai quelque chose 
A dire au sujet de la souscription que j'ai propo- 
sée dans mon avant-demiér numéro ( i^'.janvier). 
D'abord , je dois réparer une erreur bien grave 
et fort au désavantage de Thonorable médecin 
pour leqtiel je parlais : en notant le nombre des 
individus qu'il a vaccinés , j'ai mis 10,000, il faut 
lire cinquante mille ] j'ai sous les yeux un certifi- 
cat de la préfecture de son département , bien et 
dûment légalisé, attestant que jusqu^à Tannée 
1816, ce médecin, avait déjà pratiqué quarante- 
sept mille cinq cents vaccinations ^ il a certaine- 
ment par cette opération sauvé la vie au dixième i 
de ceux qui forment cette liste : si chacun d'eut 
lui payait seulement la modique rétribution d'un 
ftanc , il se trouverait à peu près hors d em* 
barras. 
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Lç 'certificat dont je viens de parler, ainsi que 
celui qui sert a prouver que les maladies par les- 
quelles ce malheureux mëdecin a été si cruelle- 
it|ent maltraita avaient été contractées dans les 
hôpitaux militaires ) seront déposés chez M. Mes- 
ïiier, notaire, rue du Bac, n. 3o , où j'invite 
encore les amis de Thumani lé à faire parvenir 
leurs souscriptions : j'en ferai connaître le mon- 
tant dans un prochain numéro. 

De nouveaux détails que j'ai reçus sont dé na- 
ture i augmenter encore Hntérèt qulnspire une. 
infortune si grande et si peu méritée ; je croit 
néanmoins en avoir assez dit. 



ivyv^m v wytMyv¥v**^uim^itnmt/» n ^nMtnm 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

L'état de l'atmosphère n'a pas changé depuis 
nos dernières annoutions. La température est 
tiède et humide : ce temps passe pour être mal 
sain , et rien n'est plus commun que de l'entendre 
dire à tous les médecins et médecines dont la so- 
ciété fourmille. Cependant le nombre des mala- 
dies est moincire , et elles n'ont plus surtout le 
caractère de gravité que nous avons signalé dans 
le précédent numéro. On «voit encore quelques 
fièvres muqueuses , mais moins bien caractérisées 
qu'elles ne l'étaient *, et des catarrhes noniI>reux 
prennent la place qu'ils occupent presque toute 
l'année & Paris. 

Plusieurs des nmlades attaqués de fièvres ma- 
lignes on ataxiques dont j'ai parlé, ont fini de 
mourir : je parle ainsi , car depuis plusieurs jours 
leur existence n'était plus qu'une longue et dou- 
loureuse agonie : j'en connais notamment trois 
exemples dépIorables,8ur une demoiselle et deux 
jeunes gens de quatorze k dix-buft ans : chez tous 
les trois,et sur d'autres encore qui en ont réchappé 
après les accidens les plus formidables, les symp- 
tômes n'ont pris un très-haut degré d^intensité 
qu'après l'administration de vomitifs que je crois 
avoir été donnés fort à contre-temps. Ces exemples 
jne semblent bien d'accord avec la théorie de 



M. Broussais , sur la gastritei^ et doivent modifie^, 
beaucoup ce que je me rappelle avoir dit en une 
autre occasion ^^u'i/ ny a presque jeûnais de dan- 
ger à faire ^omir au début des maladies : tant on 
doit être réservé a donner des préceptes généraux» 
en médecine. 

Qnoiqu^l en soit^ j^'ai été assez hein^eux, je 1^ 
répète , pour que chez aucune des personnes con- 
fiées à mes soins , des accidens aussi graves ne se 
soient développés ; faut-il l'attribuer au traitement 
que j'ai smri ? les médecins en décideront sur les 
deux exemples que je vais rapporler : dans le% 
deux cas j'ai employé les bains de vapeurs avec 
avantage , quoique U tendance des accidens ne £àl 
pas du tout la même. 

Un jeune homme de vingt«six-à vingt-sept ans ^ 
très-vigoureux , mais grand , sec , à cheveux cré- 
pus, et très-nerveux, éprouve^ depuis quelque» 
jours, unmalaTse avec anxiété insupportable. La 
fidblesse croit graduellement , et le malade est eofia 
forcé de se mettre au lit. U ne sent de douleur null« 
partj la langue est humide, un jpeu bîanqhâ^re | 
sans mauvais goût; l'appiétit est nul^ mais il n'y a 
pas de dégoût pour les alimens; pas de toux ni de 
crachats , mais opression , et difficulté à i^n^pUr 
la poitrine^ l'estomac, le foie et tout TabdcHnen 
palpés ne présentent ni gonflenfteqt^.ni douleur; 
il y a un. peu de jdéVol0n9iit ; I0 vegavid esi très- 
viiTj l'œil t>rillant , le poiils profond y Êcrtéet plu- 
ïtt lent que fréquent ; peau très-sèèfae j sentiment 
continu de froid intérieur ^ ïuson^nie^ aosolue de- 
puis êix iours^ JRemèdes : infusîaD de fiantes aro- 
Diatiquea chaudes ,• un bain de tapesr ; auenr gé- 
rale , disparition du. sentiment de froid i'\è jKmls 
se développe; diminution de l'anxilté; lltnsOmnie 
cOlitinu^^ \^ ^tkàfim^t^comA J^itaii^ deiYnpeur ; 
stfeur plus abondante, et qui 8éiffofei^)é]pendanl 
plusieurs jours ; UDfdemi^gro9(ietliérîiN|tiele soir. 
La auit, sommeil réparateur;. la moite|p jconti- 
ne , Iç ^eyojefnç^t çeçse j^^if^li^tjwwprfgres- 
Mve : le troidèttMiîoMr,. le i^iàlaibrsMni|;ftt oui' peu ; 
jpesanteur à l'estoraae ,- retombée l^ u^iWte j tein- 
ture aqueuse dé rittibairbër;- l^Jmxiété et l'inquié- 
tude nerveuse persistent et semblent avoir des re- 
doublemens iirégoliers, le pouk est nerreux, 



Digitized by 



Google 



(19.) 



jiulis à peine £fbrile; la faibloise est extrême, l^ 
malade prend alprs du quinquina en pondre (deux 
gro») asaocié à du sirop d*opium \ dès le premier 
jour pesanteur et douleur d'estomac, lanxiété 
jieff euse revient comme au commencement \ le 
lendemaiii ^ dévoiement , insomnie. On abandonne 
dis lors le quinquina et tous le^ médicamens ac« 
tifs , et Ton sie contente défaire prendre une bois- 
s<m aromatique; et par cuillerées une podon cal- 
mante i renouveler chaque jour : tous les symp 
t6mes se calmait peu à peu, lamélioration est 
progresdve pendant quatre à cinq jours , les urines 
détiennent rouges et tré&-chargées , et le rétablis* 
•emënt est complet vers le vingt ou viugt-unième 
jour* 

Le second malade , dont je veux parler, est un 
peintre. Agé «de quarante -cinq ans, maigre, et 
d'une constitution très-irriuble :1e jour de l'an, 
il est saisi , sans dérangement préliminaire , d'un 
froid général, sans frisson , accompagné de dou- 
leurs tout autour de la poitrine *, toux avec quel- 
ques caillots de sang* A Finstant même il prend 
nu bain de vapeurs; sueur générale et abondante; 
le pouls , qui était serré, vif et profond , devient 
lar^eet plein; les crachats n'offrent plus de cail- 
lots,mais sont d'un rose homogine;vingt sangsues 
autour de la poitrine ; boissons chaudes , diète 
absolue : le lendemain la sueur continue , les don- 
leurs de poitrine cmt presque entièrement dis- 
paru , la teinte rosée des crachats s^efface ; on 
' continue les boissons.cfaaudes , on donne un deaii- 
gros de thériaque le soir ; les nuits sont bonnes : 
le cinquième jour le rétablissement était com- 
plet. 

C Dernier quartier, le 29. 

Depuis le 10 janvier jusqu'au 20, \e maximum 
du baromètre a été de 28 p. 7 î. o. Le minimum 
de 28 p. II. o. 

Le maximum du thermomètre a été de 9 d. 5 
«-Le minimum de 4- d* 3. 

Le maximum de l'hygromètre a été de 92 d. o. 
^^Ijû fninimum ie 85 d. o. 

CaxiALLna , ingémeur^pUdôn* 
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Obstination dune névralgie sous^ûrhlMif^i 
qui ' a résisté à tous les moyens employée 
pour la guérir; par M. Lembrciér , docteur en 
médecine , médecin de l'hôpital et des prisons 
de la ville de Mayenne , etc. 

(Suite.) / 

Afebs avoir pris tons les renseigoemens. qn'ià 
me fut possible d'avoir, et examiné auentivement 
la maladie de cette femme, je lui proposai d'es* 
•ayer quelques remèdes pour la guérir. Elle tte 
promit qu'elle ferait tout ce que je voudrais, pour 
parvem'r à rendre ses souilrances plus suppor- 
tables. Sa figure étant rouge et comme enflammée, 
quoique le$ règles coulassent régubèrement cha- 
que mois et en même quantité, je fis mettre titiis 
sangsues derrière l'oreille : pour le surlen- 
demain , j'ordonnai une médecine , qnt purgea 
bien et doucement la malade ; ti-ois jours ensuite, 
je conseillai les pilules de M. le docteur Méglin 
elles furent composées avec soin par M. Foubert| 
habile pharmacien de notre ville, de parties égales 
d'extrait de jusquiame noire, d'e*trait de valé- 
riane sauvage, et de linc subUmé. La maiàdé ' 
commença, le i«'. septembre i8i5 , psr prendre, 
matin et soir, une pilule de trois graîns, et immé- 
diatement après une tasse d'infusion de tilleul et 
de feuilles d'oranger; dans le jour, pliùîeurs verres 
de cette tisanne. EUe garda le Ut et iiugmenta 
matin et soir d'une pilule ; parvenue à dit, pour 
chaque fois, elle eut des étourdissemens et la tête 
lui tournait comme si elle avait été ivre 5 les spas- 
mes de la figure éuient moins forts et moins fré- 
quens. Encouragée psr le mieux qu'elle ressentait 
et par le désir de se guérir d*une maladie qui h 
faisait si cruellement souffrir depuis tant de temps, 
elle persista à prendre ses pilules et en porta la 
dose à quinze soir et matin; mais elle ne put aug- 
menter, son estomac s'y refusait, elle avait souvent 
des nausées , et parfois des vomissemens ; une 
grande partie du jour, elle éprouvait des engour- 
dissemens dans tout le corps et particulièrement 
dans les jambes , des crampes se faisaient souvent 
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sentir dans ce^ partie9 ^ si elle voulait sortir un 
instant de son lit , elle ne pouvait faire un pas 
sans s'appuyer^ elle voyait tous les objets tourner 
autour d'elle *, l'appétit était entièrement perdu ^ 
à la vérité, elle était moins tourmentée par les 
douleurs aiguës, mais elle ressentait un malaise 
continuel, qu'elle me disait lui être insupportable^ 
elle craignait surtout de rester et de ne plus pou- 
voir marcher, ses jambes étaient continuellement 
engourdies et ne pouvaient la porter ; elle avait , 
disait-elle , des jambes de laine. Je lui conseillai, 
de diminuer matin et soir une pilule ^ quand elle 
fut arrivée à une pour. chaque dose, je l'enga- 
geai d'en continuer l'usage, ce qu'elle fit pendant 
vingt jours : les étourdissemens , les crampes et 
les engourdissemens diminuèrent peu à peu ; mais 
les spasmes et les douleurs aiguës de la joue paru- 
rent presque comme avant. Les petites douleuirs 
pulsatives , que cette malheureuse appelle ses pe- 
tits 6aUemen5, continuèrent toujours, durant tout 
le temps qu'elle prit des pilules , Tnppétit ne se 
fit jamais sentir et le ventre fut toujours resserré, 
au point que la malade n'allait à la selle que par 
lavemens. Les étourdissemens, les crampes et 
engotu'dissemens étant dissipés , l'appétit reparut. 
La malade recçwamença de nouveau ses pilules en 
augmentant d'une, chaque soir^ et le matin, d'une 
de deux jours l'un. Enfin cette femme parvint à 
eu prendre dix le soir et cinq le matin. Quand 
elle fut revenue a cette quantité^ elle eut des 
. étQurdisseniens si considérables , que tous les 
objets environnans lui parareul en agnàiion , des 
engourdissemens si grands dans les membres in- 
férieurs , qu'ils en perdirent le mouvement et le 
sentiment: parfois, des crampes si fortes dans 
ces parties avaient lieu , qu'elles arrachaient des 
cris perçans à la malade. Elle me pria eu grâce de 
ne plus lui faire prendre de pilules ; elle en avait 
pris alors six cents dans l'espace de soixante jours; 
seulement elle voulut continuer sa tisanne ; je fis 
frictiouner les membres inférieurs avec un lini- 
ment camphré et éthéré pour appaiser les vives 
douleurs produites par les crampes et spasmes 
de ces parties. Les grands accès de sa face étaient 
moius longs et plus supportabks^ seulement la 



femme Masséron disait éprouver dans leur intcN 
valle un fourmillement dans les endroits agita 
par les convulsions. Du reste elle ne pouvait se 
remuer dans son lit , ni même s'y asseoir pour, 
prendre du bouillon : la nuit elle était tourmentée 
par des rêves pénibles. Peu à peu le mouvement 
et la sensibilité revinrent dans les jambes, les 
étourdissemens diminuèrent, et au bout de cin- 
quante joiu*s , la pauvre malade se levait et mar- 
chait dans sa maison , en s'appuyant de meuble 
en meuble ] l'appétit était passable , le ventre 
moins paresseux , les paroxysmes moins aigus , et 
ne revenaient qu'une ou deux fois le jour. La 
nuit , elle dormait paisiblement et n'était réveillée 
par les douleurs de la face qu'une ou deux fois. 
Au mois de janvier 1817, les grandes souffrances 
s'annoncèrent de nouveau et revinreifl comme de 
coutume ; on mit un séton i la nuque, on fric- 
tionna la joue souffrante avec l'éthcr sulfurique, 
l'eau-de-vîe camphrée; au bout de vingt jours, 
voyant que la malade n'était point soulagée, j'em- 
ployai l'éther acétique , je donnai en même temps* 
la décoction de quinquina jaune ; ces moyens ne 
procurant point de mieux , j'employai tour a tour 
les linimens camphrées , l'ammoniaque liquide^ 
la moutarde , la pulpe d'ognon , l'ail , un vésicà-' 
toire sur le point le plus douloureux , l'aimant sur 
l'endroit le plus sensible; à l'intérieur, la jus*' 
quiame , la bclladonnc , le muriatc suroxfgéné - 
de potasse , l'extrait gommenx d opium , rien ne 
calma les déchirenr^ns que la malade éprouvait. 
Je proposai la cautérisation ou l'incision du nerf,, 
elle ne voulut jamais y consentir. 

Au mois de mai , les douleurs parurent se ré-- 
pandre dans le» muscles intcn^eostaux el à la région 
épigastrique^ où cUes étaient pulsatives comme à 
la figure; cependant elles sont devenues moins 
intenses à cette partie depuis qu'elles se font sen- 
tir au tronc ; je donnai des bains chauds, %s bains 
de pied soir et matin , pour calmer des chaleurs 
fortes qui se portaient au visage , et pour rappeler 
les règles qui ne coulaient plus que de loin eu loin 
et à des époques irréguHèrcfs ; je fis prendre des 
antispasmodiques sous tocites'les formes et à très-^ 
hautes doses ^ sans que k JoÉMERj^^prouvât 
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aviré cliosequ^an sonlagémeotinomeiitanë : je re- 
,TÎn$ aux pilules de M. le docteurMë'glin , que je fis 
préparer enraa présence ateo toutes les précautions 
prescrites par l'auteur. La malheureuse femme 
Masseron n'y consentit qu'avec beaucoup de répu- 
gnance ; maia^ sonffrantiiux deux côtés de la poi- 
trine et à Tépigastre, au point d'en être gênée en 
respirant, elle s'y décida et commençai , comme 
précédemment, par une de trois grains , matin et 
soir; immédiatement après, une tasse d'eau de 
tilleul et de feuilles d'oranger : dans le jour plu- 
sieurs verres de décoction de quinquina jaune et 
de racine de valériane; parvenue à huit pilules 
matin et soir , les étourdissemens , les engourdis- 
semens et les crampes , reparurent , l'appétit se 
perdit , la malade voulut également prendre cette 
dose de pilules ; bientôt elle fut forcée d'y re- 
noncer ; éle devint immobile des membres infé- 
rieurs, elle ne pouvait que remuer un peu les bras 
et les changer de place; les crampes venaient fré- 
quemment aux jambes , et lui arrachaient des cris 
perçans : cette fois les douleurs de la face ne cé- 
dèrent point , seulement les spasmes de l'estomac 
furent plus supportables , et sa respiration moins 
laborieuse. Au mois d^octobre dernier , je revis 
cette pauvre femme , souffrant toujours de la face, 
des muscles intercostaux , du cireux de l'estomac 
et de presque tout le corps; la maladie semblait 
s'être répandue dans tAites les parties ; elle pou- 
vait matiger, et changer ses jambes déplace, du 
reste ne pouvant se lever ni se tourner seule dans 
son lit. Tel était l'état déplorable de la malheii- 
reuse femme Masseron qui implore la mort 
cpnune le terme le plus doux, à ses souffrances. 
Lesmédicamens nombreux, employés pour le trai- 
tement de cette femme, m'ont été fournis par une 
dame qui fait son bonheur de la bienfaisance, et 
qui emploie une grande fortune au sotdagement 
des malheureux. 

J'ai voulu suspendre toute espèce de médica- 
mens, sachant bien que souvent les efforts de 
la médecine sont impuissans pour guérir cette 
maladie , et qu'il est arrivé quelquefois qu'elle di- 
minttepeuàpeud'die-mème, et qu'enfin elle dis- 
paraît seule etpourloiijcurs. L(5 remèdes 



con- 



seillés par les' auteurs pour la combattre , lors- 
qu'ils regardent l'affection -comme provenantd'un 
nerf malade, sont les narcotiques, les antispas- 
modiques, les irritans sous différentes formes, 
comme les vésicatoires , le moxay etc. ; la cauté- 
risation du nerf altéré , sa section, l'application de 
l'aimant , de l'acide muriatique oxigéné, dei'é- 
lectricité , etc. La plupart de ces moyens ont été 
sans effet; je pense que ceux qui restent è em- 
ployer n'auraient pas été plus heureux, la maladie 
étant disséminée maintenant dans plusieurs par- 
ties. Les opiacés comme caïmans momentanés , 
n'ont pas le résultat qu'on en espère ; et pour- 
raient prolonger l'engourdissement dans les par- • 
ties qui en sont atteintes , et n'avoir pas pour seul 
effet d'assoupir les douleurs de cette malheureuse 
femme. 

Lemercier, docteur médecin^ 



Observation sur f emploi de l'extrait de hoix 
VOMIQUE (kms la paralysie , par M. A. Amic , 
ex*officier de santé en chef aux hôpitaux , maî- 
tre en chirurgie, et médecin de l'hôpital civil et 
militaire de Brignoles. 

• La nommée Mariaime Gaffard, Veuve Boussac, 
concierge du tribunal civil de première instance 
siégeant en cette ville , âgée de 67 ans , d'une 
constitution délicate et nerveuse ', affaiblie depuia 
quelques années par des chagrins de plus d'une 
espèce, fut frappée, dans la nuit du a i au aa avril 
dernier, d'une forte attaque d'apoplexie actiy e,à la 
suite d'un violent accès de colère excité par un 
grave motif. Elle ne succomba pas à ce terrible 
accident , que je combattis, promptement par lea 
moyens que je jugeai les plus convenaUes; maia 
elle resta complètement hémiplégique du côté 
droit, presque entièrement privée de la faculté 
d^articuler la parole , et soumise i un écoulement 
invol6ntai«e et contii^el des urines. Je traitai inu- 
tilement cette paralysie par les stimulans le$ plus 
actifs, jusqu'au mois d'août, époque à laquelle je 
cessai tout remède, avec le ro.^rut de liiissercelle 
malheureuse fcmiiic clans 'j uisto l'iai i[\\ii ju vicn* 
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4e difcrire. Bientôt après, ayant pris coonaissance 
dans les numéros 24 , ^5 et suivans de votre très'r 
utile gazette, des expériences aussi curieuses 
qu'importantes de M. le docteur Fouqnier^ sur 
l'emploi de la noix vomique contre la paralysie , 
je formai le projet de tenter la cure de la veuve 
Boussac avec ce nouveau moyen ; mais comme 
radministration de ce remède énergique exige des 
soins particuliers que la malade ne pouvait se pro« 
curer chez elle , je la fis entrer à Thôpital civil, le 
i4 octobre : j'avais déjà fait préparer par M. Vian, 
mon ami , pharmacien rrcommandable de cette 
ville, de l'extrait alcoholique de noix vomique, 
d'après le procédé de M. Planche, inséré dans le 
Bulledn de pharmacie. Après avoir préparé la ma* 
ladei la purgation dont elle me parut avoir be- 
soin , je lui fis passer un doux minoratif le. 1 6,et 
le 18 au matin je lui donnai sous forme pilulaire 
un grain d'extrait alcoholique de noix vomique : 
demi-heure après la malade éprouva de légers 
vertiges et des picotemens dans les membres pa- 
ralysés. 

Le 19, même dose d'extrait. — Mêmes effets : 
constipation , lavemens. 

Le ao, extrait, deux grains. — Une heure après, 
vertiges et roideur spasmodique des membres af- 
fectés i cet état dure une heure *, le pouls test plus 
développé , la transpiration plus abondante que 
les joxura précédens. 

Le ai , même dose. — - Mêmes efiets; consti- 
pation , lavemens. 

Le «a, extrait, trois grains. — Tremblemens et 
ensuite roideur tétanique des membres malades :: 
cet état dure deux heures. Le soir , la malade par- 
vient à fléchir un peu sa jambe, ce qu'elle ne 
pouvait faire auparavant. 

Le a3 , même dose.-— Mêmes effets qu'hier et 
cessation de Tincontinence (turùie^ l'appétit est 
bon , le sommeil calme let tranquille. 

Le 2i4 9 même dose. — - Mêmes effets et même 
état. m 

Le a5, i€lem. 

Le a6, extrait, quatre grains.--^Tiient6t après, 
secousses, tremblemens, tiraillemens, picote* 
mens et douleurs gravatives dans les parties affec. 



tées, &oe animée, pouls élevté, «tours copietNes 
et générales; la nialade épix>ur« ces phéaomèuei 
durant environ une heure, elle, s'en effo&ie : o» 
la rassure; le soir elleparh^vecassês defacOité^ 
en témoigne sa joie par des paroles bien anicu« 
lées ; mais ce qui ia satisfmsait le plua dans son 
état , c'est la guérison parfaite de son inconti^ 
nence d'urine; en effet, .elle n'a uriné depuis 
quatre jours qu'au besoin «I i volantes 

Le 27 , extrait , quatre grains , — Légers verti- 
ges , douleurs contusives dans leà parties malades^ 
Le a8 , mèm? dqse. — Mêmes effets^ 
Le ag , idem, -^ Nul effet appai?entni ressenti 
par la malade. 

Le 3o , extrait, cinq grains. -—Fourmillement 
dans les parties affectées , sueurs générales , pouls 
élevé, face animée. 

Le 3i , même dose. — Fourmillement , picote- 
tement et ensuite; roideur de la jambe« Le soir la: 
malade remue ses doigts naguère encore immo- 
bije^ : elle, s'appuie suc sa jambe malade qu'elle 
fléchit un peu yolontairement. 

Le premier novembre, je cède le service de 
Thê^tal à man tr^-intér^ssant e^ yeam collègue, 
ledoqteur Bx>i|gQP, quieiigrre ce jour^làen exer- 
cice.. Je contjiMie n^nipQin9 à visiter, la .veuve 
Boussac que qous traitons alors de oobtelrL 

Extrait de noix vomique, cinq graios.^r-Légera 
venges , douleurs contusives et ensuite roideur 
spA9modiquQ des.mçmlM^ aifteté* qujdure une. 
heure. 
Le .a , même dose, .— Mêpea f ffeU» 
Le 3 , extrait, ai^ graiP8<irr-RAÎ4eui7,tétaiii<|U^ . 
de. la jambe malade, doulçim et liçgt^mjensatt^ 
braa du même côté. 

Le 4 » le mapque d'eaçiynit^POW empêcjie de \vk 
en, donner. Les parties ma^^^t pqnt/fteiçi^J^,. 
( ces notes fton^ du docteur R^^gQn.),^ pçuveq^. 
exercer quelques petits mouvemens, vokM^aires ; 
la malade tient avec sa. main ^naïade, le vase .dana 
lequel on lui a présenté la.spupe : eQe fait plur 
sieurs pas dans la salle , a Vaide ^\we, perspnne 
qui la soutient : sa prononciatidn est plus iibre ,. 
que ces joui^s dero^iersj Tapp^tit es) Ji^, les jEo^rçea , 
augmentent. 
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Le soir de ee même jour , une notivelle dëchî- 
ranle pour le cœur d'une mère , osi imprudem- 
ment donnée à la veuve Boussac , au grand éton- 
nement des deux respectables sœurs qui desser- 
vent les malades de Thôpilal et de plusieurs autres 
témoins indignés d'un tel fait; la malade venait de 
manger une légère soupe et une pomme cuite, 
avec son appétit ordinaire. Aussitôt violentes coli- 
ques, vomissemcQS répétés des alimens , diarrhée, 
chute dès forces , retour de Tîncontînence d'urine, 
étal comatèuit, fièvre, accidens auxquels nous 
cherchons vainement à remédier jusqu'au i6 no- 
vembre, jour auquel cette malheureuse femme 
succomba après ube très-longue agonie. 

La mauvaise foi n'a pas manqué de souffler A 
l'oreille des îghoVàns , que cette mort devait être 
attribuée i Temploi que nous avions fait d'un 
inoyen aussi dangereux que celui de la noix vo-* 
^qbe 'j tnais cette calomnie n'empêchera parque 
l'homme jadideux et ami de la vérité , en lisant 
les détails exacte de Cette observation, n'y trouve 
tine nouvelle preuve de l'efficacité de cette sub- 
stancie centime la paralysie et ne vote, comme nous, 
des renierciiidens à M. le docteur Fouquier qui , 
le premier, Ta reconnue et qui, en' publiant ses 
belles observations , a (aii k fhumamté un présent 
lî pi^cieux. A. Akic. 
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JSûopérieno» éwr.tvfftBt de dh^erses substances , 
introduites dosé hip(mmans,par3j4i^ ScKfjOÊ^ 
VFER, à Tubinge, i8i7« - 
(Suite.) 
6^*^ Effets dés seU'nieiaikques.Xin sckupule 
iiémétique dissous dans une ^demi f once d'eau 
•st injecté dans la tra^h^ç d^ijin c^^n. Au bouf 
de. trais minutes, vomiftaemeos violens et prot- 
longea. Le lèndeiBfdn sdivation «ba>ndiMite^ l'aui- 
ihair réfbfl^j^e ihatnger, màîslibit beaucoup d'eau 
qrfïï vomît avec dés glaires et de là bile. !Le t'roi- 
sièmé jour eâbrts de voip:pssemens , respiration 
tente et haute : mort c mettbraiie interne àe k 
Ifchée parsemée de tsdw» iwigeiir u s : bron- 
ches Mmpfiès d'ijéoiifie' Mige y ponk^KMis en&m** 
laés; le gauche marqué détaches brunes j sang 



noir et liquide accumulé' d.nns le veiltrio^e droit 
du cdeur', les nerfs de la 8*. poire, les plexus œso- 
phagiens et pulmonaires dans la poitrine, les 
plexus solaires dans Tabdomen paraissent eoflam*^ 
mes ainsi que le médiaslin et le péricarde ; inflam- 
mation et gonflement des glandes parotides et sous- 
maxtliaires ^l'estomac et l'itatestin grêle rouges et 
enflammés , la vésicule du fiel Jplâae de bile : 
foie mou et jaunâtre en designs , rÂte enflammée 
et d'un vertfomSéa la partie Hi^ri^uj?e. 

. Nitrate d'argent : six grâina diasOtis daua deux 
dragmet <l!eaii sont injectés dans la trachée d'un 
chien : aussitôt respiration jpiénible et coart!e,aGcé- 
lérâtion des battennças du coeur,' tête portée en 
arrière. Au bout d'une heure, respiration dans 
l'état naturel. Le l^idenurin, fièvre, inappétence, 
augmentation de la sécrétion de Tutine. Le qua- 
trième jomr, plos de fièvre, relbur de l'appétit, 
nrine abondante, toux violente^ surtout vers lé 
soir, ^ection d'une grande quantité de mucosités^ 
emphysème de la partie antérieure du corps. Le 
sixième jour, l'animal est gfti, la respiration est 
libre, la toux contihue ^ l'enlphyaène -a disparu^ 
Le huitième jour, plus de i^ p apt ômes mori>ides. 
Le dixième, on le tue. ~- Trachée non enflam** 
mée^ petite quantité de mucus rouge dans lea 
bronches , poumons parsemés dé taches rouges ; 
hépatisation du lobe in{ërieur dii poumon droit : 
bn y trouve à l'intérieur une concrétion jaunâtre 
et friable logée dans les cellules pulmonaires dont 
les parois sont enflammés. Cette concrétion était 
en partie sôluble dans Féau : l'acide muriatique 
hé la précipitait pas. On ne trouve dans les pou- 
inons aucun vestfge de pus. 

( La suite à un autre artible^ ) 

PàTE Ï)E LfC^Ulff. 

lutÈ pi^^ratibns deLibhen sont élàployéesaveè 
beaucoup dé succès contre quelques maladies de 
poitrine \ plusieurs phaipuaiciena ont imaginé d'en 
, composer uiypâce en l'âstocMint au sucre, à la 
eàmne et tf^u^^'flAhbnhité' asâv^able : telle est 
IrpàtedeiiCtrenpIl^^éeparM. Régnier phar- 
macien, rue dô iSï Ifa^pèi n** 33 , vîs-à-vis la rue 
serpente; elle est sèche, parconséquent facile à 
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transporter et peu altérable , d'ailleurs le goût en 
est agréable, et nous ffënsons qu'elle doit remplir 
ks conditions qu'on se propose dans Tusage d'une 
semblable substance. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Mémorial de l'art des acgoxjchemehs , ou Prin- 
cipes fondés sur la pratique de l'hospice de la 
maternité de Paris , et sur celle des plus célè- 
bres praticiens nationaux ^t éti:angers ; suiiris 
des aphorismes de Mauriceau , de ceux d'Ora- 
«îo Valeta , et de i36 gravures représentant le 
mécanisme de toutes les e^ces d'accouche- 
mens , tant naturels qu'artificiels , par madame 
veuve Boivin , maîtresse sage-femme , reçue k 
la faculté de médecine , exhsurveiUanie en. chef 
à rhospice de la^Maternité , gratifiée delamié^ 
daille d'or du niérite civil en Prusse. Deuxième 
édition , considérablement augmentée , avee 
(Vs tables synoptiques contenant le précis de 
â4)2i4 iaita de pratique. Un très^gros vol; in-8\ 
Prix , II fr. 9 et i3 fr. 5o c. franc de port. 
Chez Méquignon Tainé père, rue.de l'École- 
(ioMédecine. 

En annonçant la première édition de cet ou- 
\ 1 âge, je fis connaître la part honorable que M. le 
profi^sseur Chaussier avait prise à sa publication , 
ei je rendis un solennel hommage à l'auteur de 
cet excellent traité , le plas directement pratique 
qu'on puisse trouver en aucune langue. La promp- 
titude que l'on met à le réimprimer est' une 
preave de l'estime que lui ont accordée les per- 
sonnes pour lesquelles il est spécialemen t com. 



posé. De plus encore cet ouvrage , d'après plu- 
sieurs rapports officiels , a été placé par une déci- 
sion ministérielle au rang des livres classiques , à 
t usage des élevées de î école d accouchement : ce- 
pendant madame Boivin n'a rien négligé pour le 
perfecuonner encore. Toute la partie anatomique 
et physiologique a été revue et corrigée avec soin. 
Quelques articles qui n^existaient pas dans la pre- 
mière édition , ont été introduits dans celle-ci. 
Notamment ceux qui ont pour objet : i^. la cii^ 
culation du sang dans le fœtns ; a^'. quelques dé- 
tails sur des expériences récemment faites sur ce 
point de physiologie; 3^. sur la putrition du fœ- 
tus *, 4^. sur la délivrance naturelle et artificielle \ 
5^. sur les soins à donner à la femme avant, pen- 
dant et après l'accouchement; 6^ sur les premiers 
soins 'à donner a l'enfapt nouvefiu né* 

Les six tables synoptiques lijoutéesvà cette édi- 
tion, non-seulement servent i faire juger des ré- 
sultats obtenus dans ia pratique de l'hospice de 1% 
Maternité de Paris , elles peuvent encore servir i 
comparer cette pratique à celle des plus célèbres 
accoucheurs anglais qui ont publié le relçvé de 
leurs registres : et cette comparaison est toute en^ 
tière à l'avantage de l'école de Paris.Par exemple, 
les accoucheurs anglais opèrent un accouchement 
artificiel , c'est-à-dire , avec les instrumens , sur 
quarante-trois, la Maternité, i sur 6a. Avec le 
forceps , les Anglais i sur 17a , la maternité , 
X sur Al 5. Avec le perforateur, c'est-ènlire ^ en 
perçant la lète de l^eii£uift , les Ân^is i sur si36 , 
la matenkité i sur i3oo. 

Il suffit sans doute d'annoncer un tel ouvrage 
pour que tontes les personnes que le sujet inté- 
resse s'empressent de se le procurer. -^ 



A yu KssBirrm. — Ccu« feuille paraît, arec exactîlade , toiM let dis jonrt, les i<', 1 1 et 91 de cbaqnè raoîa.'— Le bareaa 
I^Hicral <lasemce de la GaztUé de Santé tt^ maintcDant établi dies L. CotAéS|impriineiir4ibraiffe,nie>daPeiit-BoDrboa6aiiife- 
Salpice, n*. i4- — Ceat à cette adrease qoe doiTent être enyoyëea loatea lea deîaandea et rëetamatioDa relativei à 
l'cnToi de cette feoille.— On aomcrit, à Paria, à cette première adreaae j et cbex M. De MovTEoaE , mëdecin du gonvemenkent 
prnpricItAirc Rëdactenr ge'îiéral de ce ioamal,roe da Cberche-M idî^n*. a3,faQboiirg S.-G^rmain.— On ne garantit qaê^ea abonoMnena 
faiu ans adreftiea d-detèna.^Le ptiz de Tabonnement i \a GaxeUe deSahUegX de 18 franca'paran, etde 10 franca'p«iir^ 
mois.-* On pent a'ahonner à tooiea lea épq^Éea de Yvméi; mai* lenlementii compter de jantiert>o de juillet.— Lea lettna oîi 
caquets non affranchie pe aeiont paa reçna.^Oa contimiede répanBm aux conanhationa de Pariait deadëpartemeiia. 
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Vn«. DE LA NOUVELLE RÉDACTION. 

( 1". FÉVRIER 1818.) 



GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Oê tout ce que Fart offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour préi^enir ou guérir 

les maladies* 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINE, 

IT*. Époqui. s= P*. Kiiodi. — Pathologie de Galien* ( Traitement des maladies. Autres sources d'in- 
dications. — Suite. ) 

Porto nihil in contrarfis indicationibus tam convenit emendi^ quant magniiudinem eorum 
quœ ad indicadonen» coierunt. ( Galhi, Blethod. medend., 1. Tni » c. g. ) 

n 

mê deux honmiet , n^ dans une même région tempérée , et élevés en comman, soient pris en même Xemjjê 
oe la fièvre y Tnn dans un pays sec et chaud , l'autre dans une contrée froide et humide } d'ailleurs attac^ués 

de la même] " "*'" 

liitndes , 
lement \ 
moyens à Taide desquels on servait toutes les indications cûratives pcMsible». 



; ne suffisait point d'avoir pris connaissance de toutes les indications dont j'ai fait connaître les sources , 
Liait encore recherdier si elles n'étaient pu opposées entre elles. Par exemple, dit Galien, il est possible 




^Maladies admises dans tous les hôpitaux civUs de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cenr 
tral. Du 10 au 20 décembre xnctusbwmMt* 

FiÈvmss non caractérisées 9 

Fièvres intermittentes de divers types, m 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . • 49 

Fièvres adynamiques ou putrides. . • 7 

Fièvres catarrhaîes o 

Phlegmasies internes ou externes. . . si4 

Ophthalmies ^ • • . • 7 

Douleurs rhumatismales 19 

Diarrhées et dyssenteries 7 

ÉiTsipèles • 4 

PUegmasîes des org. de la respiration. 36 

Phthisies pulmonaires 8 

Apoplexies et paralysies récentes. . . 4 

Hydropisies et anasarques 19 

Varioles. . . . ' a 

Coliques métalliques 4 

Maladies sporad., chron. oa accidens. 80 

Enfans gâteux aa 

Total gèbéail. • • • 4ta 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Les savans et les astrologues se sont trompés 
en nous annonçant les uns un hiver rigoureux , 
les autres des froids aigus pour la fin de janvier : 
tout se passe en tiédeur et en phiie. Le thermo- 
mètre ne descend guère au-dessous de six à huit 
degrés de la division de Réaumur; quant au ba- 
romètre , il offre des variations très-con^dérables , 
et, malgré la pluie , est presque toujours à une 
grande élévation. 

On voit encore quelques fièvres muqueuses 
qui sont comme la fin de Tépidémie , et se ter- 
minent d^elles-mèmes après cinq ou six accès. 
Les embarras gastriques commencent à reparattrey 
er j avec eux, la nécessité des vomitifs, dont Tad- 
ministration était si dangereuse il y a un moia. 
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Des ërysîpèles à la tète , aux jambes , en demi 
fceintures autour du corps (zona), dépendent 
presque toujours de la même cause et guérissent 
promptement quand on a débarrassé les premières 
voies 

Les rbumes ou, catarrhes sont extrêmement 
communs 9 mais peu graves; il s'y joint assez 
souvent un état de faiblesse qui exige des boisr 
sons toniques et excitantes chez toutes les per- 
sonnes qui ne sont pas très-irritables : pour ces 
dernières , il ne faut employer que les boissons 
adoucissantes , comme une infusion de bour- 
rache , de violettes , des quatre fleurs pectorales 
ëdulcorée avec le sirop de gomme ou quetqu'autre 
analogue. Les personnes d'un âge avancé^ ou chez 
lesquelles il y avait faiblesse et difficuhé d'expec- 
torer pour cette cause, se sont bien trouvées de 
boire dans la jotimée une inûisîon de boiu^eons 
de sapin édulcprée avec du sirop de beaume- de 
Tolu ou biea du sirop de capillaire. 



3 Premier quartier, le x3. 

Depuis le 20 janvier jusqu'au^So, \e maximum 
du baromètre a été de 28 p. 2 1., ^i* ^^ minimum 
de 27 p. 5 I. 1^. 

Le maximum da thermomètre a été de 8 d. 2 
— Le minimum de 3 d. 8. 

hemaximum de l'hygromètre a été de 98 d. o. 
^ Le minimum de 89 d. o. 

Crbvalli^b , ingénieuropiicien. 

Obsesvadon sur une maladie de la ppa^y com" 
muniquée par une lionne apportée dA*- 
fiique(i). 

M. DE VÉKAitcouET, capîuine de frégate de 
la marine royale , commandant la corvette de 

(1) Ce fait est rapport^ par M* ledpctfiwKecaifdren d^o^ 
If n. la de ro^yrafjB périodique IntitiU^ ; jinnaht maritimes 
9t eoioniates , ou Recueil de lois et ordonnances , mémoires, 
êbserratioiis » notices particulières sur tout ce qui peut int^ 
rester la marine et Us colonies d^onc manière quelconque. 
Povse cahiers par an de 80 pages in-B. dbapun. Prix, i5 fr. 
Cbez Firmin Didot, rue Jacob, n. a5; au bureau, rue Royale, 
B. a , et dans tous les ports , cbez MM, les tiesoriers de la 
Misse des invalides de la marine. 



S. M. tEcho y arriva du Sénégal à Brest, dans le 
mois de septembre 1816. Il avait à son bord une 
jeune lionne , d'un naturel assez doux pour qu'on . 
pût la toucher sans crainte, et pour que son 
maître pût même , avec sécurité , se prêter à set 
caresses. Malgré tous les soîns que lui faisait don* 
nèr Fofficier à qtii elle appartenait , elle eut beau- 
coup à souffrir à la mer , et fut débarquée à Brest, 
malade d'une diarrhée chronique a laquelle elle 
ne tarda pas à succomber. Cet animal était en 
même temps attaqué d'uiUB maladie cutanée , ca-^ 
ractérisée par la diitfe dea poik* em plusieurs en- 
droits^ beaucoup de boutons et plusieurs ulcéra* 
tîoBs superfici^Uçs«Xe cadavre de la jenu^ hqmme 
fut porté /au jardin botanique de la marine , où 
l'on se pro^saitd'eri conserver au moins la peau.^ 
pupont, préparateur au cabinet d'histoire na- 
tiirelle I dépouilla l'animal , en éparguanlles pav- 
ées qui devaient être examiaâis aiNitMaiqii^mMt i 
mais elles étaient si inCeetes et tellement altérées , 
qu'on se décida à les enfouir profondément est 
terre. La peau lut miae dans la liqueur tannante, 
et par suite empaillée; mais, comme elle conti- 
nua^ malgré les fumigations auxquelles elle fut 
sou9iise, de répondre une odeur très-fétide, op 
fj^ aus«i forcé d'en faire le i^wGfce* 

Cependaot, Dupont > qui »vaU écorché. la 
lionne , éprouva pendant la nuit qui suivit cette 
opération , un prurit intolérable , auquel succéda 
Téruptioti d'une multitude de petits boutons 
rouges , pointus , et qui contenaient une liqueur 
séreuse et sanguinolente'^ ils occupaient princi- 
palement le dos, les épaules et les braa. Cet 
homme fil usage de quelques médicamens ; la dé- 
mangeaison cessa, les boutons du dos dispa- 
rurent^ et les autres étaient dans l'état de decquara- 
mation. Alors Dupont discontinua son traitement ; 
mais , du a3 au 24 9 î' éprouva dans la nuit tm 
prurit considérable à la tète. Le leodemain , le 
front, les paupières,, les joues, les oreilles, étaient 
le -siège d'une multitude de boutons plus gros 
qu'un grain de millet. Le tissu cellulaire facial et 
le derme éuient gonflés ; le nez était entrepris au 
point que le malade ne pouvait se moucher. L'é- 
ruption resta pendant trois ou quatre jours dans 
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Tëtat d'Irritation infianmiatoire; Icâ boutons a'ou- 
yrirent ensuite, laissèrent suinter une sérosité 
acre ) et formèrent une croûte épaisse qui couvrait 
la face comme d'une espèce de masque. La des- 
quammation ne commença qnek seizième )our \ 
elle se fit avec lenteur : la chute des croûtes eut 
lieu par de lalfges plaques:; la peau qu'elles re- 
couvraient était roufie, mais elle revint successi- 
vement à son état naturd. 

Le nommé Bertin , qui afrait empaillé la lionne, 
n'en fut pas snr-le-diamp incommodé ; mais, 
deux jours après, ses paupières se tuméfièrent 
pendant la^noit, et le gonflement s'étendit à toute 
la face; elle fut couverte de boutons, là peau était 
d'une rongeur ér^pâateuse ; Féruption quitta le 
visage pour se porter aux mains et etisuite à la 
plante dcfs pieds. Le qmatrîèfiàe îonr» elle se fixa 
aux <;ui6ses4et4 b partie antérieiare dès jaiqjbea^ 
ette étàft «eoompaipée d'uiie vive ei continuelle 
démangeaisotr; les cuisses se ceufrireot de grossea 
pustules qvi soibtèfem^ et qèi^ ayant été grat- 
tées , fbrmètvnt ukie croûee ^MÛsêe^ deai U ^hute 
eut lieu apfj^s quelques jbort. 

M; le ëÉ^îiÀine à» Véoancowrt ne tarda ^s uob 
|ilus9ristrpliitidne d'n«e dnqpbea pmrigiiiéuaé qui 
se répandit s«cèegBf^fiB<ui sut lèa éf^ules, le 
d^Sy les aVant^èrasi^ l'aUdmicn et leH cuisles. 
D'innombraUca pwtu ks milUfiMrmeSy vésie^- 
leuaas , s^ccompagnées d'mn prarit très - incoaur 
wioie , se montrèrent d'abord!; elles a'agrandtrent 
eMUileen s'agglonsérant on «n demeurant soli- 
lairea : elle» étaient cnlfiffoniiiées d'une a^le 
-rougis , et s'owrvent spontanéuMnC le quatrième 
jour, o«i fturent déchirées par le frottement des 
^ètemens, ^ou pur les <mglèa; elles laissèrent 
échapper une humeur acre, visqueuse, qui., d^^ 
séchéeil^ir, forma des croûtes épaisses qui se 
détachèrent lentement. La même afiection attaqua 
aussi, qupiqn'avec moint d'intensité^ le domes- 
tique de M. de Vénancovrt ,.etquek^es hommes 
de son équipage qui avaieiM; été«u contact avec 
' kl lioinne. • 

La (oPtÊuâitm et la chute de ees croûtes mirent ' 
fin à cette aiSection chez lés trois malades dont 
nous Tenons de parier. On véit que les causes de 



l'exanthème ont été les mêmes dans l'un et l'autre 
cas , et que les symptômes ont eu aussi entre eux 
une grande conformité. Après la chute des croûtes, 
la partie de la peau qu'elles recouvraient était 
rouge, luisante et sans ulcération. Dupont, qui 
a été le plus affecté , a ressenti pendant long- 
temps des démangeaisons en difiérentes parties du 
corps. 

MM. les docteurs Duval et Taxil Saint-Vincent 
ont traité ces malades :'ils ont employé a peu près 
les mêmes médicamens; des sudorifiques, des 
amers, des préparations de soufre, des bains do- 
mestiques et sulfureux , ont été administrés avec 
succès. M. Taxil Saint-Vincent a fait en même 
temps un usage avantageux des lotions mucilagi- 
neuses anodines , et de «olution d'acétate de 
plomb, pour combattre le prurit et Tirritatlon de 
la peau» Ces faits ne sont pas sans doute les seuls 
exemples de maladies transmises à l'homme par 
des animaux : nous croyons pourtant qu'ils se- 
raient encore plus nombreux , si on les eût soi- 
gneusement recueillis et publiés. Toutes les ma- 
ladies qui attaquent les brutes , ne sont pas de na- 
ture à se communiquer k l'homme ; mais parmi 
le grand nombre de celles dont il est affligé, 
n'en est-il pas plusieurs qui viennent de Tette 
source j quoique souvent méconnue? 

Réflexions du rédacteur de la Gazette. ^fX est 
a regretter que les médecins , qui ont donné des 
soins aux personnes dont il s'agit, n'aient fait, au- 
cune recherche pour s'assurer d'abord si la mala(ile^ 
communiquée par la lionne , n'était i^s transmise 
au moyen d'un insecte de la nature de ce\ix qui 
produisent la galle commune; et, ensuite, pour 
déterminer en quoi celui-ci pouvait différer de 
ceux que Ton connaît déjà. Plusieurs raisons me 
font penser qu'on en aurait trouvé : la première , 
c'est qu'on a trouvé des acares dans tous les cas 
de galle , quand on a su les chercher , condition 
qui suppose des: connaissances, d'entomologie et 
l'habitude ile ces sortes de perquisitions. La se- 
conde raison, est la rapidité de la transmission du 
ma) , duo , selon toute apparence , & l'empresse- 
ment avec lequel les insectes qujtteut les corps 
nK>rta des animaux sur lesquels iU vivaient. La 
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Wsième^ c'est Vespèce decantcAmémeiitdesboa- 
tous ou leur accumulation dans un n^ème lieu qui 
n'avait rien de fixe , mais dépendait sans doute de 
la direction que prenait dans sa marche la colonie 
de ces dëgoûtans parasites. Un quatrième motif 
de croire que des insectes avaient produit cette 
maladie sur la lionne , puis l'avaient transportée 
aux hommes ^ c'est la promptitude avec laquelle 
on a obtenu la guërisdn , au moyen des prépara- 
tions de soufre, souveraines^ comme on sait^ pour 
faire périr ces animaux. Je puiserai un dernier 
motif, pour confirmer mon opinion , dans un &it 
observé, il y a quelques années, au jardin des 
Plantes , à Paris. On y avait apporté de la Nou- 
velle-Hollande^ des phascolomes^ petits animaux 
de la famille des didelphes ; ces petits animaux 
avaient aussi une maladie de la peau qui se com- 
muniqua à plusieurs des personnes qui les soi- 
gnaient, soit dans le voyage, soit à Paris: or, 
on reconnut, par des perquisitions conve- 
nables, parmi les boutons de tontes ces per- 
sonnes^ un acarus d'autre espèce que celui qui 
produit la galle ordinaire chez les hommes ; et, 
l'ayant alors'recherché sur les phascolomes , on l'y 
trouva en abondance. Je dirai , en terminant cette 
note , que le moyen le plus simple d'observer les 
insectes de la galle , consiste à racler , avec le 
bord d*un morceau de verre plat, une surface 
garnie de pustules , puis k tâcher d'en distinguer 
quelqu'un sur le bord de ce verre, à l'aide d'une 
loupe, qui n'a pas besoin d'être très-forte, puis- 
qu'on peut les distinguer à l'œil nu , dès qu'on a 
l'habitude de les voir et qu'on sait les recoù- 
naiCrc. 



Expériences sur T usage de Teau de mer distillée^ 
en boisson , et pour la préparation des alimens. 

J'ai rapporté l'année dernière (n^. du 1 1 mars), 
que M. le capitaine Freycinet avait emporté 
dans son expédition , pour les Terres- Australes , 
un appareil distiilatoire , au moyen ducpiel on 
peut obtenir , même par le plus gros temps , cinq 
cents litres d'eau par jour , en consommant une 



quantité de charbon équivalente i la ohdèmc 
partie seulement dii poids de cette eau. 

M. Freycinet, ainsi que plusieurs personnes 
avec lui , soit à terre , soit durant l'expédition 
commandée pat le capitaine Baudin , avaient déjà 
fait assez long-temps usage de l'eau de mer distil-. 
lée pour être assurés que cette eau ne peut , en 
•fiucune manière , nuire à la santé \ on a Voulu ce-- 
pendant renouveler ces expériences et lelir don- 
ner une authenticité qui ne permit plus de Cure 
aucune objection contre l'emploi de cette boisson. 
En conséquence, au mois de juillet dernier, 
MM. les commandans et intendans de la marine à 
Brest ,. Toulon et Rochefort, reçurent l'ordre de 
faire distiller une quantité d'eau de mer suffisant^ 
pour fournir , pendant un mois , à la boisson et k 
la préparation des alimens d'un certain nombre dé 
forçats. Il fut prescrit en même temp%de fonner y 
dans chacun des trois ports, une commission > 
composée d'officier^ militaires , d'administration 
et de santé^ pour observer l'état des hommes son« 
mis à ces expériences , et rendre compte de lt::ur5 
résultats : partout l'eau de mer a été puisée à upe 
assez grande distance du rivage, à une eerlaine 
pr<^ondeur au-dessous de la surface ; et àsSM 1!Q« 
céan on l'a puisée pendant le refluk. 

L'eau de mer , distillée , dissout fort bien le sâ- 
v^n et cuit de m^e les légumes : elle a d'abord , 
ocmime l'eau de source même distillée , une odeur 
d'empyreume qu'elle ne perd qu'au bout de quinxe 
a vingt jours : cette odeur, qui ne h rend point 
nuisible , est due à l'action du feu, et ne provient 
pas des vases métalliques , car elle se faisait sen- 
tir dans l'eau qui avait été distillée dans un alam- 
bic de verre aussi-bien que dans l'autre eau dis- 
tillée. 

Je supprime les expériences qui ont prouvé 
qu'elle ne contenait absolument aucune substanee 
étrangère \ et surtout celles qui avaient pour but 
d y rechercher un prétendu gaz alcalin oléaginéy 
qui devait être caustique et très-nuisible à la santé 
de l'homme. Ce gaz , dont rien ne pouvait faire 
supposer l'existence, a été vainement cherché 
avec le plus grand soin. 
. Pour éprouver l'action de cette eau sur Téco- 
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iM)ime animale^ on a iSdl choix, dans les bagnes, 
d*an certain nombre de condamnés , d'iige et de 
tempérament différens : à Brest , huit forçats de 
bonne volonté ; h Toulon, six ont été placés dans 
une salle particulière de Thdpiul de la marine : 
i Rochefort, quinze galériens, déjà à FhApital 
pour des a£fections peu graves, telles qae des ul- 
cères simples, des douleurs rhumatismales , etc. , 
et chez lesquels les fonctions digestives conser- 
vaient toute leur énergie, ont é^ mis à leur insu 
au régime de Teau de mer distillée. Il en a été 
de même de douze hommes placés k File d'Henet , 
rocher fortifié au milieu de la rade : tous ces 
hommes étaient d^ailleurs soumis au régime or- 
dinaire des marins : la santé de ces quarante et 
un hommes n'a été nullement dérangée , et ^ après 
un mois de Fusage exclusif de Teau de mer dis- 
tillée , aucun n'a éprouvé d'indisposition qu on 
pût attribuer à cette boisson. 

D'autres personnes ont volontairement essayé 
d'en boire plus ou moins long-temps. Ainsi , 
M. le capitaine de vaisseau> Duclot en a pris pen- 
dant vingt jours à tous ses repas » et , quoique 
l'eau pure compose habituellement toute sa bois- 
•on , il n^a éprouvé aucun effet de ce changement ^ 
enfin, MM. Yasse et Châtelain, pharmaciens de 
la marine , à Brest , dut eu la constance d'en tenir 
dans la bouche^ pendant quatre heures, en la 
renouvelant à chaque instant , sans avoir pu re- 
connaître ni la saveur piquante , ni aucun autre 
indice de la causticité qu'on s'était plu à lui at- 
tribuer. En terminant ces expériences , on a soi- 
gneusement examiné toutes les parties de la bouche 
des hommes qui y avaient été soumis, et toujours 
elles ont été trouvées saines et sans aucune trace 
ide gonflement et d'inflammation. 

Tdis sont les faits rapportés par les trcâs com- 
missions , qui , bien que séparées par de grandes 
distances et ne communiquant pas entre elles, 
arrivent, par la concordance de leurs observa- 
tic^is , à ce résulut conunun , que l'eau distillée 
peut, sans nuire à la santé, être employée en 
boisson et aux autres besoins de la vie , au moins 
pendant un mois ; que ri^n S'indique le moindre 
danger à en continuer l'usage plua long-temps , et 



qu'elle peut être d'une grande ressource en diverses 
circonstances de la navigation , surtout dans les 
voyages de long cours et dans les campagnes de 
découvertes. 

Expériences sur t effet de diverses substances , 
introduites dans les poumons, par J .-G^ Sckloi:- 
prE]i,i Tubinge, 1817. 

(Suite.) 

Injection dans la trachée d'un chat, de dix 
grains de mercure doux dans deux dragmes d'eau. 
Respiration accélérée et difficile , mais elle n'est 
plus telle au bout de quelques heures|i le lende- 
main, r&le, inappétence , diarrhée ; le quatrième 
jour retour de l'appétit \ le cinquième jour l'ani- 
mal est tué. La trachée et les poumons n'étaient 
pas notablement enflammés ^ mais une grande 
quantité d'écume rougeàtre les remplissait. Le 
foie était d'un vert noirâtre , mou, une bile noire 
ét^it contenue dans la vésicule. Un sang noir gon- 
flait les veines abdominales. 

Injection dans la trachée d'un lapin, de six 
grains de sublimé corrosif dissous dans deux 
dragmes d'eaiu L'animid tombe aussitôt, respire 
avec peine, relire sa tête en arrière, agite ses 
extrémités antérieures , et périt au bout de cinq 
minutes. Les veines thoraciques et abdominales 
furent trouvées gonflées de sang^ les poumoni» 
rouges et distendus, la trachée pleine d'un li- 
quide mêlé à un mucus sanguinolent. 

Injection d'une dragmede mnriate d'antimoine 
dans la trachée d'un chien. Il saute d'abord avec 
force, puis il se couche paisiblement, une cou- 
leur noire teint la blessure de la trachée ainsi que 
les gouttes de sang qui en sortent. Au bout de 
deux heures respiration accélérée, pouls plein, 
dur et vite. Le second jour inappétence , ohaleur 
et soif. Le soir respiration de plus en plus gênée, 
pouls irrégulier, intermittent, très-vif et petit. 
Enfin l'animal meurt en fiiisant de longues inspi- 
rations,et avec rigidité des extrémités antérieures. 

u4 utopsie. Trachée enflammée , poumons ùie/n 
d'un irovge noirâtre , parsemés de taches noires 
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couverts de pus ça et. là. Mucus rôiigé datiâ tes 
brouches^ et dant leurs ramifications reniplies en 
partied'uoe membrane blanche et lardacée.JPIèvre 
enflammée et contenAnt un sérum jaune et flocon- 
neux. Le cœur^ le diaphragme, le cardia , quel- 
ques endroits du foie et la rate sont égalemens 
emflammés et d'un rouge très-brun. Grande quan- 
tité de sang accumulée dans les veines tlioraci- 
ques* 

Douze goûtes d'acétate de plomb dissous dans 
deux dragmes d'eau sont injectées dans la trachée 
d'un chien. Respiration lente et gênée, battemens 
-du cœur d'abord accélérés, puis ralentis, éjection 
involontaire de l'urine et des excrémcns , le troi- 
sième jour, excrémens liquides, respiration Irtie 
euhaute , peu d'appétît.Le sixième jour la gàîeié 
revient. On recommence rexpéricnce. Les mêmes 
symptômes se maaifeslent. Le neuvième îontpa^ 
ralysie des extrémités antérieures. Tué le lende*^ 
main. 

Autopsie, Trachée Uvîde, écume naugedwisî 
les bronches que remplissaient çà et U et périmes 
incrustations d'acétate de plomb \ la même ma- 
tière se retrouve sur la blessure de la tntchée. 
Poumons mous et d'un roUj^e Kvidte: Cavité» fôi^- 
mées aux extrémités des brbiicbes'èt rëmpliès'dê 
semblables incrustations. Cœur flasque aimi que 
tous les muscles. Sang noir et i peiné^ cbagulab^e.' 
Abdomen distendu et livide. Foie offrant une 
teinte rouge noirâtre , se laissant facilement dé- 
chirer fcn qudques endroits, tout-à-fait noir ert 
quelques autres. Intestins ^kàes remplis de gaz 
et K vides. Gros intestins remplis d^excrémens 
liquides; estomac ^ distendu et contenant une 
matière non digérée et fétide. Irritabilité ttès*- 
faible. 

( La suite à un autre article. ) 

BIBLIOGRAPHIE. 

Nouveau Traité de Méi>tci»B ■ntkvt^fiiE^ où se 

trou^fent exposés ta classification;, lâr causées ^ 

' les- sjrmptémes , h pragnostic et le traàement 

des maladies de tous h$ cHmats, par Robert 



* Tboma.^k^de Stttisl^i^ ; traduit de Fatiglais , sur 
îa dernière édition , iivec des éclaircissemens , 
par J.-Hipp. Qoquet , docteur de la facuhé de 
Paris, professeur de physiologie^ d'anatomie, 
de chirurgie , etc. etc. \ a volumes in-8*^. Chez 
Mëqnignon-Maryi9, etL. Colas , me du PetSt- 
Bourbon Saint^SuIpiee y n". 4» 

L'o^VRÂSE , dont [nous avons' à faire connaître 
la traduction , est le Traité de naiédeciiie pra- 
tique le plus estimé en Amérique et daiia la 
Grande-Bretagne : plusieurs éditions , urées à un 
grand ifondu^ d'exemrpkires, en ont été faites en 
très-peu d'ai^néeii^ et la iplupart des gens de l'art ^ 
dluisles tiyMs royaumes , s'en servent habituelle- 
ment et avec avanuge dans le cours. de kurs vi- 
sites. 

On y tr^uve^ e» effet, expesée avec soin l'his- 
toire des maladies dcf tous led pays^ ob peut j 
suivre lei]^s progrè», apprendras à les distinguer 
entre elles par'leftir9sympv5ine9, â prog«oêtiquer 
^eur terminaison , et surtout à s'instnrire dans 
Fart de combattre leurs accidcttis, dVn opérer la 
cttrc et de la c^nfirMet*. i ' i 

- LVutènr a s^ivl , pot2# k distribcitio» dds ma- 
ladies , celle de.Ciïlien , qui ibritié quatre classci : 
!•: kspjrexies ein*itaeladibsfébriks j %\ le» «^ 
^osès on malftdièsf nerveuses ^ 3*. let cachexies; 
4^» les matadîei locales*, viennent ensuite les nui- 
làâies*aMftfal0S prodariieis par les-'veiis , les poisons 
tle toute éspèaei VaspWy^e èciaeoogélationu B né 
a'agit pas'^'eaarmmev ici le ^vérité de cette cksai- 
ficatiefii ', e» vertu d« laquelle les hémorragie» de 
diverses -espèce» sont pkcëes' parmi les-pyveodes^ 
la eoKque ^ 1* éiarrhée, le diabètes parmi les né^ 
vroses.; l'asciteet toutes les hydrofnsies permi Ibs 
cachexies : enfin, dins laquelle on voit figurer la 
pefte d'appétit^ la suearîimnodérée , la rétsution», 
la suppression et ta cessation- des règles , etc. 

Une chose qui m'a «ngulièrement frappé dans 
le Traité de M. Robert Thonms, c'est que le 
traitement des maladies n'est poinA soumis à nn 
ordre concordant av«c les périodes xm les époqmés 
diverses de h| maioSie. L'a«|enr ne méconnaifee^ 
p^ii4<un pa« le» forcer et la nacuire puisqu' il paitle 
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en pltts d'un endroit de guérisons spontanées ^ 
cependant, il n'en tient compte dans ses eonseils, 
et semble uniquement vouloir opposer un remède 
à un syœpt6me^ sans paraître embrasser la marcbe 
de la maladie dans son ensemUeé 

Ali reste , on y trouve non-seulement les prër 
ceptes les plus sages sur les cas ordinaires de 
toutes les maladies , mais çncore une abondance 
de p-escrîpiiGM ^trèsK^men t variées y et Fêxposi- 
tioD assez etaete de toutes les tentatives , si com^ 
XQiUnes en Angleterre, pour parvenir souvent , 
sans règle , à guérir des maladies incurables^ ou 
tout ati moins à «ceélérer la .guéri^ion des autres 
quand elle se Isii attendre* 

La marche généralement suivie par fauteur, 
' consiste i décrire les symptômes dVne maladie , 
«n iadîqoer. les eausesiyfn tra^ser les chaiige9aieDs,en 
montranrcomment on doit tirer un progaostic ; 
enfin , iHKttUche au? moyens de traitement , et 
Ton reconnaît un pratirie^ fort exercé^ à la ma- 
nière dont il rapelle et prévoit les plus petits 
sympt^es et finurnii hs ipioyens d y remédier. 

La traduelion est cbire ot élégaipte. Le labo- 
rieux M. Cloquet a écliiirci toutes les dénokiina- 
tiqnç cn^plpyées par Tauteur, et il a rendu aux 
vi(éd$cins finnfais un très-'grand service en met- 
tant à leur usage un Traité complet et peu volu- 
mineux de pratique médicale , où ils pourront 
trpuver une foule d'indications utiles. 

Dissertation sur ïejalap. Thèse présentée et sou- 
tenue à la faculté de médecine de Paris , ;le 
6 novembre 1817, par C.-L. Félix Cadet de 
Gassicourt , docteur en médecine. 

Le choix d^ttn «i}et de thèse, est presque tou- 
jours &rt embarrassant ponr le, jeune candidat , 
obligé cb fournir ce dernier ténK>%àAge d^instmc^ 
tion , avant d'être définitivement admis dans le 
sanctuaire du dieu dont jl devient ministre. En 
s'attachantà im objet bien circonscrit, M. Félix 
Cadet a fait preuve d'un excellent esprit , de m^e 
qu'il a montré, un gjcand savoir^ par la manière 
dont il en a fait connaître toutes les faces diverses. 



Le nom de jalap est formé p^r Taltération de 
celui de Xalapa , ville du Mexique , d'où Ton 
envoie chaque année en Europe de deux à six ou 
sept mille quintaux de celte racine. Elle appar- 
tient i une plante long-temps inconnue aux bota*- 
lûstes,. mais qui est un cont^oZ^^u&iJ ou im ipomaia 
( cowol^ubis jalapa L^ et ipomœa macrorhiza 
d'André Alichaux); car ces racines de deux plantes 
voisines . Tuoe de l'autre sont mêlées dans le 
eotmmerce, et jouiss^t.à peu près des mêmes 
pâroiuiétés. 

Après avoir décrit cette siabstance en natura- 
liste , après avoir fait ccunaitre les moyens d'en 
appsécier la qualiié , et ceux 4'éviter les super- 
cheries des commerçans de mauvaise foi, M. Ca- 
det en 4owie des analyses très-soigneuses : il 
résulte de ses recherches que cent parties de 
jalap en contiennent dix de résine , deux et demi 
de fiictile amylttcée, autant d'albumine végétale 
ou matière fermentescible^ quarante-quatre d'ex- 
trait aqueux; le reste, c'est4-dire9 de trente à qua* 
rante-einq parties en matière ligneuse. 

De ces prindpes divers le seul qui possède des 
propriétés purgatives^ c'est la résine qui est en 
même temps fort irritante. M. F. Cadet a fait 
sur des chiens des expériences qui ne permettent 
guère de penser que la résine de jalap purge au- 
trement qu'en irritant, et qu'elle soit douée d'une 
action spécifique sur le canal intestinal : au moins 
une assex forte dose en ayant été injectée dans les 
veines de plusieurs chiens , ils n'en ont pas éprouvé 
d'effet purgatif décidé. Du reste, dans la discus- 
sion des propriétés médicamenteuses de cette subs- 
tance, M. F. Cadet insiste sur la nécessité de ne 
remployer qu'avec beaucoup de circonspection , 
puisque les plus faibles doses , quand elles sont 
agglomérées , peuvent causer des inflammations fu- 
nestes , et que difficilement on peut suspendre 
cette résine dans un véhicule dont elle ne soit pas 
précipitée , on immédiatement dans le vase qui la 
contient , ou consécutivement dans l'estomac par 
l'action des sucs qui s'y rencontrent. Il en cou- 
dut que l'emploi de la résine du jalap est beau- 
coup moins sur que celui du jalap en poudre , où 
cette résine est enveloppée par neuf fois son poids 
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de substances inertes qui en âiminuent l'activité 
Enfin, notre jeune médecin détermine quelles 
sont les personnes auxquelles Tusage du jalap , 
comme purgatif, convient spécialement : ce sont 
les personnes d'une constitution moUe , lympha- 
tique , peu irritable , dont les viscères languissent 
et ont besoin d^ètre vivement excités -, celles qui 
sont sujettes aux vers , disposées aux. hydropisies 
passives. Dans tous ces cas et dans ceux qui leur 
sont analogues , cette racine fournit un excellent 
purgatif, dont, au demeurant, la dose doit être 
proportionnée k Fâgé, en ne dépassant guère 
trente-six à quarante grains pour un sujet adulte. 
Ce que nous venons de (fire fait assez voir com- 
bien Fauteur de cet ouvrage a développé de con- 
naissances diverses en traitant le sujet qu'il avait 
entrepris. M. Félix Cade t pcurteùn nom déjà illor 
tré dans les sciences, et son premier ouvrage est 
une preuve que cet honorable héritage ne doit pas 
périr dans ses mains. 

^SÀTS SV^ l'âHALYSS ApraJQUÉB À LA llADEGIirS. 

'Thèse présentée et soutenue à la Faculté de 
médecine de Paris, le 27 juillet 18 17; par 
Georges-K. Typaldo de Céphalonie en Grèce ^ I 
lie des États - Unis d'Ionie , docteur en mé- ] 
decine , membre de la Société royale acadé- | 
mique des sciences , etc. 

J'ai fréquemment Toccasion de rendre témoi- 
gnage au zèle et au mérite des jeunes Grecs qui 
étudient à Paris , et je saisis toujours avec plaisir 
cette occasion. Nous serions en effet bien ingrats , 
nous autres peuples qui avons reçu de la Grèce 
toutes les lumières qui font notre force et notre 
prospérité^ si nous n^accordions pas c^s secours 
il des encouragemens aux enfans de ^ux qui 
nous ont procuré de si grands avantages. Je ne 
fais d'ailleurs , en cela , que suivre le précepte de | 
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de ce grand homme, Grec d*origine\ et toutefois 
honoré, par le genre humain entier^ dû nom de 
père de la médecine : Je jure, dit-il, par les 
Dieuxet tout ce qui estsacré, de regarder comme 
un père le maître dont jai reçu les secours, de 
traiter ses ^h comme mes propres frères^ etc. 
(Serment aHippocrate). La reconnaissance , qui 
est un devoir pour tout le monde^ est donc pour 
les médecins , d^obligatio^ plus rigoureuse encore 
que pour les autres hommes. 

M. Typaldo s'est proposé trois questions pour 
sujet de son travail : i<>. Qu'est-ce que l'analyse 
apliquée aux sciences; »•. L'analyse était-eUe 
connue du père de la médecine-, 3*^. Peut-elle 
être applicpiée à la médecine. 

Le mot analyse, composé du' mot grec \ûm 
je résous, et wuk entre, exprime la décomr 
position , la division ou la séparation d'un tout 
en ses diverses parties. Analyser une chose , c'est 
la diviser, la décomposer: cette opération est 
Top^sé de celle quon nomme synAèsè, qui 
sigmfict composition. 

Je ne puis suivre M. Typaldo dans^felévelop- 
pement des preuves par lesancUes u fait yoir 
qu'Hippocrate a servi oe modjde , en ce genre , i 
Aristote Ini même, ce prince de l'analyse et des 
sciences ; et , enfin , que si la méthode analytique 
est lente et pénible , du moins la marche en est 
assurée et , i la lon^e , conduit seule aux appli- 
cations vraiment utdes. Je dirai cependant que, 
dans le cours de sa dissertation , notre auteur a 
montré beaucoup de connaissances accessoires à 
son sujet , et fait preuve d'un grand amour pour 
la vérité ainsi oue d'un patriotisme ardent et. 
éclairé , comme il convient a un homnie qui vou- 
drait relever son pays de l'abaissement où il est 
tombé. 

Un tel esprit et de semblables motifs , doivent 

concilier à M. Typaldo l'estime et l'amitié de 

aes concitoyens et l'encouragement des amis de 

l'humanité, quelque soit le pays qui les ait vu 

altre. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Tort offre déplus avantageux en théorie et en pratique pour prA^emir ou gfiétir 

ks maladies, 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV*. Époque. = I'*. Période. — Pathologie de Galien. (Traitement des maladies. Moyens de traitemeot.) ^ 

Opiime multi medici darissimi dixerunt , ntedicincu partes miouam opem requirerc , tUm que: 
manuy tum quœ medicamerUiSy litm qute snctu medetur •• ( piimam Grœci chiritrgicen, aheram phar-^ 
maccuticen , tertiam diûsteiicen nominant. ) ( Galen. de compos. medic. per gênera, 1. m, c. 2.) 

Pour remplir les indications que nous venons de parcourir, le médecin avait à sa disposition trois sortes 
de nioyens , i<», la diète ( victus ratio % c'est-À-slire, le régime dévie pris dans l'acception la plus étendue de 
ce mot 'j fto. im pharmacie ou ks médicamens ^39. enfin la (^rurgie ou l'action de la main et des instrumens 
qu'elle conduit. 

Il est curieux devoir que les anciens avaient une idée plus nette de l'unité des diverses parties de l'art y 
que la plupart des modernes, lesquels ne peuvent s'entendre quand ils en parlent, et considèrent par exem- 
ple la chirurgie comme une hranche distincte de la médecine , au lieu de reconnaître qu'elle ne comprend 
• en effet qu'une classe des moyens mis en usage par le médecin. Au reste , nous allons voir comment, à l'aide 
de ces moyens divers , Galien prétendait remédier afk diverses intempéries , car tel était le but qu'il se pro- 
posait dans le traitement des maladici, et ti déclare nota mHwnt au livre septième de l'art de guérir,chap. i , 
que md ne peut guérir méthodiquement i*il ne connattles élémens. 



Maladies admises dans tous les hôpitaux ciinls de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen- 
tral. Du ai au 3x décenAr^inclusi%^ment* 

FikvRBf non caractâîsëea. 19 

Fièvres jmqnnîtjtentes de divers typps. 102 
Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 38 
Fièvres adynamiaues ou putrides. . ' . 4 
Fièvres catarrhaîes. .....;..' or 

PUegmasies internes on externe». ... 30 

OphHialmies la 

Douleurs rhumatismales. • . . . ,. .^ ^^la 

. Diarrhées et dyssenteries. ^ 5 

Érvsipèles. '. . . * .• • • • ^ 

"PUegmasies dqs org. de k r^j^tidn. 4* 

' Phtlu|^ pulmonaires : . $ 

Apoplexies et paralysies récentes. • . 3 

Hydropisîes et anasarques ^ 

Varioles / \ 3 

€oliques métallique^. I • . • « >.^ . •' ' ^ 4 

' Maladies sporad.^ chrop,. on «Gèidona^' . .'6^ 

.Enfuis jateox. . . . . • . • ,.;^,/,; ,31? 



C0NSTITUT10N,.MÉDICALE. 
Maladies rdgnanies. 

DuEAJffT' les premiers jours du mois , la consti- 
tution humide a continué ; maiS) après une Mge 
abondante qui fondait et disparaissait en tombant, 
les vents du nord ont pris le dessus : l'atmospbère 
s'est nettoyée , le temps est sec sans être rigou- 
reux , car le thermomètre n^'ndique guère que 
deux ou trois degrés de Réaun^ur au-dessou^ de 
glace, dans les lieux qui se trouvent les plus expo- 
sés au nord. 

Cet abaissement de la température n*ayant eu 
rien de brusque et de fortement trancbé 9 on n'en* 
a point encore pu constater FinQuence daus la 
procjiuction des maladies. Te n en ai vu du moites 
que de la nature de celles qui dominent dans le 
Ubleau ci-joint, c'est-à-dire , des fièvres întermît-î 
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lentes âfit «Uve^s t^fç^ eld^ di^rangemens abdo- 
nnoanz nus incUottiett bteo pvéeîfie d« Immâb 
d*évacuation par haut oa ^v biu. Queues p^ir- 
sonnes qui, dans cas coodiAioiis y ojit pristdes pniv 
^gatifs assez doux , en ont éprouvé néanmoins une 
.très-forte actioi^ , mais san3 aucun soulagement 
ultérieur. Il ma semblé que les malades se trou- 
vaient mieux des boissons simplenenl délajaiil^ 
ou adoucissantes , telles que Finfusion de fle«»rs 
de tilleul , Ifi. tisane d'orge miellée , arec une ou 
deux tasses d*infusion de fleurs de camomille ; et 
que ces moyens si simples , aidés de la dièta y ra- 
mepaiçntpluspromptememln santéqu'im syst^one 
de médication fort actif. 



2 Premier quartier, le i3^ 

Depuis le i^. février juâqu^au i<), le maximumi 
du baromètre a été de 28 p. il. 1^. Le minimum 
dp27p. ol. A- 

h^,ma;x:imum.du thermomètre a été de 3 d. 9. 
^vthtjmnkmimàe 3 d. o. 

Jjtmaximum de l'hygromètre « été de 100 d. o* 
«i-Le minimum de 86 d. o. 

Cbbyaixibe, ingénieur-opiicien* 

Observation sur uneplme au i^ntre avec ouver^ 
ftur^ et hernie de t estomac , produite par, un 
de bois pointa* 



Lbduc ( René ) , laboureur/ lige dé dQuze ans , 
d'un tepipérament bilioso-ianguin , demeurant 
tcpmmuue de Saint-Germain-des-Prés , départe- 
jyienl de Maine et Loice y éuot le 18. août i8ia , 
T^ les deux heures après le diner^ occupé à 
fonder des arbres , fit une chute de trois mètrea 
de hauteur, et tomba suc une haie» La région 
abdominale supporu tout TefiTort \ une branche 
d'aubépine, taillée en biseau et rugueuse, de 
cinq centimètres de circonférence , pénétra dans 
r#8tom4ic par Thypochondre gauche. Ce viscère 
présentait à travers la plaie ime ouverture de 
quatre centimètres d^étendue dans sa grosse ez- 



ti*émité; elle était parallèle au grand berd., et 
élevée aurdessus de deux ceoiimèires/ 

L'acôdent. ayant eu lieu, entre trois et quatre 
heuresidu soir, je vi«le Uessé sw les cinq heures. 
Sa chemise était imprégnée de sang et d'une 
partie des alimens antécédemment pris. Le ven- 
tricule faisait hernie à travers U plaie ^ il n'était 
nuUeineol étranglé \, les bords de sa déchirure 
étaient repliés sur eux-mêmes. Cette rétrover- 
sion faite en dehors empêcha la rentrée spon- 
tanée du viscère. 

Les extrémités thorachiques et abdominales 
étaient froides , le pouls petit , serré et par îoy^ 
convulsif ; la face était couverte de sueur, et les 
traits du visage altérés. Leduc tenuilril le plus 
faible mouvement ; aussitôt survenaient les ho- 
quets et les vomissemens. 

Je proposai k la {aflodlle d'appeler M. Larochei 
docteur-médecin et chirurgien à Anjjers : il arriva 
sept heures après l'accident* 

L'appareil {»^^aré ,.le malade eenaienablmeiiii 
placé et la plaie nettoyée y nous entrevfmea use 
nportion de Tépiploon gastro-colique non-lésée. 
Noos ranarqttlmefl pareillement que le* neni- 
brahes formant la hernie étaient phlogosëes , et 
que l'on rappelait le hoquet et les vomissemeni 
dès que l'on comprimait l'épigastre. 

M. Laroche passa avec l'aiguille coarbe^ i 
travers lea paooi% dea raimihrfMWw> gaatsiquea et 
i dans une direction peodlèle^è W plue* dês^ tégu- 
mens , deux tts d)»nblee et ciiësv L'estomac^ 
vidé par les ,efibrts du voniissebient, fUt réduit 
sans peine. Je niaintins lés «qses au niveau de 
le. plaie de» t;égemens y pomf éviter l'épanche- 
ment dans l'abdomen : pendant^ ce mèiÉie temps y 
mon coll^[ue fit là suture penche villée Nous 7 
fix&mes lés anses de manière à pouv^r les serrer 
ou relâcher 'k volenté* La phîe fui recouverte 
de charpie et de» oo mpie aae i i Jei^ibétp d?ufae dé-^ 
coction de malvacées , le tout nfidDttenu par un 
bandage de corps. 

La diète li^ plus stdçlefuK ordonnée. .La£èvre 
s'annonça dès le 19^ «vecheanooup de tensioa 
dans le pools. Je saifpat le malade, qtli éprouva 
néimnoipff peûdAnl^ tfottte heures une périio- 
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nite asies iàtMie. lie ^ô, Tartèfe rtditte «i^ 
iMiiiçut ua éUA de ùablewe qa^accompagoait 
une coiMifiMlle comnoleDce : rabdomen se mé- 
léotisa et deviot douloureuxw Un demi-layement 
ëmoIUeot , suivi d'évacuations akines , fit cesser 
les accidens. 

Le a3) il s^ëtablit une suppuration Wgère et fé- 
tide : Leduc demeura tout le jour sans fièvre* 

Le ^4 et i5 , il sortit par la plaie une partie 
des boissons que prit le malade. Le a6 , ily 
eut un malaise général. Leduc éprouva pendant 
quatre jours consécutifs , périodiquement vers 
minuit , de légères coliques avec douleur lanci^ 
oante à la plaie. 

Une des ligatures àe déucba le 3i , et la sup- 
puration devenue aboudante entraîna au dehors 
queltjues portions sjphacelées des membrancfs de 
Testomac. 

Le 2 septembre au matin , toutes les ligatures 
•e détachèï'ent sans accident ; TexfoliaUon des 
p9rtions gapgrénées continua ; ia plaie parut ^e 
simplifier par Tadhénence que les membranes 
de Vestomap avaient» contractées avec les parois 
abdominales. Te fis donner une panade au ma- 
lade I qui témoignait une faim insatiable. 

Le^, la région ombilicale se tuméfia; jere* 
marquai une tumeur dans le flanc gaucbe , la- 
qi^lle , suivie des accidens propres à la snppura- 
tion y fut ouverte le àQ dudît moîs. 

Le 4 octobre , ' Vouverture pratiquée était fer- 
mée, malgré Févacm^tion d*enviren trois déci- 
litres de pus très-fétide. Les tégumens n Wàient 
tabi aucune altération. 

Le 3o, tput l^côté gauche de la poitrine et 
de Fabdomen détint inopinément œdânateuz; 
Le 3i , la figture parut Ikiuffie ; il y eut o^op- 
née. Je prescrivis un lavement de quinquina et 
des firictious générales avec Teau-de-vie camphrée, 
réitérées jpsqu'à trois /ois le jour, L^épiderme, 
que Tamaigrisèement du sujet avait desséché, 
s^est détaché ; la transpiration cutanée a èfu "Héa , 
les [urines sont devenues abondantes , et Lèdfuc 
â r^kris son premier embonpoint. 

Je Tai vu dernièrement ; il travinllè sans res« 
aentir de douleur^ el il est pailaitenieitt guéri. 



n A frik L'habitude , lorsqu'il a de la douleur, 
de m ccmdier sur le dos pour prendre son 
r^MB ) puis il se lève et retourne gaiement 4 
soB travail. 

iV. P^ l^our s'assurer de Tétat des parties 
lésées , M. Laroche passa un doigt autour de 
Tétranglement et dans Touverture de Testomac : 
aussitôt sa ipain fut remplie d'une partie des 
boissons bues depuis Taccident , que Festomaç 
vomissait simultanément par la plaie et par 
la bouche* Dans cette circonstance aulki mal- 
heureuse que rare , Festomac pressé entre les 
doigts offrait une contraction et un relâchement 
alternatifs. 

Réflexions du Rédacteur^ 

Cette observation j adressée à la Faculté de mé- 
decine , a donné fieu à ufi rapport de M. le pro- 
fesseur baron Percy, dont nous àktm extraire 
quelques particularités. 

Les plaies delà nature de cel|es-ci sont presque 
toujo1^*s mortelles^ par FépauchemenC dans Fab- 
domen des mslières que contient Festomac : lé 
nudade ne peut être sauvé que par un hasard , qui 
fait portçr immédiatement au dehors ]a portion 
blessée de Festpmac , Cjomme. il est arrivf^ dans Iç 
cas dont il s agit , ou: par Finiervention .d'un cbi-, 
rurgien qpi attirerait cette partie k Fextérjiem: et 
j pratiquerait à Finstant une suture. ■ , 

Le choix dé la suture , que Fon doit emf loyer j - 
est fort important Mivànt ia remarque de M. Per- 
cy ' la fhtàre â&te èà peOetier , parée Qu'elle m-' 
sèmMe à la eodtiMi d'un gttit| augmente Firrita^ 
tion des paitîèè qu'elle eomprime \ dUnUenrs^ eHei 
est sirjette k les déchirer^ et de pluk y trèi-diffieile 
à défaire. La suture' entre-coupée y 'dans laquette* 
on emploie autant de brans de fils que Fon* Mt 
de points, et smtourla^ sutnrèf i anse dont les 
nce\ids sbnt aippuyés sto uifé cheville de bois ow 
sur un cor]^ qtti Ik rèiàplaee , étmvienitent kleaiUK 
coup mieut c c^est' ainsi qu'en usa M. Perey i* ht 
setûe fms , dit ce sauvant professeur, qu^ ait ùàl 
h sultnre de Festomac. 
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. a C'était à un tambour de la ibg*. dèmi-bri- 
gade du corps d'armée commandé par le général 
Lecourbe , et pendant la guerre contre les Suisses. 
Ce militaire ayant la fièvre et se traînant à peine 
était resté en arrière : des soldats piémontais de 
l'avant-garde de Tarmée russe Tatleignirent et 
réventrcrcnt lâchement de cinq coups de sabre 
qu'ils lui donnèrent en divers points de l'abdomen. 
Une des plaies, située versThyppocondre'gaucbe, 
avait quatre grands travers de doigt de longueur : 
lestomac étaif ouvert*, et du laitage, avec lequel 
cet infortuné s'était désaltéré une heure avant, 
sortit aussitôt par la plaie. L'avant-garde ennemie 
fut repoussée , et nos bravés chirurgiens rame- 
' nèrenè bientôt le blessé qui i^tait moribond. A 
chaque elTort qu'il faisait pour vomir , l'estomac 
se présentait' 1 la plaie avec sa division, par la- 
q]l^eUe on voyait encore sortir quelques caillots de 
lait. Mous nous décidâmes, le chirurgien major 
B^riot et. mpi , k l'attirer au dehors avec nos doigts 
et des pinces à disséquer, et â.y faire une suture 
continue et trës*lâche , dans les anses de laquelle 
noU6 posâmes un crayon , dont chaque bout arp- 
pujait sur les tégumens' au-delà de l'un et de 
Tatitre des angles de la pfiîie extérieure» De cette 
manière , Testomac retenu ne ]^uvait plus porter 
m cacher en dedans sa propre plaie , et nous de^ 
▼enionk les maîtres de serrer à volcùté notre su- 
ture.' >>' — Ce soldat fut 'ensuite transporté, avec 
bieatrcoup de soin , hbré âa théâtre de la guerre, 
et définitivement guéri. Les fils furent coupés et 
retirés le viogt-huitième jour. « Au reste > ajoute 
M. Peroy ^ en finissant ^ il ne faut pas s'y tromper , 
r^tbjet de la- suture quelle qu^elle. soit, ne doit 
pas:ètre de réunir immédintemjont entre elles les 
lèvres de la aolutio» de epniinuité des membranes 
de TesComac ; mais de se rendre y en quelque fa- 
çon, maître de cette solution, et d'empêcher, 
comme il a déjà été dit, et conune personne ne 
l'ignore ^ l'efiiMion d^f- alimens , des lyoissons , du 
igngf du pu^.dans la cavité abdominale. Il est 
ÎBttlik de rapf^ler que les me^ranes divisées ne 
i^l çie^triiem point entçe ejttes, et que ç'^t par 
. lia adhârence. aux parties avec les^pielies on les 
nt en contact que leurs plaies (fuérissent. » 
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Note sur une naine de Idge de sept ans^ igrànt à 
peu près les proportions d'un enfant mdssant ; 
par M. Béclard , directeur dès travaux anâto- 
miques de la Faculté delnédecine de Paris. 

Oïï lira sans doute avec intérêt les détails sui- 
vans sur la jeune naine présentée maintenant au 
public sous le nom de la petite LiUputienne. 

« Cette petite fille se nomme Anna-Barbara 
Sch^eyerin. Son père est d'une taille moyenne ; 
elle a trois sœurs et un frère qui ont la stature or- 
dinaire de leur âge. Elle est née à terme. On dit 
qu'à l'époque de sa naissance elle avajt huit pouces ^ 
de longueur , et pesait une livre et demie \ ce qui 
est la longueur ordinaire du fœtus au quatri^e 
mois de la conception, et son poids an cinquième 
mois et demi. 

» Anna est née le 3i octobre iSio; elle aura 
par conséquent huit ans le 3 1 octobre prochain. 
Sa hauteur est de vjngt-un pouces et demi, et son 
poids de huit livres et demi : pesanteur et longueur 
ordinaires des enfans nés depuis un mois. 

D Mais les proportions de son corps sont diffé-. 
rentes de celles du corps d*un fœtus : elle a , de I^* 
plante des pieds à l'éminence sus-pubienne , neuf 
pouces , et de la plante des pieds à Fombilîc, onze 
pouces et demi \ du sommet de la tète à l'ombilic 
dix pouces , et du sommet à l'émipence sus-pu-* 
bienne douze pouces et demi. Ainsi , le milieu du 
corps répond à peu près à la réunion du tiers su- 
périeur avec les deux tiers inférieurs de l'espace 
compris entre Tombilic etféminence sus-pubienne; 
tandis que dans le fœtus à termeJe milieu du corps 
répon4 à peu près entre romnilic et l'extrémité 
supérieure du sternum. 

» Les diamètres du thorax,du bassin, de la tite,* 
mesivés exactement avec un. compas d'épai$settr, 
sont en général d'un dinème plus grand^ue ceux 
des mêmes parties d'un enfisint naissant. 

» Les os sont bien, conformés. Les dènu indi-' 
quent assez bien l'âge de sep( ansjj^snrcmières 
den^ permapenteasont soniesa^^fii^y^n^hoi- 
res. Plusieiu's dents temppranJ^fi^Çpé^ et 
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la première incisive supérieure droite de rempla- 
cement fait saillie sous la gencive. 

» Les muscles sont assez fermes et bîen dessi- 
nés sous la peau, presque dépourvus du tissu adi- 
peux sous-ja'ceni. L'action musculaire assez forte, 
et dans un exercice continijel , est irrégulière , et 
présente même la myotybie assez bien caractérisée^ 

» Les sens sont réguliers dans leur conforma- 
tion et leur action, excepté les^eux, qui sont 
myopes , et dont le gauche est dévié en dedans. 

M Les fonctions nutritives sont régulières dans 
Içur exercice. Il est impossible, à cause de Fim- 
patience et des mouvemens continuels d'Anna, de 
compter les battemens des artères pendant une 
minute. 

» Nous croyons inutile de répéter , avec, tous 
lea modernes qui ont écrit l'histoire naturelle du 
gem'e luimaiq., qu'il n'y a pas plus de races de 
nains que.de géans , et que la stature naturelle de 
rhomme est renfermée dans des limites assez 
droites* 

D Ni de rapi^ler que les divers nains qui ont 
été observés à plusi^irs époques, n'appartenaienjt 
pat même i des £imilles de nains ; mais se sont 
trouvé» comme àts exceptions-, au milieu de fa- 
^ millea dont les autres individus avaient k stature 
ordinaire de Vespèce humaine^ 

» Ni enfin de dire que parmi ces nains la pin- 
jpart étaient idiots -, ^ue 18b autres Avaient qu^uûe 
intelligence trèf^peu développée, et que presque 
.tous sont morts de décrépitiide avant trente ans ; 
eomme si Téteadue de lepr vie avait été mesturée 
sur leur stature , ou plutôt sur l'ensemble de leur 
organisation rétréci^. 

' » L'un de nous a eu Toccasion de voir 9 il y a 
dix ans , un cas qui peut faire le pendant k celui 
que la Société a vu ; c'est celui d'un homme de 
vingt ans encore impubère , dont l'accroissement 
n'était paS achevé, comme l'examen des os l'a 
prouvé , et qui avait déjà six pieds dix ponces. 

» Le fait particulier que k Société a été k même 
d'observer , nous parait assez curieux jpour être 
modelé en cire, et pla^é dans le Muséum de 
Técole à côté de la figure de Bébé. 






Expériences sur l'effet de diverses substances , 
introduites dans les poumons, par J. -G. Scilob- 
PFER, à Tubihge, 1817. 

( Suite. ) 

6<*. Effet de plusieurs substances tirées du règne 
organique , introduites dans les yoies aériennes! 
— Huit gouttes d'acide pmssique sont injectées 
avec quelques gouttes d'eau dans la trachée d'tiu 
lapin. L'animal tombe aussitôt et ne respire qu'à 
l'aide de grands efibrts musculaires. En même ' 
temps paralysie des extrémités antérieures , et au 
bout de trois minutes , des extrémités postérieu- 
res , mort au bout de sept minutes* 

Autopsie. Trachée pleine d'up liquide mêlé à ' 
des bulles d'air , poumons distendus et contenant 
beaucoup de sang dans leui's veines. Un sang noir 
et, liquide remplit également toutes les grandes ' 
veines thoraciques et abdominales. La partie in- 
férieure de k moelle épinière était rouge, et ses * 
enveloppes gorgées|de sang. Toute espèce d'irri* 
tabilité cessa très-promptement. 

Les mêmeé phénomènes , à peu près ; se ma- - 
nifestèrent sur des chiens auxquels on fil avaler 
directement la même substance. Leur oesophage 
et leur estomac furent trouvés tdnts en vert. Les 
lapins ne présentèrent jamais cette altération. 

Injection dans la trachée d'un chat, de six grains 
d'opium dissous dans deux d^agnies d'eau. Aus- 
sitôt respiration très-gênée , rigidité des extrémi- ' 
tés antérieures , agitations des éktrémité^ posté-' 
rienres et de la tête. Au bout d'une deùii-heure , 
salivation, respiration plus facile, l'animal se 
lève. Au bout de trois quarts-d'heure i! recouvre 
sa gaieté , remue facilement ses extrémités , sa dé- ' 
marche est incertaine. Le lendemain il se porte' 
bien , dort beaucoup , vers le soir il éprouve de ' 
légères convulsions dans les extrémités antérieur 
res. Le troisième jour retour de l'appétit, éceit de 
santé parfait. Il est tué le cinquième jour. 

Autopsie. Poumons distendus , d'un rouge' 
pâle , parsemés de taches pourprées. Les veines 
de k poitrine et de la tête sont gonflées par un 
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sang noîr. Foîe d'un noîr fonce. Vësîcule du fiel 
remplie d'une grande quantité dfe bîle d'un v«rt 
noirâtre. 

Injection de deux dragtnes d'une décoction 
aqueuse de noix vomique dans la trachée d'un 
lapin. Quelques inspirations gênées sont le seul 
symptôme qui ^ manifeste d'abord. Le second et 
le troisième jour inertie eiçirèmQ , lenteur des 
fiiotuvemens , inappétence , pâleur des yeux , ri- 
gidité de la tète qui se renverse en arrière. Le 
quatrième jour lanimal tombe sans mouvement 
e% périt Y^s le soir. Presque aussitôt après sa 
tQçrt, son corps çtait roide et froid. Les poumons 
pale9 et di^eBchiscQQtisnaient beaucoup dç pituite 
écumeuse. Le foie , d^un noir brillaat , paraissait 
comme hrulé* La tunique interne des intestins 
gf^es semblait ^n peu enflanunée. Sanç noiv et 
]Î9^ide dims les veines tl|oraciques e( abdomi- 

. InjjÇfçtioii df diiB $Wis de gomme-gutte dans la 
trachée d'un Upin. Le premier jour rien de rô- 
lOarquable » si ce n'est la gène de la respiration et 
l'accélératioii du pouls cojdxm^ à l-ordinairç. {«as 
JQora ^vaq9 inappétence , évacuation d'excré- 
ta^em lilcp^d^^. Lé cinquième joiir l'animal se por- 
tait bieffu Autopsie. Pituite accumulée dans les 
luronclies^ ppniQons non enflan^nés , quelques 
taches Uvii^es se, remai?quaient sur la parUe infé- 
rieure des gro9 intestins. 

Injection dans, la trachée d'un gros chien d'une 
demi-dra^e d'aloès dissous dans une demi-once 
d'eau. Respiration lente et stertoreuse, pouls 
tantôt vif et petit, tantôt lent et. plein. Peu d'ap« 
petit ^ soDuneil fréquent, au bout de quelques 
jpurs la respiration n'est plus pénible. Constipa- 
tioa opiniâti^/AutopsiejiTracbée non^eQflammée, 
sp^uçus ronge dans le^ bronches. On ne trcriHEe^ 
âjjNçi^ie trace di^ liqtiide injecté. Poumons d'un- 
rppge brun diu^s leurs lobes inférieurs. Foie noi«- 
fAtre, vésicule du fielpleiqe 4'tine bile noire que 
l'on retrouve aussi daB3 Ifîi^testîn fprèle \ intestin 
rectum rempli de matières fécales durei et noires 
et en parties enflammées. 

Injection dans la trachée d'n chieu d'an scru^ 

nie de camphre mêlé à uué'^le mesure de 



gomme arabique et à une demi-once d^éiU. Tou. 
éternuement , pouls accéléré , inquiétude géné- 
rale: moins intenses au bout de dix minutes , ces 
symptômes reviennent après une demi-heure. Le ' 
second jour respiration plus facile , pouls yif et 
plein , chaleur à la peau, grande inquiétude, les 
poils se dressent , Tappétit est très-prononcé. Le 
soir augmentation de la toux avec Section de pi- 
tuite qui n'avait aucune odeur de camphre. Ces 
symptômes continuent à se montrer les jottrs sui- 
vans ; 1^ sixième jour , & l'exception d*une toux 
légère , on n'observe plus aucun phénomène mor-* 
bide. 

Injection dans la trachée d^un chien d^une ' 
demi-once d'infusion d'écorce deGarou. D'abord 
sauts violens , toux , éjection de l'urine et des 
excrémens. L^animal s'était ooucké. Au bout de 
quelcrues minutes , respiration naturelle , po«li' 
accéléré. Mêmes symptômes pendant j^UinMirs 
jours 5 le soir fièvre légère. Le taux eoutinnatt 
avec éjection d'un peu de pituite. Autopsie* Le 
pkde de le tr^hce était enflaamé^et si^punût* 
Menbnuie interne de[l» tnnMe et desl>roncha 
couvertes de peMes- taches rongea, ponmeés en— 
flfimméa en quelque» endxeitt. Sérosité' dans kt. 
plèvres. Adhérence partictte dn poonon dfoit kh^ 
plèvre par une mentbrane eettulensei. 

Iqeetion dans la trachée d'un lapin de éeta 
cbngmes- de dé#«iien 4e Kine.Aussitâti)espii»um^« 
forie etbmjaitte. Aucbtei de deux miniius,^ranîr 
malMnbft sans mouifement » bientôt il revient à^ 
lui-mèniie^Pe«dut«qudq«ies henres, accélération 
de la respimtion.eti du pouls. Le lendanain , cfaa^ 
leur et fièvre, mouvement ^^ appétit faîUe,. 
respiration, accélérée 9 mais saps gène- Le cin- 
quième jour, retour de Tappétît et de la gaieté , 
s^nté p^irfiiite ^ pouls dur et. mouvemens pleins de 
vivacité, Autqpsiei. Trachée non enflammée» 
Bron^h^ contenant un peu de mucus.^oumona 
très-rouges , et parsemés de quelques ucbes noi- 
res. Dans les ramifications des Immches on trouve 
quelques firagmens d%ne substance de la confeuc 
duquniquina,entourés de pituite,et correspondant 
aux taches ettérieuies^<|ue nous avons indiquées. 
^ Cœur gros ^ compact^ et iHmjenrant son irrita^ 
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UUté lonf(*4#mp» aprit k inort^ il en est de même 
du mouvement përistalUque des inleslins. Le sang 
se coagule fiicileAcnt et scitiLtè peu abondant en 
uétnxm , il est accumulé dans les «veînes^ thoraci- 
ques^ ainsi vpie daos le yemrieHite dt*ok. Le foie 
prësenle manifc^émefit h eo#k«r du qumffuîda ^ 
et est granulé à sa surface. La vësicuîe du fiel ren- 
ferme une grande quantité de bile d'un vert nof- 
râtre» 



IMIM«M«MJI%«M* 



▲u RéDlCTECm DE LÀ GaZ£TTB 1^ SàHTÉ. 
Parme , ifi janvier ï^iS. 

MoHSiEua, )e tia'aperçois , à chaque instant, 
^^en France beaucoup de personnes de rart^krA- 
qu elles trouvent cité le nom du docteur Franek, 
croient constamment qu'il s'agit du célèbre mé- 
decin Jean-Pierre Franck , & Vienne en Autriche. 
Je TOUS ferai observer, Monsieur, qoe son fils 
Joseph Franck est professeur die médkeine^pra-* 
tique à Tilna , et que k docteur Louis lEVattck, 
neveu de Jeau-Pierre, demeure à Parme, eh 
qualité de premier médecin près S. M. la Prin- 
cesse Impériale Marie -Louise^ duchesse de 
Parme. 

Au moyen de cette petite dédaration , Moi»- 
neur, fespire qu'à Tavenir on évitera tôuVe 
méprise. Je voua prie de la faire insérer dans 
TOtre journal , et de recevoir l'assurance de mes 
civilités. Loms Feascx. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Be<Aerches sur ta contagion des/lèin^ intcT' 
mittentesj par M. F. Audonard, ancien médecin 
jdes aimées ; i voL iurS''. A Paris, chez Méqni^ 
IpaoB-^Marvis, et ches l'iMeur, me Neuve-dei- 
Petics-(!!luuBp8 , n*. i^PritE, ^tt.^e^Sb. frsoe 
de port. 

AvAHT d'entrer en metière , je dois prendre le 
aoin que n'r pas pris textueltement M. Audouard , 
ée direifi'il n'entend parler que des fièvres in- 
Yermitteûtes , diteis pemidetises , et qu'on ne doit 



par conséquent pas aiuibuer à son système leg 
absurdités qui en découleraient^ si on entendait 
qu'il attribue un caractère contagieux à tontes 
les fièvres intermittentes , quelle qu'en soit le ca- 
ractère. 

L'ouvrage dont il s'agît est divisé en trois par* 
tîes : Dans la première , après avoir énoncé l'opi- 
nion que la peste d'Orient , le typhus d'Europe, 
la fièvre jaune d'Amérique et la fièvre intermit- 
tente j ne seraient, k proprement parler, que 
des modifications de la même maladie , l'auteur 
s'attache à prouver cette identité entre les deuS 
dernières : il les attribue toutes deux aux mêmes 
causes , savoir : aux exhalaisons des marais et à 
la chaleur : il trouve également de grands rapport» 
entre les sjmptAmes de ces ii^aladies et les di- 
verses conditions dans lesquelles on les observe : 
.il pepse encore qu'on doit mettre une pareille 
^analogie.daos les tr^itemens : enfin, il poursuji 
ces rapport3 jusque sur les cadavres qiu lui pa- 
raissent également livides et susceptibles d'une 
prompte décomposition. M. Audouard est moins 
heucei^x dans les efforts qu'il -fait pour rapprocher 
les désordres intérieurs , qui véritablement ne pré- 
sentent aucune sioailitude constmte. 

Dans la seconde partie , M. Audouard , après 
avoir défini les virus en général des humeurs plus 
où moins nuisibles, qui, sorties d'un finimal et 
transmises par un moyen quelconque à un autre 
animai i ^usdtent des maladies conformes à celles 
qui leur çnt donné ruUssance , suppose qu'il existe 
un virus pour les fièvres intermittentes \ quoiqa'il 
résulte de sa définition même (que je trouve 
bonne sauf rédaction ) , qu'il n'en existe point , 
puisqu'im virus est une matière animale transmise 
. d'un individu à l'autre , et que ces fièvres ,'de sou 
pi;opre aveu , sont produites , du nuMus en pte-^ 
ttsère origifte^ par les exhalaisons marécageuses 
et la* chaleui*. 

Je me hUfte d'arriver à l'article où l'auteur tente 
^ d'établir k réalité de la contagion ] et , négligélkit 
toutes les preuves, de raisonnement , je passe a k 
titnsiéme partie ^ composée de dix -à douze obser- 
vations,' qui sont loin d'oflrir toutes des conta- 
^Oùs. Jhta presque tous les exemples éité» y oo 
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ne peut voir que des individus conjointémient 
expqs^s à la même caïue de maladie , et qui en 
éprouvent naturellement tous les effets. L'obser* 
vation d'un mari , qui, n'ayant point cessé de co- 
habiter avec sa femme malade, est atteint d'une 
' fièvre semblable à la sienne , est peut-être la seule 
concluante ; ibais quelle conséquence tirer d'un 
^ait , ou du moins d'an petit nombre de faits qui 
peuvent dépendre de circonstances fort étran- 
gères^ à celles qu'on soupçonne. 

Il parait certain que le typé d'Intermittence peut 
êireaffecté,non-seulement par toutes les fièvres,en 
supposant qu'il y en ait de plusieurs espèces, mais 
encore par beaucoup d'autresaffections'qui ne chan- 
gent pas pour cela de nature, mais sont seulement 
modifiées dans l^r marche : telles sontnotamment 
les fièvres ataxiques,le typhus nosocomiaI,la fièvre 
jaune , la peste mêtne. Ces maladies éolinémment, 
contagieuses n'ayant pas changé de nature , il n^eèti 
point étonnant qù^elIes le soient encore sous le^^ 
type intermittent ^ mais vouloir rapporter la con- 
tagion au caractère d'intermittence qni n'a rien 
de spécifique , c'est tout embrouiller et tout au 
ihoins perdre sa peine. Il nouA aemhlp que M. Aa- 
douard aurait fait un travail plus utile et plus 
digtie de lui , en établissant sur des faits très-po- 
sitifs, tirés, soit des bons auteurs, soit de sa propre 
expérience j quelles sont les affections de toute 
natdre qui peuvent preVidrle le type intermittent : 
quelle' influence cet état exerce sur la' maladie 
elle-même ; et enfin , pour rentrer dans son sujet , 
sAes affections contagieuses et ordinairement con- 
tinues conservent toutes alors la faculté de passer 
d'un individu à rautre,etdanft quelle mesure com- 
parativement avec leur état ordinaire. 
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MAISON DE SANTÉ i Nasct. 

Cet établis^ment , tenu et dirigé par l'ancien 
directeur de l'hospice des aliénés de MaréviUe, 
est particulièrement destiné au traitement de la 
folie. Il y est ce].)endant réservé des qua,ctiers 
pour le traitement de toutes les maladies. 

Un bâtiment étendu^ dans un assez vaste en- 
clos , offre des logemens sains et sûrs , et la faci- 
lité de placer les sexes dans des quartiers sépanés. 

Un air pur, une promenade agréable , un site 
pittoresque , le calme de la solitude , rendent cet 
asile très -favorable aux malheureux privés de la 
raison. 

Les soins les pins attentifs et les plus obligeans 
leur sont prodigués avec discernement sous les 
yeux du directeur, par des serviteurs zélés , quî^ 
exercent sur ces infortunés une surveillance 
douce et perpétuelle , et éloignent constamment 
d'eux tout objet Me contrariété. 

Les aliénés reçoivent une nourriture saine et 
variée, adon les besoins, les goûts, les habitudes. 

Enfin. un médecin, attaché à cette maison ^ y 
fiât des visites régulières ; il y donne tous les se- 
cours de . son art , dont les aliénés et autres 
peuvent .avoir besoin. 

Les nombreux avantages qu^offre cette mai- 
son , doivent inspirer la plus giande confiance 
en cet .établissement qui a déjà beaucoup d'alié? 
nés , et qui ^^eut en loger commodément un plus 
grand nombre. 

Le prix de la pension se règle de gré à gré avec 
les parens pu tuteurs des aliénés. 

Directeur^ M. GilLet, à la Maison de santé; 

Médecin , \e docteur Pàuixetj à Nancy. 

Les lettres doivent être affranchies et adressées 
au directeur de la maison de santé du Château- 
Carré , faubourg de Toul , ^ Nancy. 



- Ai^it ESsmnSL: — Getu (eqfll* paràtr, avec ez«ctini4«, tpqs lèt dix jours, les i*', 1 1 et ai, de, chaque moi't. — Le barem 
gf^raJ da>Mnrioe de U.CoMtte daSmntpést mainlBûaiit ël4>Kchek L. Gn.AS9ÎiDprimeQr-librairé,inaedo Peiit-BdartxMiSalii^ 
Snlpice , n*. i4. — - Cmt k cette adreiie çpe doivent èU% «kiToyéet toutet les ^lemaùclet et r^làttatioDa lelarîvei à 
renvoi de cetU.feBille.-— On souicrit, à ParU^àcette freBiière##etic> et «lioiM.Ds MosTBOâs^ méiecin dn go^erncnent, 
propri^uire Rédacteur géoëral de ce JQnrnal,rne dn Gherche-Midkn*. aS^fanboorg S.-Germain.— On ne garantit qne les abonnement 
fm anx adresses cS-destns. — Le prix de l'àbh^ement i la i rOMêtte de Santé est de 1 8 francs par an, et de lo francs ponr six 

J mois.*- On peut) s'abonner à tontes- les époques de ririoée; inaii seidtaaentaitonipier.de janrièroiD de )ttillet,--Les lettres on 
paqoeu non , fUpfràncbls ne seront pa% reçut. -* On oop^tia^ede n poddre laot consnkaiiG^ de Pa^ et dt84^rteBtns. 
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qUARANTE-CmqUIÈME ANNÉE. 

(N°. VI.) 



VII». DE LA NOUVELLE RÉDACTION. 



(ai FÉVRIER 1818.) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEtL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que rart offi^ de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV«. ÉFoQUfc. =V, PiRioDB. — Pathologie de Galien. (Delà difete. ) 

Porrd quod jtrimtts prendpuusquç curandi scopus consistât in exactd vhtûs ratione , 
ncminem fugere exisiinto, ( Galept, de remed. parât, facilib. c. 10. ) 

Galien attribuait une trè««>grande importance à Tart de régler la diète. Il se moque avec raison des métho* 
diques^ oui avaient sur ce point des règles fiies pour chaque cas, et qui ne s'en écartaient en aucune manière. 
Les différences de régime lui semblent non-seulement propres à entretenir la santé ou a produire les mala- 
dies , mais il examine la nature des affections et même reflet moral qu'elles peuvent produire sur les indivi- 




Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris , par MM, les Médecins du Bureau cen- 
tral. Du 1*'. au \o février inclusivement, 

FiEVEEs non caractérisées g 

Fièvres imtenmttentes de divers types. 97 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 37 

Fièvres adynamiques ou putrides. • . 3 

Fièvres catarrhaîes 4 

Phlegmasîes internes ou externes. • . 27 

Oplithalmîes 10 

Douleurs rhumatisuiales \% 

Diarrhées et dyssenteries o 

Érysîpèles 6 

PUegmasies des org. de la respiration. 4^ 

Pbthisies pulmonaires 3 

Apoplexies et paralysies récentes. . . 4 

. Hydropisies et anasarques. ..... 1% 

Varioles 3 

Coliques métalliques a 

Maladies sporad., c^ron. ou accidens. 64 

Enfans galeux 19 

Total géhéeal. . • . 354 



CONSTITUTION MÉDICALE. 
Maladies régnantes. 

La température a été singulièrement variable 
dans les dix derniers jours. D'abord de la pluie , 
puis de la neige k ^s flocons , mais fondant aus- 
sitôt qu'elle était tombée. Ensuite quatre à cinq 
jours d'un temps magnifique : durant la nuit , Je 
froid allait k deux et trois degrés au-dessous de 
zéro : Dans le jour, les rayons du soleil , déjà 
moins obliques , échauffaient Tatmosphère, et fai- 
saient monter le mercure jusqu'à douze et quinze 
degrés de Réaumur. 

Les indispositions sont trèsHdombrenses , mais 
en général présentent peu de gravité. D'abord lea 
catarrhes , toujours si communs à Paris , le soûl 
eneore plus que decoutilke. J'en ai vu plusieurs 
auxquels a. succédé un sentiment de froid glacial 
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sur presque tout le crane.Cette affection, qui ren- 
tre parmi celles qu on désigne sous le nom de rhu- 
matismales , sans trop savoir ce que c'est , cède 
assez ordinairement au bout de quelques jours à 
des applications de laine bien épaisse, de temps 
en temps chauffée à une flamme vive. Un ou deux 
bains de vapeur aqueuse ou aromatique emportent 
plus promptement etplus sûrement encore cette 
sensation plus incommode que dangereuse. 

Il règne beaucoup d'autres affections nerveuses, 
des maux de tête très-douloureux , des spasmes 
dans le ventre et la poitrine: en général, des bois- 
sons adoucissantes , comme Veau de tilleul avec 
la fleur d'oranger , et l'application de sangsues à 
l'anus , ont fait assez promptement disparaître ces 
indispositions. 



C Dernier quartier, le 28. 

Depuis le 10 février jusqu'au 20, ie maximum 
du baromètre a été de 28 p. 31. 1^. he minimum 
de 27 p. 1 1 1. -h* 

Le maximum, du thermomclrc a été de 9 d. 2. 
— > Le minimum de o d. 4< 

hemaximum de rhygromelrea été de 97 J. o. 
-— Le minimum de 89 d. o. 

Cbev^llif.r , ingénieuroplicien. 



Emploi médical des pnÉPAjiÂTioNs d'or. 

Extrait du rapport présenté à Tacadémie des 
sciences^ le gféurter 1818, par M. le baron 
Percy, sur les observations de M. le docteur 
Chrétien , de Montpellier^ relativement à tu- 
sage médical des préparations d'or. 

M. Le baron Perct , dans une discussion fort 
savante , a rappelé d'abord que déjà depuis long- 
temps on avait essayé d'introduire ^ dans la phar- 
macie, les préparations du plus précieux des 
métaux ; que les Arabe* surtout j avaient été 
portés par les idées d'alchimie dont ils étaient 
imbus, et que depuis eux il n'était presque pas d'é- 
poque où quelque empirique n'eût présenté l'usage 



médicamenteux de Tor comme une panacée , quoi- 
que d'autres écrivains publiassent avec non moins 
d'exagération que cette substance n'avait aucune 
propriété médicamenteuse ; on a même essayé d*en, 
faire manger à des animaux, dans la persuasion 
que leur chair en recevrait des propriétés mer- 
veilleuses. Louis XI essaya de ce moyen singu- 
lier, et vécut pendant quelque temps de chapons 
nourris de chair de vipère et d'or ; mais , dit no- 
tre savant rapporteur, a il ne s'en trouva pas 
mieux que du sang tiré, à de jeunes enfans que 
Coytier ( ou Cottier) lui avait Êiit boire, n 
• Lç dernier siècle a encore vu les gouttes d'or du 
général Lamotte ^ la teinture d or dHelvétius , tor 
potable de mademoiselle Griinaldi; puis le sucre 
métallique ou sucre Jtor de Darins ^ le safran 
d'or y la chaux d'or, For fulminant^ etc. A toutes 
ces préparations plus ou moins dangereuses , 
M. Chrétien préféra d'abord l'or réduit en pou- 
dre très-fine , puis l'or dissous et précipité par la 
potasse ou l'étain , enfin le muriate d'or qu'il a 
définitivement adopté sous le nom de muriate 
triple d'or et de soude. 

Les commiisaires de l'académie, chargés de 
vérifier les assenions de M. Chrétien sur l'efficacité 
de ce remède , l'ont pris chez le pharmacien 
qui leur a été indiqué par ce médecin , comme 
possédant la connaissance parfaite de la prépara- 
tion qu'emploie M. Chrétien. Six enfans de sept 
à douze ans, filles ou garçons , affectés d'écrouellcs 
ulcérées, ont pris chaque jour , en friction sur la 
langue avec le bout du doigt, d'abord un grain, 
puis de plus fortes doses graduellement augmen- 
tées d'or divisé, c'est'à-dire , séparé par l'acide 
nitrique de son amalgame avec le mercure. Ce 
traitement ayant été continué pendant huit mois, 
l'état des enfans s'est trouvé bien évidemment 
amélioré \ cependant une jeune fille de treize ans 
seule a été radicalement guérie ^ mais,4fomme 
elle était devenue nubile dans cet intervalle, il 
est resté incertain si la guérison est due au re- 
mède , ou n'est que le bénéfice assez ordinaire 
de l'établissement de la menstruation. 

Des essais tentés sur douze autres scrofuleux 
d un âge au- dessus de quinze ans , ont également 
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produit nne amélioration assez marquée et des 
demi-succès , qui prouvent qu'on avait eu raison 
de recommander ce remède contre les scrofules. 
C'est dans le traitement des maladies syphi- 
litiques que le plus d'expériences ont été faites. 
Les commissaires ont bientôt recwmu , comme 
Tavait fait M. le docteur Martin, de Lyon, que les 
préparations d'or ne convenaient nullement à ces 
maladies lorsqu'elles éuient récentes et aiguës : 
alors , au contraire , elles les irritent, les exas- 
pèrent et donnent lieu a des accidens nouveaux 
et très-graves ; tandis que ce remède agit sou- 
vent fort bien lorsqu'il est employé sur des su- 
jets affectés depuis long-temps , qui avaient subi 
plusieurs traitemens infructueux, et chez les- 
quels le mal dégénéré donnait lieu a ces accldciis 
qu'on nomme consécutifs. Ainsi , disent les com- 
missaires , « nous l'avons vu résoudre des engor- 
gemens de tonte espèce, détruire en grande 
partie des exostoses considérables ,* guérir des 
caries , cicatriser de vieux ulcérés , mettre fin â 
les douleurs ostéocopes intolérables , dissiper 
'anciennes ophtalmies , des maux* de gorge opi- 
tàtres, des dartres, et autres éruptions jusque-là 
rebelles i tout autre moyen. 

» Mais, il faut aussi l'avouer, quelquefois il n'a 
opéré d'aucune manière^; dans quelques cas il a ex- 
'té la salivation, des sueurs ou d'autres évacuations 
sans nulle utilité : dans plusieurs , il a éveillé 
une sensibilité générale , il ^ converti l'état indo- 
lent de tumeurs osseuses ou glanduleuses en état- 
d'exaspéralîon qu'il a été difficile de calmer, et qui 
n'a produit aucun efi*et avantageux pour la guéri- 
son radicale. 

» Chez deux malades , le muriate • quoiqu'à 
des doses modérées et en friction , a produit une 
inflammation de l'estomac très-alarmante ; chez 
deux autres , de violent accès de fièvre et de très- 
fortes colmues. Une fois il a couvert le corps d'une 
espèce de dartre, après la disparition de laquelle 
tous les symptôme^ antécédens se sont remontrés 
avec la même intensité. Enfin une périostose vo- 
lumineuse , exempte de douleurs jusqu'alors , en 
produisit^ à la dixième prise, de très-lancinantes, 



qui amenèrent bientôt une dégénérescence carci- 
nomateuse à laquelle le malade succomba. » 

De tous ces effets opposés entre eux , les com- 
missaires de l'académie croient devoir tirer les 
conséquences suivantes : i"*. Qu'il s'en faut Inen 
que l'or et ses préparations aient l'inertie et l'im- 
puissance dont les accusent plusieurs auteurs et 
praticiens modernes ; a\ Que ceux qui les ont 
louées , conmie ceux qui les ont blâmées , se sont 
crus les uns et les autres fondés dans leur senti- 
ment respectif, ne les ayant jugés que d'après les 
succès qu'ils en avaient obtenus , ou d'après les 
revers qu'ils avaient i leur imputer, manière 
toutefois fausse et dangereuse d'apprécier les 
choses, surtout quand la louange et le blâme sont 
portée trop loin ; 3*. Que ces substances sont 
douées de propriétés médicam^teuses qu'on ne 
saurait révoquer en doute ; qu'elles sont éminem* 
ment exci^ntes; qu'elles agissent évidemtnent 
sur Técoiomie et sur l'organisme; qu'elles y pro- 
duisent des mouvemens de perturbation faciles à 
constater , et qu'elles provoquent des évacuations 
et des dépurations sensibles ; 4''* Enfin qu'une 
étude approfondie des conditions de ce genre de 
médication , une obsei'vation plus attentive des 
phénomènes qui lui «sont propres^ une direction 
plu9 rationnelle de l'activité qui fait son essence^ 
et un renoncement plus franc aux préventions qui, 
de part et d'autre , ont plus contribué à rendre pro* 
blématique le mérite du remède, restitueront de- 
finitivement à l'art de gnérir un secours puissant 
qu'il n'a pu encore se décidera adopter faute d'être 
suffisamment rassuré et sur son utilité et sur son 
innocuité; Tune et l'autre question est en litige 
depuis très-long-temps. >» 

MM. les commissaires terminent leur rapport 
en proposant à l'académie de donner i M. le doc- 
teur Chrétien , déjà honorablement connu dans 
son. sein, de nouveaux téhioignages de bienvcilr 
lance et de satiafactioii* 

Lb 8 février 1818, 

Signé TniHÀt^, Pbwit, rapporteur^ 
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Âv RédJlcteitk db là Gazette de Sibté. 

BeaurepaÎK , d^parlemeat de Tlsère » la janyier iSi8. 

Jfcfèc sur la contagion de lafihre jaune , ou Vf* 
phus d'Amérique. 

Monsieur, 



Je viens de lire dans le cahier de septembre du 
Journal Général de Médecine , rexcellenl article 
de la correspondance du docteur Valentin sur la 
fièvre jaune, qu'il regarde comme non conta- 
gieuse {i). J'étais médecin de Tarmée de St.-Do- 
mhigue lors de la dernière escpédition , jai fait 
avec le docteur V. Bally, médecin en chef de cette 
armée (a) ) des expériences qui nous prouvèrent 
alors que cette £aladie produite, comme toutes 
les fièvres de mauvais caractère , par des miasmes 
délétères répandus dans Tatmosphère , attaquait 
les individus selon qu ils étaient plus ou moins 
prédisposés, et non point par communication 
d'une personne i une autre. 

Nous avons va vendre publiquement les bardes 
qui avaient servi aux personnes mortes dé l'épi- 
démie , sans que cetix qui les avaient achetées et 
qui s'en sont servis, aient contracté la fièvre jaune, 
plutôt que d autres. M. Batly et moi, tou*^ 
lant rassurer ceux que l'idée de la contagion 
effrayait , avons souvent dans les liopitaux aidé 
à transporter les malades d'un lit â un autre et 
k les changer de linge. Nous avonâ aussi otivert 
un grand nombre de cadavres , sans que ni nous , 
ni ceux qui nous aidaietft aievtt "été pris de la ma- 
ladie régnante. 

Il est très-souvent arrivé que Taffltience des 
malades dans les hôpitaux , a forcé de placer un 
eiarant dans le lit encore chaud ou ui» autre venait 
d'expirer de la fièvre jaune , sans qpe le nouveau 
malade l'ait contractée. 

(i) M. de HumboMt , cet obiertAtenr ii judicieux , qui 
pendant sept ans a parcoura rAmërique méridionale , ne 
croit point à la contagion de la fièvre jaone. Vojea le Voyage 
aux régions éqùinoxiaU» , t. II , p. 4^. 

(a) La acience doit à «e mélechi «nati éclairé ^e mo- 
deste , un excellent TraUé âc tajUvn jauM. 



(44) 

Pendant un séjour dfe quatre mois aux Etats* 
Unis, fai souvent parlé de la fièvre jaune avec 
plusieurs médecins éclairés de ce pays. As ne 
croyaient point qu'eue fût coiilagieuse. Les habi- 
uns des États-Unis sont si bien convainctts éê 
celte idée , et que celte maladie ne dépend que dfe 
la qualité de l'air, dans les lieux où elle se déclare , 
que, dès qu'elle se montre dans une ville , tou» 
ceux qui peuvent quitter , vont habiter k» cam- 
pagnes voisines , mais ne craignent pas de revenir 
journellement à la viUe pour leurs affaires , com- 
muniquer avec ccu* qui y sont restés , et empor- 
ter les choses qui leur sonft néces^îres , sans qu'il 
en résulte contagion. 



Pénétré de l'opinion que la fièvre* jaune n'eat 
pas çontagieuBe , je l'énonçai positivement dans 
une courte dissertation que je dopnaià mon retour 
en Franoe. H^mimwt si jewe permeU de repro- 
duire mon opinion après celle de M. Yale» tin , ce 
n^^t que pour engager me# .ancien» eoUi^ues ^ 
l'armée de St.-Domingue a émettre la leur, afin, 
de former une masse de (émoi^i«es, propre i 
Mttsurer le ptibtie sur la pvojiriécé coAtagieuie 
qu'on attribue à cette, muladie déjà si elfray^nie.; 

Il est particulièrement essentiel d'édlaîrcrceux 
que le service ou leurs affaires appellent darti les 
colonies , car la traînte prédispose singulièrement 
au développement des maladies épidémiques , 
comme le savent tous les praticiens. 

J'ai ll^onneur d'être avec la -plus parfciie 
considération^, 

A. Fbàkcois, p. M. chevalier de la légion (thon- 
neur , membre eorrespondùM de rocade- 
mie de médecine de Parisi. 

Note du Rédacteur de la Gazette. Mon desseii^ 
nest pas de discuter l'opinion que M.^rançois 
partage avec M. le docteur Valentin , que la fièvte. 
jaune n'est pas contagieuse \ le temps et l'espace 
me manquent également peur cela. Je dirai seu- 
lement qu'à la manière dont il cite M. Bally on 
pourrait croire que ce dernier médecin est du 
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même avis , tandis qu'au contraire M. Bally qui 
a «xeroë les fonctioiis de médecin en c4ief âe Far- 
inée de Sf .«Douiiiigae , et qui |>06térieurenieBt a 
observé la fièvre faune en Espagne , a consacré 
plus de 80 pages de son traité (que M. François 
nomme excellent ^ fort juste titre) à démontrer 
que dans les dent mondes x^ette terrible maladie 
lui a paru éminemment contagieuse : les faits nom- 
breux qu'il a rapportés me semblent de nature à 
ne pas laisser le moindre doute A cet égard. Il dé* 
clare néanmoins que dans quelques cas elle a paru 
ne pas avoir cette funeste propriété. 

Mais il démontre ausai en vingt endroits , que 
cenx^i seulement qui s'isolaient «vec soin^^futtid 
U maladie régnait , en étaient préservés \ que4»iix 
au contraire qui revenaient communiquer avec 
les malades ne tardaient pas k le devenir. Il fak 
voir que les équipages des divers vaisseaux n é- 
taient attaqués par la maladie qu'eu proportion 
des communications qu^iis avaient avec les lieux 
infectés ^ que les médecins et ceux qui 
soignaient les malades ont été presque tous vic- 
times de leur dévouement; enfin que oe fléau s'est 
aussi répandu dans les lieux les pliu salubres de 
r£spagne et de l'Amérique , etc. M. Bally rend 
compte d'une circonstance qui le força au milieu 
de l'épidémie de déguiser son opinion , et qu'on 
ne doit par conséquent pas faire valoir contre lui. 
« Mes fonctions de médecin en chef, la crainte 
d'inspirer la terreur aux malades et le découra- 
gement parmi les officiers de santé , me rendirem 
très-circonspect à cette époque. Je devais 01e taire 
sur la contagion , et dans un travail que je publiai 
alors ) je balançai les deux opinions , sans me per- 
mettre de me prononcer hautement. )» 

En opposant une masse énorme de faits con- 
cluans et le té.noignage de quelques milliers de 
praticiens i la simple dénégation d'une douzaine 
d'écrivains , dont plusieurs sont suspects de mau- 
vais foi \ M. Bally fait remarquer'combien serait 
téméraire et coupable la confiance qui négligerait 
les tnesures préservatives , et livrerait ainsi nos 
provinces méridionales aux horreurs d'un fléau 
si terrible.. 



Nùte relaliife à la $ou$crif^iou ow^erte tfiftUfeu^ 
éCun médecin , dans la Gazette de Santé, nur 
ntéro du premier jam^ier dernier. 

Plusieurs personnes généreuses ont répondu k 
la proposition que j'ai faite d'une souscription en 
faveur d'un médecin qui, aprèâdixansde service 
dans les hôpitaux militaires , retiré sans pension, 
tout mutilé par d'affireuses maladies, a encore 
pratiqué depuis ce temps cinquante miHe vacci- 
nations, et se trouve néanmoins réduit à la plus 
fâcheuse extrémité avec dix cnfans , une femme 
paralytique et des parens très-avancés en âge. Eu 
attendant que je fasse connaître le montant des 
offrandes toujours reçues chez M. Mesnier, no- 
taire, rue du Bac , n**. 3o , je crois devoir publier 
deux des lettres qui m'ont été adressées à ce sujet. 

Lille 9 39 janvier i8i8. 

MOUSIXXJX ST HOVORÉ CoifFlBRE. 

Vos vœux si cordialement «primés dans votre 
intéressante feuille du i*^. de l'an, s'adressent 
à vos lecteurs bénévoles. Ten accepte donc, 
comme tel , ma bonne part. le veux aussi par- 
tager le juste intérêt que vous portez à un mé- 
decin recommandable et malheureux. Je vou» 
prie donc de vouloir bien joindre à votre don , 
celui de trente fiancs qui seront payés à votre 
ordre çt sans vous déplacer , chez mon banquier^ 
sur le mandat ci-inolus. 

Je crains cependant que votre bon exemple y^ 
monsieur et très-honoré confrère> ne soit pas asses^ 
généralement suivi , pour procurer à l'objet de 
votre sollicitude un secours suffisant. Me per> 
mettrez-vous de vous suggérer quelques autres 
moyens auxquels vous avez peut-être pensé 
avant moi ? 

Le premier est de solliciler du ministre de la 
guerre une retraite quelconque à laquelle dix 
années de service et surtout les infirmités con- 
tractées par notre confrère ne lui donnent que 
trop de droit. 

Le deuxième ^ c'est d'adresser sa lettre iosé* 
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dans votre feuille précitée, on plutôt cette 
juille itiême, à tous les préfets pour les comités 
de vaccine établis dans leurs départemens res- 
pectifs. 

Le troisième, c'est dVnga^er la commission 
-hargée h Paris de tout ce qui concerne la vaccine, 
de recommander au célèbre docteur Jenner, 
à Gheltnam en Angleterre, le plus zélé propa- 
gateur de cette découverte dans notre pays , 
votre recommandé. 

Je n'ai pas besoin de vous dire , qu'une sou- 
scription ouverte et encouragée par lé docteur 
Jenner , dont rhnmanité égale le zèle, ne pour- 
rait manquer d'avoir du succès en Angleterre, et 
que les lettres pour cette contrée doivent être 
affranchies. 

En souhaitant que la Providence bénisse et 
seconde vos bonnes intentions , je vous prie d'a- 
gréer, monsieur et honoré confrère , l'assurance 
et l'hommage de mon estime et de ma haute con- 
sidération. 

A. Macartan, ancien médecin de^ 

armées du Roi et de la société 
rojalejennérienne de Londres. 



Giret , SojanTÎer i8i8. 
Monsieur lb Rédacteur, 
En lisant votre Gazette du i*'. janvier 1818, 
j'ai été vivement affecté de la situation malheu- 
reuse d'un des plus estimables de nos confrères* 
J'ai ouvert sur-le-champ une souscription en sa 
faveur : Cette souscription a produit 646 fr. , 
que je viens d'envoyer à Paris , d'après voire in- 
dication , à M. Mesnier, nouire, rue du Bac, 
no . 3o. 

Nous sommes redevables de ce secours à la bien, 
faisance de la garnison russe, des administrateurs 
militaires français et des bons habitans de la ville 
de Givet. Les souscripteurs ne désirent point ôtre 
connus individuellement. . 

J'ai l'honneur d'être , monsieur^ avec la consi- 
dération la plus distinguée^ 

Votre très-humble et très- obéissant sei^itcur , 
RoNi^ médecin en chef de F hôpital militaire 
deGiyct, 



Notice sur un noui^eau moyen 'd'employer le 
LichenéCIslande(h\c\ienvLsls\9iïïA\cvis de Liotîé), 
par M* Retmond, pliarm acien , rue du fou-' 
bourg Saint-Honoré ^ n**. xo8. 

Cette préparation n'est autre que Textrait 
même du lichen; elle offre non-seulement les 
mêmes avantages que la substance elle-même ^ 
mais elle en rend l'administration beaucoup plus 
facile et surtout bien moins désagréable , en pré- 
sentant , sous un moindre volume, une plus grande 
quantité de produit médicinal. 

Le lichen a toujours dà être pris en très-grande 
quantité , et cette énorme quantité , souvent ré- 
pétée , a toujours amené les dégoûts du malade 
et l'ennui des préparations domestiques de cette - 
substance* M. Reymond s'est efforcé de parer à 
ces inconvéniens par les opérations suivantes. 

Préparation de l'extrait. 



Une livre de lichen épuisée , selon l'art , de 
toutes les parties extractives produit une substance 
qui, dans un état de siçcité parfaite, pèse ( terme 
moyen ) cinq onces six gros. Ce produit remis 
en solution produit une gelée semblable à la 
première^ ce qui permet de crorre que 
celte opération, lorsqu'on ne dépassait pas la 
ohaleur du bain-marie , n'altérait eu rien la ge- 
lée de lichen. 

L'extrait sec ainsi préparé, on peut, i". Tin- 
oorporer dans le chocolat sucré ou non sucré * 

a*. En former des pastilles au chocolat 5 

3*. Une poudre d'extrait de lichen toute sucrée 
et aromatisée, avec laquelle on prépare en très- 
peu de temps une gelée ou une tisane; 

4**. Une pâte gommeuse , analogue à b pâte 
de jujubes. 

Toutes ces préparations contiennent une 
grande quantité de lichen , ce. qui esl^écessaire 
pour que les malades retirent quelque avantage 
de cette substance. On en pourra juger par la 
comparaison des quantités de lichen que l'on 
fait entrer dans le chocolat préparé , suivant l'an* 



cien ou suivant le nouveau procédé. 
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Comparaison des deux procédés sui^^is pour la 

préparation du chocolat au lichen. 

Amcie» Chocolat au lichen. 

Lichen pulvérise 3 onces. 

Sucre. 7 

Pâte de cacao 7 

Nouveau Chocolat au lichbic. 

Extrait «ec de lichen 6 onces. 

(reprësenlanl une livre de lichen ) 
Pale de cacao lo 

Autre. 

Extrait sec de lichen 3 onces. 

Sucre 6etdem. 

Pâte de cacao 6 ctdeui- 

Le chocolat, ainsi préparé, ne dépose pas 
comme l'ancien an fond de la tasse , ce qui était 
du à la poudre insoluble du lichen : en refroi- 
dissant , il se forme en une gelée très-agréable 
au goût. ( La suite au num éro prochain. ) 

PhtBISIE PULMOKAIRE CONFinifÉE GUÉRIE PAR LE 
MOXA. 

M. le docteur J. A. Sailly a communiqué & la 
Société de médecine dp Paris cette observaCion 
dont nous allons présenter un cxtrrait, en y 
joignant quelques réflexions. 

<( Un jeune homme de dix-huit ans était aflecté 
de douleurs profondes au centre de la poitrine 
se {gisant vivement sentir derrière le sternum et 
entre \^& épaules. En même temps il présentait 
d'autres Symptômes propres à caractériser )a 
phthisie pulmonaire , cVst-à-dirc, faiblesse ex- 
trême, maigreur, rougeur acre sur les pommettes, 
toux fréquente et opiniâtre, crachats visqueux 
et purulens , suffocation au moindre mouvement 
précipité , fièvre lente arec redoublement le soir, 
sueurs grasses ^ nocturnes , ongles recourbés. 

» Il avait Vléjà pris inutilement beaucoup de 
remèdes et eu des yésicatoires auxbras^sa maladie 
éuil attribuée à une gale répercutée, et la chaleur, 
les douleurs de poitrine et la toux avaient immé- 
diatement suivi la diiparition de cet exanthème : 
cette considération porta le médecin à tenter Tino 



la chemise d'un galeux, soit en le faisant coucher 
avec le galeux même: toutes ces tentatives furent 
vaines. Alors, M. Sailly appliqua sur le milieu 
du sternum un large moxa qui produisit une es- 
carre noire aussi large qu'un écu de six livres ave r 
un bourrelet inflammatoire. 

)) Une heure après, accès de fièvre de dix heures, 
pendant lequel il sua et cracha abondamment. On 
lui donna pour boisson une infusion tiède de 
fleurs de violettes et de racine de réglisse. Après 
Taccès , sommeil profond durant six heures, ce 
qui n'était pas arrivé depuis liuvasion de la ma- 
ladie. Au réveil, soulagement marque. 

» La fièvre lente disparut, mais Texpeiioraiion 
continua encore avec abondance durant quinze 
jours , elle avait perdu dès le huitième Vaspect pu- 
rulent,tous les accidens se dissipèrent rapidement, 
l'embonpoint et la fraîcheur reparurent avec une 
extrême promptitude. 

» L'escarre tomba au bout de quinze jours , la 
supuratiou fut abondante et sanieuse , elle pro- 
duisit une exfoliation du sternum de dix lignes de ' 
diamètre. L'ulcère fut pansé avec de l'onguent 
citrin étendu sur du linge. 

» Dèsle vingtième jour,les forces étaient rétablies 
au point que le jeune homme ayant été exposé à 
périr se trouva en état de nager pendant un demi 
quart de lieue. 

» Pendant deux mois encore , M. Sailly a cru 
devoir le mettre à l'usage de la liqueur de Van- 
Swieten dans du lait^ un régime adoucissant qu'il 
a continué encore durant le même temps a com- 
plètement raffermi sa santé. » 

Réflexions. La guérison de ce malade parait 
évidemment dépendre de l'action du moxa , et ce ^ 
n'est pas le seul fait analogue qui se trouve cité 
par des praticiens rccommandables. Comment 
donc expliquer l'inertie où restent la plupart des 
médecins qui voient périr sous leurs yeux en grand 
nombre des malades qu'ils jugent phlhisiques,sans 
aucune ressource , et que par ce motif ils laissent 
sans remèdes. En voyant la rapidité de cette gué- 
rison , il est difficile de croire avec M. le docteur 
Sailly que le malade fût atteint d'un phthisie con- 



culation de la gale,soit en faisant porter au malade J fumée ^mais on ne peut se dissimuler que les signes 
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rapportés par ce méclecm, sont en général ceux 
diaprés lesquels on prononce que la pbthisie existe. 
Nous pensons que les praticiens doivent surtout 
aux cas dont il s'agit , appliquer le précepte de 
Tantiquité : melius est anceps remedium quàm 
nuUum \ et c'est pour leur rappeler une de leurs 
ressources les plus souvent efficaces , que nous 
avons publié cette observation. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Essai sur l'emploi de là résectioit des os dans 
le tearrelcent de plusieurs articulations 
AFFECTÉES DE CARIE, porM^ IfithcteurMo^^kv ^ 
de Bar-le-Duc. Paris ^ 1 8 16, brochure de laop. 
chez Croullbbois et L. Colas. 

La perte absolue d'un membre est une perte 
si cruelle , que l'on doit applaudir aux efforts 
que toos les chirurgiens habiles ont tenté à di- 
verses reprises pour rendre moins souvent né- 
cessaire cette terrible ressource. 

,Diks Tannée 198a , un homme ayant eu le pied 
violemment disloqué avec déchirememt des chairs, 
rupture et sortie des os , M. Morean père eut 
ridée d'emporter, avec la scie, les extrémités des 
os qnt ne pouvaient être remis convenablement 
en position , et parvint, de cette manière a pré- 
server le malade d'une amputation qu'on re- 
gardait jusqu'alors comme inévitable dans un 
pareil cas. Cette opération , dont le succès fut 
complet , avait été pratiquée avant que l'on sût 
en France que l'anglais Park avait réussi A em- 
porter les extrémités des os qui forment le ge- 
nou. Elle ne fut que le prélude des tentatives 
analogues qu'exécutèrent MM. Moreau, père 



et fils , avec des succès variés , mais desquels 
on peut conclure qu'en général , et attendu sur* 
tout l'importance de conserver la main dont rien 
ne peut compenser la perte , la résectîoû des ex- 
trénûtés articulaires est une découverte précieuse 
pour les maladies incnrables ou les accidens graves 
des membres supérieurs : mais il n'eu est pas de 
même pour toutes les articulations des membres 
inférieurs. En effet, il a été fort utile au blessé| 
dans le cas que nous avons rapporté et dans plu- 
sieurs autres , de pratiquer cette opération à l'ar- 
ticulation de la jambe avec le pied : les demi- 
succès que l'on a obtenus une fois ou deux , 
en l'appliquant au genou , ne doivent point en- 
gager à la tenter , puisqu'après une opération des 
pk9 cruelles , qui fait courir au malade de très- 
grands dangers, on ne peut espérer d'autre ré- 
sultat que d'avoir un membre contrefait , rac- 
courci de quatre ou cinq pouces, au milieu 
duquel reste communément une fausse articula- 
tion , et dont on ne peut guère se servir qu'à l'aide 
d'une ou deux béquilles : l'ampuUtion pure et 
simple parait donc bien préférable. 

Les observations de M. Moreau , les préceptes 
qu'il donne sur la mapière la plus convenable 
d*opérer pour rencontrer le moins d'inconvéniens 
possible, et pour conserver au membre la plus 
grande partie des mouvemens qu'il exécute dans 
l'eut naturel \ enfin tous ces deuils pratiques ,' 
dans lesquels on recoun.iit un homme qui écrit 
ce qu'il a souvent pratiqué, rendent son livre 
extrêmement précieux , et prouvent que , sur un 
très-petit théâtre , un homme habile peut trouver 
les moyens de s'illustrer ex, de se placer au niveau 
des professeurs des écoles les plus célèbres. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE : 

De tout ce que Fart ojfre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 



PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 
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HJSTOlî E DK LA MÉDECINE. 

IV', Époque. = T*. *^ ^ *^iodb. — Pathologie de Ga lien. (Pharmaceutique*.) 

Altéra medicinœ pars est pharmaccutire, quœ scVicet per rnedicahienta cbsolvîtur 
perfici turque, ( Galen. lu lib. Hippoc. de vict. rai. in âolit. Coip* i^ 56. ) 

Par le mot ^ftoxturix^ ( pharmaceutique ) , Gaîîen exprime aussi bien Part d^aâmînistrer les m*ëcticamens 
que celui de les préparer et de les connaître. Le nombre en était prodigieusement accru depuis- ESp]M>crateyet 
avant de quitter Galien , il importe de faire connaître l'état de la matière médicale au temps oii il .vivait. 

Il nomme médicament tout ce qui peut changer notre nature; comme PaHmentest tout ce qui l'augmente. 
Il y a, dit-il, des médicamens simples et de composés : nous traiterons d'abord des premier^. ' 

Ce savant médecin nomme parmi ceux qui ont contribué anx progrès dé cette "partie de la sdtnce, soit 
en décrivant des remèdes , soit en faisant connaître leurs propriétés ou Ja manière de les préparer , Archi- 
gène , PetroniuSy Musa , Maotias , Philippe y Damociq|te , Cnto , Heras , . Âsclenias , Menecrate, Attale » 
roi de Pergame; il y faut joindre Andromachus , et surtout Théophraste, Pline, DjoscoHdè : lui-même enfin 
a laissé sur cette matière plusieurs ouvrages importans, par lesquels on peut apprécier aujourd'hui cette por- 
tion des connaissances des anciens médecins. 



Maladies admisesdans tous les hôpitaux cùH^ de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cenr 
traL Du ii au iko février inclusivement. 

FiÈVKEs non caractérisées i% 

Fièvres intermittentes de divers types. q6 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 4^ 

Fièvres adynamiques ou putrides. • . 6 

Fièvres catarrhaîes 2 

Phlegmasies internes ou externes. . . 3o 

Ophthalmies. t '. . 10 

Douleurs rhumatismales j% 

Diarrhées et dyssenteries 5 

Érvsipèl^* j 

PMegmasies des org. de la respiration. 4^ 

PKthîsié^ pulmonaires, é 3 

ApO[^e»es et paralysies récentes. . . - 8 

Hydropisies et anasarques. ..... 10 

Varioles , . 6 

Coliques métalliques. . 4 

Maladies sperad. , chron. cm accidens. 80 

Enfiins galciisr ^o 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. '*/ 

Nous avons à souffirir des combats du bon avec 
le mauvais génie , Oromase et Arhimane , O/- 
ris ei Typhon , Brama et Shiven : ou enfin, pour 
abandonner Tallégorie , la lutte semble étabh'e , 
depuis environ un mois, entre la température de 
l'hiver et celle du printemps, mais c'est encore 
l'hiver qui l'emporte. Nous axpns , une ou deux 
fois par semaine , un jour eutier dont la tempéra-r 
ture est douce et siij^erbe , puis nous sommes as«- 
saillis de vents riolens et froids , associés â des 
pluies abondantes , au milieu desquelles on trouve 
dé temps en twips de la neige fondue. Le mer- 
cure du baromètre 'Oscille continuellement , et 
parcourt , comme il l'a fait toute Tannée , de fort 
grands intervalles ; le thermomètre varie de 5 à 6* 
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(I^ëa^mw^)<^u^l indique le malin, jusqu'à la 
«t iS*', où il s'élè?e dans r«près-midi. 

Les maladies ëpidëmiques , c'esl-à-dire celles 
qui frappcot k la fois un grand nombre de per- 
sonnes ( popularîter grassantîbus) , suivent pour 
la plupart la marche des saisons , ce qui suffit 
pour (Wmoatrer qu'elles dépendent de lev in- 
fluence. . 

On voit maintenant les affections aiguës de toute 
espèce , dont la poitrine peut être le siëge, dimi- 
nuer en nombre comme en intensité ; celles au 
contraire qui occupent Vestomac et les vîscètes 
abdominaux, deviennent plus communes. On ob- 
serve toujours , et notamment à l'époque où nous 
9<»miaes , que ces deux sortes de maladies ont une 
période d'intensité qui croît à mesure que la sai- 
son , sous Tinfluence de laquelle elles se trouvent , 
avance ; que parvenues vers les deux solstices , k 
leur plus haut point, elles conunencent i dimi- 
nuer , seît en fréquence y soit en gravité , à l'ap- 
procbe des équinoxes , où elles s'associent d'abord 
rarement, puis souvent aux maladies pkcées sou^ 
Fi^fluenee de la noaveUe sa^ou^ et enfin qu'elles 
leur cèdent entièrement la place. 

Confonnémeut aux donuées générales, aux- 
quelles bien, des cas particuliers font exception , 
ou observe un grand' nombre d'^em^arras gastri- 
qnes , de dévqiemens avec ou sans coliques. Toutes 
les fois qu'il n'y avait pas d'irriution évidente, je 
me suis bien trouvé d'administrer un vomitif, suivi 
de quelques boissons délayantes : la cure a été 
complète en quelques jours , rarement le malaise 
et la faiblesse se sont prolongés au-delà d'une se- 



mame. 






C Dernier quartier, le 28. 

Depuis le ao février juaqu'ao i*'. mar8,Iefikiziwi/7;2 
du baromètre a été de 28 p. 31. 1^. Le minimum 
de 27 p. 4 l- -h- 

Le maximum du thermomètre .ia été de 9 4 c. 
»— Le mimtnum de 5 d. 4* 

Lentâxîmum de l'hygromètre a été de 99 d. o. 
—Le mininmm dp 88 d. o. 

QavfklLiXK^ingénieurH)piicicn, 
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Notice sur la censt à m ti^n médicah en pfûnmr 
sémeOre de 1817,' lue par le docteur Fouquier, 
dans la séance du Cvrde médKcal du 210 jan- 
vier i8i8. 

Cette période a fpnmi peu de maladies aiguës, 
les fièvres ont été généralement bilieuses , le9 in- 
flammations occupaient la plèvre ou le poumon. 
Il ne m'est jamais arrivé de voir un aussi grand 
nombre de douleurs nerveuses et de coliques 
métalliqqf s. Ces dernières ont été fort opiniâtres 
et plusieurs ont récidivé. 

Parmi les maladies les plus remarquables et qui 
méritent d'être citées , je ne dois pas omettre un 
vomissement nerveux dépendant de lasuppres-. 
sion des règles \ je parvins à rétablir la menstrua- 
tion au moyen de la poudre d^sabineà forte dose, 
et le vomissement cessa. 

Une jeune fille prit â dessein de s'empoisonner 
de l'eau de Javelle et du taitre stibié. Je la juge^ 
prise d'inflammation de Testomac et des intestins. 
Après trois mois de soins, cette fille parut s'ache- 
miner à la convalescence , mais des symptômes 
obscurs de phthisie pulmonaire survinrent. Des 
vomissemens bilieux , opiniâtres , s'y joignirent , 
et elle périt, La malade devait conserver des 
signes de l'inflammation de l'estomac et dès in- 
testins , selon ma conjecture.L'estomac se trouva 
parfaitement sain, les intestins préseutèrent quel- 
que rougeurs , et les poumons se montrèrent 
dans un- état de suppuration générale. Un homme 
vint â rfaôpital de la Charité avec une éruption 
urticaire qui lui durait deppis trois mois. L'é- 
ruption augmentait par le froid et diminuait gé* 
néralemenl par une température chaude. 

Un jeune homme éprouvait* une convulsion 
presque continuelle des muscles qui appartiennent 
aux deux derniers doigts de la main droite. Cette 
convulsion augmentait d'intensité par intervalle. 
Alors elle se propageait jusqu'au cou et à la tête , 
at le malade était frappé d'épilepsie, On avait 
brûlé , sans succès , un moxa sur le passage du 
nerf cubital , de manière â l'ulcérer. J'avais pro- 
posé la section de ce nerf, elle fut heureusement 
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diffiSrée, car la coiiTulsion quitta Tes muscles indi- 
qués pour affecter â leur tour ceux qui meuvent 
les deux premiers doigts. La plupart des remèdes 
les plus vantés furent essayés sans succès contre 
cette épilepsie sympathique. Un militaire , à Tège 
de vingt-huit ans , fut frappé d'une balle qui se 
perdit dans Tépaîsseur du cou. Le malade se ré- 
tablit. Au bout de sept ans, une paralysie se dé- 
clare \ elle s'étend de proche en proche , des or- 
teils au reste des pieds ; elle gagne les jambes , 
puis les cuisses, le bassin^ les parois abdolninales; 
la sensibilité cutanée était entièrement détruite 
dans les parties privées du mouvement volontaire. 
On eût tracé la démarcation des parties saines et 
des parties malades , au moyen d'un fil dont on eût 
entouré le tronc ^ à la hauteur de Tépigastre. La 
vessie et le rectum ne remplissaient gue fort in- 
complètement leurs fonctions , il survint bientôt 
tme large escarre au sacrum^ yne abondante sup- 
puration s'établit en sa place. La diarrhée s'y joi- 
gnit.Le malade périt.La balle,perdue depuis plus 
de sept ans « se retrouva à la hauteur de la qua- 
trième vertèbre dorsale \ la côte du côté droit s'en 
était déuchée. La cavité vertébrale > ouverte dans 
l'étendue d'un pouce , admettait une assez grande 
quantité de pus concret, qui paraissait devoir 
comprimer la moelle épinière. 

Un autre )entie honune , k%é de dix-neuf ans, 
tombe^sur la hanche , le genou droit et la tète 
du même côté, le i8 juin dernier. U perd con- 
aaisv^nce. Le lendemain , il reprend ses occupa- 
tions , quoiqu'il conserve une légère dotdeur k la 
lète. Le surlendemaip de l'accident, il survient 
de la fièvre avec perte d'appétit et augmentation 
de la céphalalgie* Outre ce phénomène, à l'entrée 
du malade à rhôpital, il présentait quelques ^mp- 
tôm^ bilieux. Un vomitif est administré. Le mal 
de tète diminue considéraUement. 

Le i*'. juillet, léger fourmillement dans les 
membres , et un peu dVssonpissement. 

Le a , le malade se lève. H témoigne de l'ap- 
pétit. La tète est plus embarrassée que la veille. 
Un peu de sérosité puriforme s'échappe de l'o- 
reille droite. 



Le 3, appétit plus vif, toujours de l'assoupis- 
sement , céphalalgie plus grande. Il s'écoule de 
l'oreille un pus épais. 

Le 4 ) continuation de l'assoupissement et de la 
céphalalgie. 

Le 5, mêmes symptômes, dilatation des pu- 
pilles , surtout à droite , visage animé, pouls rare, 
respiration lente. Je fais apposer vingt sangsues 
au cou , et appliquer deux sinapismes aux pieds. 
On administre un lavement purgatif. Vers le soir, 
le visage se tuméfie et s'anime davantage. Les ar- 
tères carotides battent fortement. La respiration 
est stertoreuse et accélérée , le potils se précipite. 
Sueurs froides et mort. 

La partie du cerveau qui repose sur le rocher, 
présentait une cavité capable de contenir un œuf 
de poule. Elle était pleine d'un pus grisâtre , fé- 
tide. Celui-ci se trouvait en contact immédiat 
avec l'os, qui était percé au-dessus de la caisse 
du tambour. Le pus avait pénétré dans le vesti- 
bule et dans les cellules mastoïdiennes. Les osse- 
lets étaient ou détruits ou déplacés. 

Un jeune homme de vingt-et-un an futpris,à la 
suite de chagrins et de privations , d'tme diarrhée 
sanguinolente. Il s'y joignit bientôt des vomisse- 
mens de même nature. Il présentait l'habitude 
extérieure des chlorotiques, et il avait de la fièvre. 
De légers astringens améliorèrent son état.Sa sor- 
tie précipitée de l'hôpital ne permit pas d'obtenir 
davantage. 

Unhonmie de trente-deux ans avait autrefois 
contracté des ulcères et des excroissances syphili- 
tiques , pour lesquels il ne subit qu'un traitement 
fort négligé. Néanmoins tout cela disparut. Mais à 
sa trentième année , il lui survint des douleurs 
ostéocopes. Sa vue s'affaiblit par degrés. Lorsque 
j'admis ce malade à l'hôpital de la Charité , les 
fonctions nutritives paraissaient en bon état. 
Néanmoins il mourut Subitement le cinquième 
jour de son entrée , au sortir d'un bain chaud. Les 
ventricules de son cerveau se trouvèrent remplis 
de sérosité. La membrane muqueuse de l'estomac 
et d'une partie des petits intestins, était d'un rouge 
foncé, épaissie et enduite d'un mucus opaque 
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abondant, il n'avaîl été recueilli du vivant du ma- 
lade aucun indice de cette inflamniaiion. 

Un scieur de Ipng , nomme Deschartips , âgé de 
quaraine-quatre^ans, m'offrît les traits d'un som- 
nambulisme assez curieux ; cet homme avait tou- 
jours éié de la'toéiUeure santé. Dans le courant 
de Tannée ^jfiify, il devînt sujet à des accès d'en- 
nui, de tristesse , suivis au bout de quelque temps 
d'un sertîmènt de constrictîon à la gorge et de suf- 
focation.Xes ratembres étaient en même temps affec- 
tés d'une sorte de spasme qui empêchait le malade 
de laisser échapper ce qu'il tenait à la main , sans 
s'opposer à l'exercice des mouvemens volontaires. 
Alors il devenait comme étranger à tout ce qui se 
passait autour de lui. L'action des sens externes 
paraissait suspendue. Le teint de cet homftie s'a- 
nimait. Il paraissait livré à quelque méditation 
profonde. Les yeûx ouverts et sans dire un seul 
mot , il allait, venait, s'agitait , ou bien il conti- 
tinuait son travail , mais d'une manière automa- 
tique. Les accès étaienf plus rares lorisque Des- 
châmps quitta ThApîtal.* 

FouQUTER , médecin de t hospice 
de la Cîiarité* 

Notice sur un nou\feau moyen demployer le 
Ziic^ncf /5/an£ie(LicbenusIslandicus de Linné), 
far M. B.EYHOTiD ^ pharmacien , rue du Faw 
iourg Saint-Honoré y /i**. io8. 



( Suite. ) 

5^. Des tablettes de lichen autres que celles em- 
ployées jusqu'à ce jour. 

Le rapprochement des deux formules servira 
h décider aux quelles on doit donner la préfé- 
rence. 

ColUPOSITlÔN DES ÀNCIEIWES TABLETTES DE LICHEN. 

Gelée de lichen 4 onces. 

Sucre en poudre. .... a livres. 
Gomme adragant. • . • i gros. 



Composition des nouvelles tablettes dis ltcheiIv 
Extrait de lichen pulvérisé. . . 6 onces. 

Sucre en poudre lo onces. 

Gomme adragant.. . . . i gros. 
Il nous reste a donner maintenant les formules 
des nouvelles préparations que nous avons annon- 
cées ci-dessus, afiu que Ton puisse également les 

juger. 

Pâte de lichen. 

Extrait seç de lichen. . . 3 onces. 
* Sucre et gomme , de chaque. 6onc. et dero. 
F. S. A. 
Poudre de lichen pour les gelées ou tisanes. 
Extrait sec de lichen. • . 6 onces. 

. Sucre en pondre lO onces. 

Deux on^s de cette poudre donnent quatre 
onces de gelée de lichen d'une bonne consis- 
tance. 

L'on remarque que dans chacune de ces prépa- 
rations il entre par livre , trois onces au moins 
d'extrait, produit d'une demi livr^ de lichen 
d'Islande, etquepar conséquent celles où il entre^ 
six onces d*extf ai l,con tiennent une livrede lichen-, 
ou la partie médicamenteuse ' d'une livre de cett& 
substance. 

Quelques détaik sur la régule de manganèse. 

MM. les auteurs de la bibliothèque universelle 
de Genève donnent les détails sni vans sur le mé* 
tal de manganèse que M. Fischer de Sd» flous e 
est parvenu a obtenir assez facilement au m^yei» 
d'une très-forte chaleur. 

Ce métal de couleur blanckJUre est plus. dur 
que l'acier trempé^ il coupe le verre à peu près^ 
comme le diamant et raie le cristal de roche. Il 
pren<j^ au lapidaire un assez'beau poli , mais qui 
selon toute apparence n'est pas durable. 11 attire 
sensiblement l'aiguille aimantée ; peut-être n'estril 
pas exempt de fer. ^ 

La pesanteur spécifique de tous les grains de ce 
métal réunis ( car les auteurs de cette note n'en 
avaient que de petits fragmens) était de 7,467» 
La cassure n'en est ni conchoïde ni cristallisée ; 
mais inégale , raboteuse et jaunissante , semblable 
' à celle de la marcassite. 
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TAbLBÀT? des malades admises dans tous les Jiôpitaux civils de Pan's^ drpiîfs le ler. janvier jusqu* au 
'5 1 décembre 1817, dressé diaprés les relevées de MM. Lsmenthi^s du Bureau Central d* admission^ 
inséré tous les dix jours dans la Gazette de Sauté, rédigé par M, Sarazin, clùfurgien à 
Bellenglisc. 



GENRES DE MALADIES. 



NOMBRE 

des 
malades. 



MALADIES. 



MAXIMUM. 



Fièyres non caractérisées (1). . . 

— intermittentes de divers types. 

— bilieuses on gastriques. . • . 
— • adynamiques ou putrides. . . 

— ataxiques ou malignes 

^ — muqueuses ou pituiteuses. • . 

— catarrhales 

Phle|masies internes ou externes. 

— des organes de la respiration. . 

Pphthalmies. 

Erysipèles 

Varioles 

Rhumatismes 

Phthisies pulmonaires 

Diarrhées et djssenteries. .... 
Apoplexies et paralysies récentes. 
Hydropisies et anasarques. ^ . • 

Coliques métalliques 

Maladies sporadiques, chroniques, 

ou résultats, d'accidens 

Galeux 

Total. 



367 

377 
289 

7 
12 

1,357 

999 

287 

94 

46 

34 

349 
i39 
a45 
478 
78 

2,869 
905 



I 



14,145 



Octob., novemb., déc. 
Novemb. , déc. , sept. 
Juillet, septemb., juin* 
Avril , octobre, août. 
Mars , avril , février. 
Janvier^ février, avril. 
Mai , janvier , mars. 
Avril , octobre, mai. 
Mai ,mars, juin. 
Juin , mai , mai s. 
Décemb., juillet^ sept. 
Sept., octob. , nov. 
Octob., déc. , sept. 
Mai , juin , aoùt.^ 
Sept. , nov. , déc. 
Décembre, juin, mars. 
Juin , décemb., avril. 
Juin , juillet , août. 

Janvier, décr , mars. 
Mars . mai , janvier. 



MINIMUM. 



Mai, octobre, sept. 



Janvier, février, avril. 
Février , janvier, avril. 
Janvier, février, mars. 
Juillet , janvier , mai. 

Sept., août, octobre. 
Juin , janvier, juillet. 
Février, s«pl., aoûl. 
Seplenib., avril, octob. 
Janvier, février, juin. 
Février, avril , ^uin. 
Janvier, février, mars. 
Octob., novemb., déc. 




Aoui, novcmo.,]uiiiei. 
Février , oct., janvier. 
Dec, janvier , nov- 

Août, février, novemb. 
Déc. , nov. , oct. 



Févrirr, janvier, août. 



(*) Sont comprises sous cette dénomination, non-seulement les fièvres, mais encore toutes les maladies qa'U est 
impossible de caractériser avec certitude dans un premier examen. 1 

Nous croyons utile de ra{^)eler ici que, ce tableau étant dressé d'après les relevés du Burean central , on n'a pu 
y joindre les aduoissions d'urgence , ce qui pe4t être évalué à trois ou quatre cents pour Tannée , à répartir dan^ 
les, articles accidens, apoplexies, etc. 

Xia comparaison de ce tableau avec celui de Tannée dernière , fait voir une diflc'rence de 358 en moins. 
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Naissance de deux fœtus unis Vun à Fautif et 

vivons, 

PROCÈS-VERBAL. 

« Noti$ soussigné , Pierre Normand , docteur 
on chirurgie , ancien lieutenant de M. le]premîer 
chirurgien du Roi , médecin de l'hospice civil de 
la ville de Monlforl-l' Amaûry, breveté, au nom du 
Roi , par S. A, R. Mohsieur, comte d'Artois , en 
qualité de chirurgien major de la garde natio- 
nale à pied de Farrondissement de Rambouillet^ 
département de Seine-et-Oise ; sur rînvîtation à 
nous faite par M.* le juge de paix du canton de 
Montfort-rAmaury, et par M. le maire de la com- 
mune de Grosrouvre, canton dudît Montfort, 
nous nous sommes transporté , le 7 février 18 18, 
en ladite commune de Grosrouvre , au hameau 
des Haigreites , maison du nommé Jean-Pierre- 
François, journalier, où étant , il nous a été rap- 
porté , et nous avons observé ce qui suit : 

D La nommée Véronique Naudin, âgée d'environ 
trente ans , femme dudit sieur Jean-Pierre-Fran- 
çois ayant eu précédemment deux enfans, est 
accouchée le 6 du présent mois , à deux heures 
de Vaprès-midi , après plusieurs jours de grandes 
souffrances de deux enfans à ternie , bien confor- 
més Tun et l'autre depuis le sommet de la tête 
jusqu'à la dernière vertèbre des lombes. Les deux 
extrémités inférieures de chacun de ces deux en. 
ans se prolongent dans leur situation naturelle, 
et sont aussi bien conformée s. Mais ces deux en- 
fans sont adhérens l'un à l'autre par l'os sacrum,quj 
parait leur être commun : à l'extrémité de l'os 
sacrum se trouve le coccix ; de là , il résulte que 
ces deux enfans se trouvent dos à dos. 

» Dans le milieu des quatre fesses sont situées les 
parties de la génération du sexe masculin ; savoir , 
un scrotum , plus volumineux que de coutume 9 
contenant quatre testicules , et une seule verge au 
milieu du scrotum \ entre le scrotum et le coccix 
est l'ourerture d'un seul anus^ d'où il est sorti en 
ma présence une grande quantité de méconium ; 
il a été rendu aussi beaucoup d'urine par le canal 
de l'urètre. Il en résulte en conséquence que ces 
deux enfans n'ont pour eux qu'on seul organe gé- 
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nital , qui est du sexe masculin , un seul canal de 
l'urètre et un seul anus , dont l'ouverture est pla- 
cée entre la fesse gauche de l'enfant nomméPierre, 
et la fesse droite de l'enfant nommé Louis. L'en- 
fant qui est nommé Pierre a environ un pouce et 
demi de grandeur de plus que l'autre, en mesu-> 
rant depuis le sommet de la tète jusqu'à la partie 
supérieure de Tos sacrum : les quatre extrémités 
inférieures étant à peu près d'égale grandeur : cet 
enfant est en outre beaucoup plus corporé que 
celui nommé Louis pi a le cri très-fort^ il exécute 
librement tous ses mouvemens \ il est de couleur 
vermeille , il ouvre bien les yeux, il prend très- 
facilement la boisson qu'on lui présente. L'autre, 
nommé Louis , est plus petit et plus mince : tout le 
corps de celui-ci , au moment de ma première vi- 
site, vingt-quatre minutes après l'accouchement , 
était de couleur livide ; il n'avait eu depuis sa 
naissance qu'une voix faible, un ton plaintif, pres- 
que pas de mouvement, et généralement si faible, 
qu'il était à présumer qu'il ne tarderait pas à ces- 
ser de vivre , avec d'auunt plt^ de raison qu'il ne 
paraissait pas avaler l'eau sucrée qu'on lui mettait 
dans la bouche. J'ai remarqué aussi que la sutiu^ 
sagittale de ce defbier enfanl se prolongeait jus- 
qu'à la racine du nei , en séparant le cpronal en 
deux parties, dont l'écartement. était très-sen- 
sible. 

» Les parties de la génération étant placées dans 
le centre qui existe entre l'arcade des os pnbis de . 
ces deux enfans , c'est-à-dire au milieu du périné , 
le membre viril se trouvant au milieu de scrottim, 
les quatre testicules distribués deux à deux de 
chaque c6té de la verge , ainsi que la situation où 
se trouve l'ouverture de l'anus , donnent à penser 
que tous ces organes sont communs à l'un et l'aur 
tre enfant, et que l'un n'y participe pas plus que 
l'autre. 

» Savoir comment s'exécutent les fonctidïïs de ces 
deux enfans, en ce qui concerne Jes évacuations 
alvines et les urines*, comment ces excrétions se 
rendent vers un centre commun; en quel lieu se 
fait cette communication , c'est ce qu'on ne pourra 
connatu*e qu'après l'inspection cadavérique.Quant 
à la séparation de ces deux individus , je ne la crois 
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pas possible^ ni pendant leur vie, ni après la mort 
de Tna d^enx, car cette opëradon ne pourrait 
réussir que dans le cas où il n*y aurait pas de com- 
munauté entre les organes sécrétoires respectifs , 
ce- qui n*est pas probable; je pense au contraire 
que , vu la grande connexité qui existe entre eux , 
h mort de l'un entraînera la perte de l'autre. 

y La femme qui est accouchée de ces deux enfans, 
a été assistée par la veuve Laine ^ sage-femme i 
Orgeres, elle a rapporté que Fenfant nommé 
Pierre , qui est le plus vivant, s'était présenté na- 
turellement par la tête, et qu'après de très-péni- 
bles efforts de la part de la mère , raccouchement 
s'était terminé, sans qu'elle eût pu s'apercevoir 
comment s'était présenté le second enfant. Mais il 
est probable que ce second enfant se sera trouvé 
plié en deux , et que sa tète sera sortie la dernière ; 
ce qui est vraisemblablement la raison pourquoi il 
est beaucoup pltis faible que l'autre, ayant dû 
être fortement comprimé en fraDcbissant le détroit 
.supérieur du bassin. Ladite veuve Laine a aussi 
rapporté qu'il n'y avait qu'un seul placenta pour 
les deux enfans ^ qu'il partait du centre de ce pla- 
centa un seul cordon ombiUcal, qui ensuite se par- 
tageaiten deux, dont une partie, de force naturelle, 
se terminait à l'ombilic de l'enfant nommé Pierre ; 
et , que l'autre portioa , ti%srgrèle et ayant peu de 
consistance , se terminait à l'ombilic de l'enfant 
nommé Louis. Ayant vu de nouveau ces deux en- 
fans, le 9 du courant, trois jours après leur 
naissance , j'ai été tr è» s orpris de trouver Louis 
encore vivant ; il a repris pkis de mouvement , a 
4a voix plus forte; la lividité de son corps est en 
partie dissipée^ et il boit tenlait coupé en assez 
grande quantité pour faire penser qu'il pourra en- 
core exister quelque temps. 

» La mère de ces infortunés, quoiqu'ayant souf- 
fert crtii^Ilement , et désolée d'une semblable 
calamité, est cependant autant bien qu'il est pos- 
sible , puisqu'elle est encore sans fièvre au com- 
mencement du quatrième jour de son accouche- 
ment. 

^Faità Monifort-FAmaury, ce lo février i8i8.» 



Réflexions. — La description qu'on vient de 
lire est malheureusement iosuffisante pour se faire 
une idée précise de la disposition de ces deux 
enfans , et nous solliciterons en conséquence de 
M. Normand, des détails plus circonstanciés, 
dont nous ferons part à nos lecteurs. Quoique les 
mcmstruosilés , analogues à celle dont il s'agit ici, 
ne soient pas très -rares, cette particularité de 
l'existence d'un seul organe génital la rend fort 
curieuse. A qudles singulières observations ce 
fiiît pourrait donner lieu, si ces enfans vivaient 
âge d'homme , comme il arriva aux deux filles 
dont BufFon a tracé l'histoire? Ellles étaient unies , 
(X>mme les deux enfans des Haigrettes, par la 
partie inférieure du dos ; il n'existait qu'un seul 
anus pour les deux sœurs , mais toutes les autres 
parties étaient fort bien organisées , et très-dis- 
tinctes. L'une de ces deux filles , au rapport de 
Bufibn , était beaucoup plus forte et plus vigou- 
reuse que l'autre ; elle était d'ailleurs impérieuse, 
et réduisait presque toujours sa sœur ii tme obéis- 
sance passive.La plus faible des deux, étant tom- 
bée malade , mourut quelques jours après de .lan- 
gueur: l'autre ne lui survécut que quelques hetiaes. 
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Recette de M. LcEUtinsTEiR-LceBBi. , pour le trair 
tement de tasthme , tant humide que sec^ lors^ ' 
que cette maladie prend le caractère dun af- 
fection chronique des poumons^ sans qu'elle soit \ 
jointe à une maladie quelconque {i)» 

On fait infuser une ou deux onces de tabac de 
Hollande (kuaster) dans douze à treize onces de là 
qualité particulière de tokai , connue sous le nom 
^essence , ou , si l'on ne peut s'en procurer, dans 
du mas&Iacb ; ou , à défaut de celui-ci , dans du 
bon tokai ordinaire : on met ce mélange dans la 
cave , où on le laisse huit à dix jours ; après quoi 
on le filtre et on l'exprime bien. 



(i) Extrait d'un Traita sorrosage et Teflet des Tint dans 
les maladies dangereaies et mortelles , etc., par M. Ed. Lcc- 
bestein-Lebel /médecin , oonseiller sanitaire de S. A. S. It 
grand-duc de Weymar. \ vol. in-8. Straaboarg, i8i^. 
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Toutes les deux ou trois heures , le malade en 
^rend uoe cuillerée -, et , après un usage de douze 
jours , Une eutllerëe et demie toutes les trois heu- 
res , pour tout médicament.* 

Dans certains cas, dit Tauteur,. nous avons 
donné , le.faiatin , un demi-verre 5 à quatroheures 
après-midi un autre demi^verre, ou même un 
verre entier de ce vin de tabac : dans les intervalles 
on administrait les autres remèdes indiqués. 

( Extrait du Journal de Pharmacie. ) 

BIBLIOGRAPHIE. 
Tableaux\^Ynoptù]ueSjS/nthetiques et ama^jftiquos 
des affections de poitrine , en trois gran(ies 
feuilles -, par M. F* Grateloup, docteur-méde- 
cin ^ membre de plusieurs sociétés savantes. 
A P^aris, chez Jgonette , libraire , rue Dau- 
phine , n*** 5 1 ; et chez Méquîguon-Marvis et 
Gabon : prix 4 ^t 5 fr. par la poste, 
U»E table synoptique ( et non un tableau synop- 
tique , ce qui est pléonasme , doit présenter à la 
fois à Toeil toutes les parties du sujet que Ton 
veut montrer, disposées de manièi^ que Tesprit 
6% saisisse tout d'un coup et sans peine les rap- 
ports mutuels \ mais pour cela il est indispensable 
que Tordre suivi soit rigoureusement méthodique^ 
et que partant des objets les plus simples que Ton 
suppose connus , ou du moins que Ton peut ex- 
pliquer en peu de mots , on s'enfonce peu à peu 
dans les détails , parmi lesquels un goût sévère 
doit apprendre quels sont ceux qu'il faut choisir 
pour les montrer, en laissant les autres, de peur 
de surcharger le tableau , et de i^'offrir aux yeux 
qu'une masse coiifuse et inexplicable , au milieu 
de laquelle on ne saurait rien démêler. 



L'auteur des tableaux dont il s'agit ici me ^- 
rait n'avoir pas atteint ce but qu'il devait se pro- 
poser. Plein de son sujet, qUi lui a sans doute 
coûté beaucoup de tray^iil^ il ne s'est pas mis à la 
place du spectateur qui entré pour la première 
fois dans ce labyrinthe , n'en connaît pas les dé- 
tours , et se décourage promptement s'il ne trouva 
sur-le-champ le fil qui doit le guider. De plus , 
en suivant la comparaison que je vîhos^ de faire , 
il faut convenir que les détours de ce dédale sbnt 
tellement multipliés , qu'il n'est point de guide 
que l'on y voulût toujours suivre. Par exemple, 
je trouve à la colonne des genres , quelquefois 
vingt-cinq ou trente nombres de chiffres de ren- 
voi , parmi lesquels je dois choisir les caractères 
de l'affection que je veux connaître; il faudrait 
véritablement un volume d'explications pour s'y 
retrouver. 

Je n'en dirai pas davantage : mais on doit re- 
marquer cependant que les efforts qu'il a fallu 
faire pour accomplir un tel ouvrage , ne sont pas 
entièrement sans' utilité. D'abord il a fallu rema- 
nier en quelque sorte le sujet , et par conséquent 
l'envisager sous des rapports qui pouvaient n^ètre 
pas bien connus ; ensuite les erreurs où l'on tombe 
dans une première tentative se trouvent indiquées 
pour un nouveau travail ; cj'est l'écueîl signait 
par tm naufrage , et qu'à l'avenir les prudens na- 
vigateurs pourront éviter. 

PRIUTA, 

Dans le précédent numéro ^ i la fin de la lettre 
datée de Givet , insérée pagç 46 , au lieu de Romi, 
lisez Florio , chei^alie^ de Saint^Wolodimir^rni^ 
décin en chef de Vhôpital milkaire de Gii^eU 



Avii ESSENTIEL. — Cette feoille paratt, arec exactitude, tona les dix jours, les i*', 11 et ai de cbaqae mois. — tie boreaii 
général dtiaernce de la GëxeUe deSaniéta/t maintenaot établi chez L. Colas, imprimeor'libraire, me da Petit-Bourbon Sainte 
Solpîce , n*. 14. — Cett k cetie adre«e que doÎTent être eoTpj^ tontes les d e ma n des et réclamations relatives t 
l'enToi dp cette £epîUe.«— On sooscrit, à Paris » J^^etle preipière adresse; et cbcz M. De Moittbgae , fnélecîn du gouTememeot , 
propriétaire Rédacteur général de ce journal,rue dq Cbe|rche-Midi,n^. 23,fanboarg S.-Germain.— On ne garanut que les abonnemew 
faits aux adresses ci-dessus. — Le prix de Tabonnement à la QiueUe de Santé est de 18 francs par an, et de 10 francs pour six 
«ois.— On peot s*abonBer à toutes les époques de l'année, mais sculemeut & compter de janvier ou de juillet. — ^Les lettres ou 
paqaels non aflVanchis ne seront pas reçus. — On continue de repondre aux consultations de Paris et detf départeroeits. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Fart offre déplus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 



PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE, 
rV*. Époque. =rl>'*. P^kiode. — Pathologie de Galieo. ( Matière médicale.) 
Mafcriœ mqdicanùnum quœdam àplantis , qiiœdam à metallis , nonnulla ab animantibus proifeniunt. 

( Galen . de Composi. médic. per gênera , L. i . c. a. ) 

A Fëpoqne oii vivait Galien , les Romains étendant leur empire sur tout le littoral de la Méditerranée, en 
conmiunication avec les Indes-Orientales et avec l'Africpie par le golfe Persiaoe et par l'Egypte, faisaient ser- 
vir k leurs besoins tontes les prodactioot du monde connu. Les trois règnes de la nature leur fournissaient des 
médicamens. Ils usaient des plantes en décoction , en macération , ou même en poudre. Galien en nomme 
]>lus de quatre cent cinquante en indiquant leurs propriétés dans son traité des propriétés des médicamens 
simples. 

Presque tontes les parties des animaux entraient dans leur nutiëre médicale, et Ton voit qu'ils attribuaienl^i 
ces parties des propriété^ le plus souvent absurdes et superstitieuses. Ainsi Arcbigënes prescrivait d'enduire 
les parotides enflammées avec du sang de belette. Galien feit observer qu'une semblable prescription attes- 
terait l'insuffisance de la matière médicale , si l'on n'avait pas de remèdes plus efficaces que celui-là , lequel 
lai pinlt si absurde qu'il n'a jamais été tenté de l'essayer. 



(Le relei^é des maladies ne nous étant pas paP' 
venu ) nous le donnerons dans notre numéro pro* 
^uun. ) 

CONSTITUTION MÉDICALE. 

JAxAia pins d'irrégnlaritéa dans la tempéra- 
Vuie : des ouragans presque continaels , mélës de 
pfaûé , de grâe , de neige. Gtlée àglaèe pendant 
la Auîl. I^ v^étation est fort retardée. i î 
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Rapport sur les hôpitaux de Paris. 

Puisque nous ne pouvons donner le tabkau 
des admissions journalières dans les hôpitaux de 
P^ris^ jpûf alloBS fairp conuajitre le mouyement 



général de ces établissemens, d'après les données 
fournies , par M. le marquis Pastoret y au con- 
seil général des h6piuux dont il fait partie. Ce 
rapport comprend une période de dix ans , savoir ; 
du !•'. janvier i8o4 jtisqu^au i". janvier i8i4- 

«On areçuà lHAtel-lAeu^pendant les dixannëes 
que comprend ce rapport, lOiSgS individus. La 
mortalité a été de un sur 4993* Elle a toujours 
été plus considérables dans les salles supérieures j 
toutes cfapses égales d'ailleurs. . 

i » A Ju Charité ^ on a reç^ >74^7 iodividus \ la 
mortalité a été 4'nn sur 7^8.: * 

i>A rhApital 4esEnfiiB«« Malades, ou a reçu 
20667 individus*, la mortalité a été d'un sur 4)75. 
Il est à remarquer, relativement à cette Jiropor* 
tioB considérable de la mortalité chex les enfiMis, 
que la plupart n'y sont apportés qu'à la dernière 
^trémité^ ce qui fait qu'un très-gr^nd nombre 
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laccombe dans Ie« trois jouj^ de leur entrée dans 
eef hôpital. 

» On a reçu , àrhèpit»! Aé$ Vénériens , 27576 
ioâÎTÎdus, dont^i 3638 hommes, iai63 femmes, 
794 enfans du sexe masculin et 98 1 du sexe fé- 
minin. La mortalité a été , pour les hom];nes , de 
un sur 56 \ pôup les femmes, de une sur 67 ; pour 
les enfalis, de un sur a5. 

D Le nombre des femmes accouchées, i lliospîce 
de la Maternité, est de 2 io53 \ i g3 ont eu deuv 
enfans , 2 en ont eu trois. La mortalité des femmes 
a été de une sur 25. La proportion des enfans 
morts-nés, relativement à celui des vivans^ est 
d^ un sur 22. On a remarqué que les enfans qui . 
ne pèsent que six livres à leur naissance, sont ra- 
rtment viables. 

)i On a donnéy dans œt hospice^ Tinâtnictionà 
1 1 55 sages-femmes. 

]iO« a £ût, à Tbospice de VAHailament,de nour 
veaux essais pour nourrir des enfans avec du lait 
de chèvre. Quatre enfans qui j furent allaités 
ainsi , périrent successiveBiMt dans un temps 
assez court. Divess moj^is otti été lentes contre 
Tendurcissemenl du tissu cellulaire chez les nou- 
veau-nés. Les bains de sable , les -bains de va- 
pettjrs, te Boiuaage^ etc., ont été sans suecès. I^ 
procédé qui parait avoir eu quelque avantage, /con- 
siste à envelc^^r Tenfant d'one laine nSuve, fine 
e$, «noueuse , et à. recouvrir cetle laine 4e taf- 
fetas goBMl^. Il survient ^^i^s une transpiration 
qoj eslMoonpag^ de xaAoUissementdeis^paraes 
enduycies. , 

» Le nombre deèedfanareçiisdans^oetbiMtpice, 
pendant bs dîx ans , Se monte i ^Sg%i. L*année 
la plus forte est 18 ta ^oià Ton en a reçiï 6394; 
ei la plus.fkîU^y i=8o4 y pvl il en est v(ena,4i59. 
Le terme moyen est, pour lefti 4evm aesns , de 
4592 ; pour les 'emçwÊ».y jèS/j^^ j^rât ka flU«s , 
a^tSi. Le nombre des en&na cntÉetentis p«r Fho»- 
pice, à la campagne, étaît:,.à la fin de i8i3, de 
de 1 1S143. Le prix mojen. de leur eBtfeâen>a été- 
de 1^2 francs 79 tèntkpea.j 

» A la Salpétrière (maison defemmespourlk 
vieiUesse), la populatrôn était à la fin de i8i3 , 
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de 4618. Le terme moyen de la moftalite a été 
de 601 individus par an. 

» A Bicétre (maison pour les vieillards) , dont 
la population était de 24o5 individus, la mortalité 
moyenne a été de 4^0 par année. 

» Quant aux aliénés reçus dans ces deux mai- 
sons , le nombre a été pour les hommes de 2 1 54, 
et pour les femmes de 28o4« Dans ce nombre 
d'aliénations^ chez le sexe, 658 sont dnes aux 
fonctions génératrices, telles que la menstrua- 
tion , l'accouchement et lallaitement -, 166 sont 
dues à un amour malheureux ou excessif. Chez 
les hommes , cette cause n'a déterminé que 37 
aliénations. 

» On a remarqué , pendant 1# révolution , que 
parmi les individus qui devaient leur aliénation 
aux événen^ens politiques , les hommes étaient 
afiectés par un èixcès d'aristocratie , et les fiemmea 
par une extrême démocratie. 

)i Sur le nombre de 2804 femmes aliénées 
reçues à la Sa^étrièl^ , 6o4 ont été guéries la 
première année , 497 1> seconde , et 148 les sni- 
vanics. Sur ce même nombre de 2804 > 382 sont 
mortes la pcemière annie , 227 la seconde:, et i8£. 
les suivantes. 

» Le notmbre des individu^ malades traités dans 
les divers hôpitaux de Paris pendant les dix ans 
que comprend le rapport dont il s^agit, est de 
355662 , dont 47861 ont succombé. 

s> Le nombre des vieillards et des infirme» 
nourriii dans ^ Im h^apii»» a éi^ Aot Sigè^ ^ dont 
12577 sont morts. 

n Le pri]i moynn i» chaque journée de malade 
a 4é de t fr. 66 cent. , et celpi du traitement de* 
chflqtfe îndividis dé 66 fr. 3o cent. Da^s^les hiee* 
pices , le prixd^duque }onmée a éiédmy^ cent. 

.» Le nombre des individus qui recevaient , en 
1 8 1 3, des secours à domicile , était de 1^806. » 



3 limier quartier^ fei 5. r 

Depuis le i^.'mars jusqu'au 11, \e ma ximu9k* 
dû barbmètre^ a été dfe' 2»8 p;^^Ç?^ 
de 27 P- 3 i. 1^. f^' ^ - J^ 
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' Le nuiximmn du thatnooictre « <t^ de 9 d. o. 
— ^Le minimum de 3 d. o. 

hitmavtmum de rbTgromëtre a été de gS d. o. 
— Le minimum de 82 d. o. 

CnevALLicH, ingémeitr^Hicicn, 
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HTSTftftiB produièe par une %five frayeur^ et guérie 
par une autre frayeur. 

U y a environ quatre ans que Félicité Lelièvre , 
demeurant à Canapeville, canton de Vimoutiers, 
départemeai de TOrne, Agée de dix ans, d'une 
constitution faible ^ délicate y et née de parens 
très-saios : peu de tenps après une c|iu(e qu^elIe 
fit entre les >ambes d'un cheval , commença i 
jse plaindre d'une espèce de brisement dans tous 
i€9 membres^ qui augment£^it au mojndre exer- 
cice. Son moral ne fut pas moins affecté : elle 
devint triste , réveiise , et d'une susceptibilité 
telle., que , lorsque ^es père et m^ , qui étaient 
loin de considérer cet état comme Pinvasion 
d'une inaladie, voulaient, oontre son gré, la £iire 
agir, elle fondait en larmes, en ponssant des gé- 
jnissemens et recherchant la solitude 

C'est dans cet état, joint à la pâleur de la Âice 
«t au sentiment d'une boule qui se manifestait^ de 
temps à autre , dans les hypocondres , que les 
piM^ens la çon6èrent a mes soins, le a3 juin der- 
nier. Après m'ètre fait instruire sur tout ce qui 
avait précède, je présageai , contre l'avis de plu- 
sieurs personnes de Tart qui avaient été déjà 
consultées , le développement d'une aflbction ner- 
veuse ( hystérique ) , très-difficile à combattre. 
JEu effet , huit jours après , les accidens qui sur- 
YÎnreiit éclairèrent entièremeat oàon diagiiostic 
ailr une maladie qui, depuis cette époque ju^ 
qu'au ^ novembre suivant , a'est présoitée sous 
différent fonnes. D'abord, pendant les deux 
premiers mois, la malade' sapporta les douleurs 
particnlièronent à la région précordiale et au dia- 
phragme, s'étendant le long des bras jusqu^à 
i'extréoiité des doigtai, et accompagnée d'une 
^ène dans la respiration, qui rendait la parole 
difficile , ainsi que d'un resserrement spaimodi- 
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que du cou , kpà allait jusqu'à faire craindre la 
sufibcatioa. Les accès revenaient d'une maniéré 
irréguUère , et leur durée n'était que de trois à 
quatre nûnutes : chacun d'eux était précédé de 
bàillemeus , soupirs immodérés , étemuemeas , 
hoquets , palpitations , parfois de maux de co^ur \ 
et le pouls devenait fébrile. 

Eln sec<Hid lieu, les douleurs se sék^t portées 
dans l'estomac , d'où s'en est suivi des vomisse- 
mens, qui avaient lieu chaque fois que la malade 
prenait des alimens ou des boissons , avec une 
grande difficulté de les avaler. Je ne sais parvenu 
à les arrêter que par l'application d'un vésicatoire 
volant au creux de l'estomac , et d'un autre à U 
partie postérieure du tronc , directement opposé 
au premier. 

De ce moment, trois semaines s'écoulèrent sans 
qu'il parût de véritables accès : mais le malaisé 
qu'éprouvait encore la jeune malade , la quantité 
de vents qu'elle rendait par haut et par bas, la 
limpidité et l'abondance de ses urines , son som- 
meil continuellement troublé par des rêves ef- 
frayans , un assoupissement très-grand , et , en 
particulier , le même sentiment d'une boule qui 
parcourait les diverses régions de l'abdomen , ne 
me permirent pas de croire à la guérison. Je 
continuai donc le traitement , en le variant à 
l'infini \ et bientôt elle se plaignit, dans toutes 
ses attaques , qui avaient lieu , tous les jours , à 
six et lïeuf heures du matin , pendant vingt-cinq 
à trente minutes, d'une douleur très-aiguë aux 
c6tés,de la tête, qu'elle pressait alors fortement 



entre ses mains ^ et où l'on sentait très-bien la 
pulsation des artères temporales , avec des rour * 
geurs accompagnées d'une chaleur vive, qui 
montaient jusqu'à vingt-cinq fois au visi^ge. A 
ces sympt6mes.se joignirent les suivans : Sali- 
vation écumeuse , et toujours contorsion dans les 
membres thoraciques , toutefois sans perte du 
mouvement ni lésion des facultés intellectuelles. 
Enfin , la malade savait quand chacun des accès 
devait se terminer; et, dans leurs intervalles , 
son appétit était aussi capi^ieieux que ^sa diges- 
tion imparfaite > s'accompagnant souvent d'anxié- 
tés et de rapports acides. 
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Désespéré de rinefficacitë des médicamens to- 
âiqaes et antispasmodiques) employés tantôt seuls, 
tantôt unis les uns ayec autres , soit à Tin teneur, 
soit * à Feitérieur , remèdes que je secondais 
d'un régime approprié , ainsi que des secours 
foitrnis par Thygiène^ je conçus le projet de 
causer une surprise à Félicité L , en la fai- 
sant tomber dans une rivière. Mais , ayant tout , 
jeproposai l'emploi des injections narcotiques dans 
le vagin , au moyen d'une seringue dite de pro- 
preté , à l'usage des femmes* Voici quels furent 
les résultats de la présence de cette machine. A 
son aspect^ une grande frayeur s'empara de la 
jeune fille ^ et^ refusant de s'en servir, elle se 
plaignit tout à coup que sa^ poitrine était, étroi- 
tement serrée par une barre transversale , ce qui 
dura environ un quart d'heure ; après quoi elle 
fut i la selle en dévoiement , et tous les accidens 
ont disparu avec ce dernier^ qui , lui-même , n'a 
duré que quarante-huit heures ; de telle sorte 
que , au moment où j'écris , elle continue de jouir 
de la santé la plus parfaite, toujours sans être 
sujette à aucun écoulement périodique. 

( Yimou tiers-, le 25 février 18 1 8. 

Delàporte, ancien clùrurgien militaire; 
bachelier es-lettres , membre de la So- 
dété d'instruction médicale de Paris y 
docteur en médecine^ et accoucheur ^ 
reçu par lafacujté de la même %fille. 



Note sur le poison et le contre-poison des amandes 
amères. 

Depuis que Ton sait que les amandes amères 
doivent à l'acide prussique la saveur aromatique 
dont elles sont douées, on n'a pas fait difficulté 
de les regarder comme vénéneuses , au point même 
d'être en état de causer la mort, et rien ne sem- 
blait plus facile à expliquer, puisque l'acide prus- 
sique est ejSectivement un poison terrible. Tou^ 
tefois , il me semble qu'on admet trop légèrement 
les suppositions qili sont favorables à cette opi- 



nion , ce qui mérite d'être relevé , parce qaer, 
d'une part^ cette erreur peut , dans quelques cir- 
constances , jeter mal à propos l'alarme , et que , 
de l'autre , elle empêche qu'on ne recherche la 
cause réelle des accidens qui se présentent, et 
qu'on y trouve par conséquent des remèdes effi- 
caces. Une lettre de Briançon, insérée par M. le 
docteur Virey, dans le Journal de Pharmacie , 
me parait présenter un des cas dont je veux 
parler. 

« Dans mon pays , on obtient , par expression 
de l'amande du prunier des Alpes (Prunus Padus', 
Linué ) , une huile douce , très-estimée pour la 
table , et un gftteau , légèrement amer, qui con- 
tient beaucoup d'acide prussique. Le vulgaire lui 
attribue la propriété d'eugraisser très-prompte- 
ment les animaux , si on leur en donne en 
petite quantité. Une poignée de ce résidu 
mis en poudre, et délayé dans de l'eau, avait 
été donnée dans cette intention à deux va- 
ches \ elles éprouvèrent aussitôt d'affireuses con- 
vulsions i leur ventre devint très-tendu et volu« 
mineux , la rtimination cessa , et une périt en pea 
de temps, malgré les soins des artistes vétéri- 
naires ; l'autre était près de succomber , lorsque 
je m'avisai de lui faire avaler une légère disso^^ 
lution de sulfate de fer, dans l'idée d'absorber 
cette grande quantité d'acide prussique développé 
par la chaleur, et dont une portion était poussée 
au dehors par les expirations , qui n avaient lieti 
que très-difficilement et k des longs intervalles. 
Aussitôt que ce remède fut parvenu dans le pre- 
mier estomac , la respiration devint plus facile ; 
la vache se mit sur le ventre, position qu'elle 
garda sept à huit minutes ; après quoi les convul- 
sions la reprirent ^ et , renversée sur le dos , eUe 
agitait vivement ses jambes. Je lui fis prendre 
une nouvelle dissolution de sidfeite de f^, qui fit 
cesser sur-le-champ les convulsions, tellement 
qu'elle put se lever et manger librement , et Ift 
maladie cessa entièrement. Cet étonnant résultat 
me (ait croire que le sulfate de fer serait égale- 
ment , pour l'homme incommodé par les diablo- 
tins , les amandes amères ( même empoisonné par 
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l'acide prossiqne pris à rintërienr), l'antidote le 
plus souverain. 

^ J ai rhonneur, etc. 

J. J.-L. Chmcel , pharmacien* à Briançon. 

Béflexion^.^^M. Vîrey a cru devoir attribuer, 
comme Tauteur de cette note^les accidens éprouvés 
par les deux vaches, à Tacide prussique contenu 
dans le gâteau d'amandes qu'elles avaient avalé ; il 
cherche même à expliquer comment aurait agi,dans 
ce cas, la dissolution de sulfate de fer^: il observe 
cependant, avec raison, que ce sel n'a pu être 
décomposé par Facide prussique, et conséquem- 
ment agir à la manière des réactifs. 

Quant à moi , en examinant ce Mi , il me sem- 
ble Supossible de Fattribuef à Facide prussique 
contenu dans le gâteau* L'auteur convient que 
c^est un usage commun dans son pays de donner 
aux bestiaux cette substance , et Ton peut croire 
qu'il ne resterait pas une vache dans tout le 
Briançonnais^ si on les empoisonnait en leur don* 
nant pour deux une poignée de ce qui leur sert 
habituellement de nourriture. 

, illfat^ voilà jastement comme on écrit rhistoire ! 

Ce n'est pas à dire cependant que les vaches 
n'aient pas pris le mélange en question , qu'elles 
n'aient pas éprouvé^ après l'avoir avalé, des ac- 
cidens qui emout f^it périr une , et qui , chez 
l'autre , semblent avoir été dissipés par l'admi- 
nistration d'une légère dissolution de sulfate de 
fer : ce sont là tout autant de circonstances sur la 
réalité desquelles on ne peut élever aucun doute 
dès qu'elles sont rapportées par un homme d'hon- 
neur ;' mais il n'existe aucune dépendance néces- 
saire entre toutes ces circonstances^ et je crois 
être autorisé^ par les termes* de la relation , à 
penser ^e les accidens ne dépendaient pas du 
gâteau d'amandes^ ou tout au moins de l'acide 
prussique ; et que si la boisson administrée a pu' 
avoir quelque influence sur la terminaison du 
mal ^ ce n'est nullement parce qu'elle avait agi 
comme contre-poison -, peut-être pas même non 
plus , parce qu'elle contenait dU sulfate de fer. 



Ce n'en serait pas moins un motif pour le# 
personnes qui font des expériences sur les ani- 
maux vivans , d'essayer si le sulfate de fer pour- 
rait avoir quelque bon effet dans les* em- 
poisonnemens par l'acide prussique ou hydro- 
cyanique. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Le double almanàcb poim l'aiij«ée i8i8, avec 
les véritables prophéties de M. Liensberg , 
Mathématicien. A Liège ^ et à Paris, chez 
DpnuGON , rue Pot-de-Fer, n^ 14. Prix, aS c. 

Use autorité bienfaisante vient de perfectionner 
et de multiplier , au plus bas pri^;. possible , ce 
petit almanach , où Von trouve tme foule d'ex- 
cellentes choses spécialement à l'usage des classes 
inférieures, de la société : d'abord l'explicatioa 
obligée des noms employés dans la détermination 
des époques de l'année \ puis le calendrier avec; 
le lever et le coucher du soleil et de la lune ; les 
lunaisons ; une table des plus grandes marées de 
l'année^ l'indication des quatre saisons;. des con- 
seils pour entretenir la santé ; des pronostics sur 
le temps ; puis quinze ou seize pages bien mal à 
propos perdues en prédictions , c'est-à-dire , des 
coqs-à-l'àne en style d'astrologue , qui sont , ainsi 
que le titre , un misérable sacrifice que les auteurs 
ont cru devoirf aire aux anciennes sottises dont le 
peuplq est aussi peu curieux que les hommes 
instruits*; après cela viennent des observations . 
sur les temps de l'année propres à semer et à 
plantar; puis une excellente instructipn sur les 
prairies artificielles; une courte et trop courte 
instruction sur les poids 'et mesures; une table 
des principales époques historiques^ une liste des 
monarques , celle de tous les rois de France; le 
tableau des foires de tout le royaume ; la charte 
constitutionnelle et le discours du roi à l'ouver- 
ture de la dernière session ; la population de cha- 
que département ; une notice sur renseignement 
mutuel , une autre sur la découverte de l'impri- 
merie , une troisième sur la petite vérole et son 
préservatif la vaccîue; quelques autres plus ou 
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moins bonnes sur les remèdes qni conyiénnent 
aux entorses , aux brûlures , etc. ; et dëfinitÎTe* 
ment quelques anecdotes. 

Vortà donc beaucoup de choses , 4a plupart de 
très-bou aloi pour un bien modique prix que la 
bienfaisance semble mAme n y avoir laissé qù'afin 
de ne pas déprécier son oSrande auprès de ceux 
qui supposent que ce qui est donné ne pourrait 
être bon. Je dois ajouter qu^on a joint, i cet aima- 
nach , d'assez jolies figures en bois qui en font un 
livre tout à la fois agréable et utile aux habitans 
des campagnes et aux enians , et que la bienfai- 
sance , qui ne se borne point aux soins physiques, 
ne pourrait mieux faire que de contribuer à ré- 
pandre cet ouvrage. Je voudrais cependant que 
les personnes chargées de le rédiger supprimas** 
«ent y une autre année , les niaiseries d'astrologie 
et de prédictions : un moyen assuré de rendre les 
C^ens raisonnables , c'est de les traiter eooaime s'ils 
Tétaient. Je les engage encore à faire revoir ce 
qu'ils diront de la médecine par un homme qui 
s'y connaisse , ^t n'imprime pas , par exemple , 
qu'il £Eiut éviter de mettre des applications irri- 
sanlss sur les brûlures , et cependant qu'il y faut 
inettre de l'éther et de l'esprit de vin ( ce qui est 
assurément très-bon ) ; je remarque encore que 
les pages nescmt pas numérotées. 

hjffkxxas A Fuxioitioss. Description des appa^ 
retts à fumigations établis sur les dessins de 
M. êCAroet à Thôpital Saint^Louis en i8i4 r 
et successivement dans plusieurs hôpitaux de 
Paris , pour le traitement des maladies de la 
peau. Paris, i8i8^ chez Madame Huzard, im* 

. fWMQr des hospices , rue de l'Éperon, n** 7. 
}n-4*avec neuf planches, pap.vél. PrixSfir* 

.--^ So c« et 4 fr- par la poste. 

Le succès des inventeurs en tout genre, (quand 
ils en ont) est presque toujours médiocre. Trop 
heureux encore quand une découverte utile ne 
devient pas le signal de persécutions dirigées 
contre eux avec toute l'animosité de l'intérêt 
blessé et de Tamour-propre humilié. Je fais^cette 



réflexion à l'occasion de M. Gales, quicertaioe^ 
nient a rendu un très-grand service à l'humanité 
en appellant l'attention des médecins sur l'usage 
médicamenteux des fumigations sulfureuses ; 
après cela il inipoHe fort peu qu'on eut ou qu'on 
n'eut pas employé jadis un semblable moyen 5 tou- 
jours est-il sur que ce moyen éuît tombé en dé- 
suétude , ce qui prouve de reste qu'on n'en avait 
pas retiré de grands avantages. Le rapport de 
M. le duc de La Rochefoucauld, que j'ai sous les 
yeux, m'offre la preuve que le conseil général 
des hospices avait parfaitement compris ce que 
je viens de dire , et qu'il avait de plus reconnu 
que les procédés de M. Gales produiraient aux 
hôpitaux une immense économie , puisqu'il prit 
en t8i4 un arrêté , portant que tous les galeux 
seraient traités par les fumigations sulfureuei^ et 
par les soins de M. Gales. 

Parmi les naotifs qui'furent allégués pour em- 
pêcher l'exécutioD de cet arrêté , on insista prin- 
cipalement sur ce que le gaz acide earbonique 
s'introduisait dans la boite avecle gaz sulfureux ; 
conune si quelques pintes de gaz acide carbonique 
à la vérité impropre à la respiration , mais sans 
propriétés nuisibles , pouvaient produire quel- 
qu'effet sur le corps d'un honmie plongé dans 
un atmosphère de gaz sulfureux dont une petite 
quantité pouvait suffoquer. Il est évil^t que ce 
raisonnement n'avait poyt été destiné à devenir 
public , mais seulement a déterml^ le jugement 
de personnes qui ne pouvaient pas l'entendre. Il 
semble que la Providence se plaise de temps en 
temps à découvrir les choses honteuses que 
Ton croit le mieux cachées. C'est toujotirs 
une consolation. 

' Quoiqu'il en soit , }iu Gales n est plus k l'hû- 
pital Saint-Louis. M.-DWéet, si connu par ses 
beaux et nombreus'firtfvaux et par l'habileté 
extraordinaire avec laquelle il sait appH^er aux 
arts les résnluu les plus délicats de la science , 
M. D'arcet, appelé par l'administration, a (ait con- 
struire dans cette nuiison des appareils sur un 
excellent modèle, et est parvenu à affranchir ces 
bains des émanations suffocantes de tadde car^- 
bonique: tes machines réimissaitt laconmaodité et 
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I« ËM^ilitë da denrieei laplas grande é co n o m i e, 
sont l^es , 8oa« tMia les rapports , qu'on deyait 
lea attendre du ecoMnicletir. Il faut coorenîr ce- 
pendant qu'il avait pour point de départ lappa- 
reil ioparfait de M* Gale» y ce qui ëlak no gvand 
avamage. 

Au surplus , M. IVarcet est fort au-dessus de 
semblables discussions , et le mémoire fnnt i ses 
descriptions^ fait loi qu'i( s'est inquiété senfement 
d'établir ses droits sous te rapport àts services 
qu'il rendait à l'administratioB des bosptces et non 
c6mme i av eaf icu r de ces macbines. 

Ce qui prouve encore mieux le désintéresse- 
ment de M. D'arcet , c'est que cette description , 
enrichie de neuf planches ^ se Tend au profit des 
pauvres. 



"•"•^■••-^'•^-1 — - m — tmfir» 



Mémoire sur tcLsphyxie considérée dans les am" 
mmtx iairaciens par 3f. Edwards , docteur 
en médecine , lu à l'acadânie des sciences le 
a ACÛ1817. 

La plryviolbgie est me science tout-â*âiil mo- 
derne) ce n'est à prc^Nremenr parier que de nos 
jov s qu'oft a reeenm la munèire ddnt le sang se 
rettouviAe dans sou eonlact avec Fair et rede- 
vient alors rouge , écumeux et rutilant /de noir , 
épais et chargé d'acide eaAenique qu'il était dans 
les veinesw €es phénomènes découverts si récem- 
ment sur les animai» à sang ehauif , sdnf encore 
mal eorams , relativement à éeuz ^tont le sang 
ii''ést pas beauconp phis chaud que lemifieu dans 
lequeF ils vivent; et c'est là ce que l'auteur du 
mémoire que j'analyse a entrepris de faire con- 
naître par des expénences fort curieuses et très- 
délicates. En conséquence , il â constaté que des 
grenouilles et des salamandres n^es hors, d'état 
de ivespir^, et auxqudlesott avait cilèvé le eœur^ 
recevaient néamaoïBs du contact de Tair, une 
impression qui prolongeait Içur vie trois fois plus 
long-temps qu'elles ne vivaientlorsqu'on les plaçait 
ainsi arrangées tout-à-fait ^ors du contact de l'air. 
Des gi|»uoQilles et de^ salanfandres do^t la tAte 
était recouyerte d'un mor ceau de vessie fortement 



serré autour du eêu ont vécu pbsieurs jours dans 
cet équipage lorsqu'on les a laissées à- l'air. Une 
salamandre même dont la tète était tombée en 
gangrène , vivait encore cinq ou six jours après 
cette opé^tion *, au lieu que toutes celles qu'on 
avait mises dans l'eau privée d'air par l'ébullition^ 
étaient mortes en quelques heures. 

M. Edwards a fait aussi des expériences dans 
le dessein d'éclairciv ce qu'on raconte d'animaux 
de cette classe , qui dit-on ont vécu très-longtemps 
«ifermés dans quelque corps sdide comme un 
arbre , des pierres , des blocs de charbon ^ il à 
prouvé que toutes les fois que ces corps sont per- 
méables , de manière que l'air j puisse pénétrer , 
l'animal y vit un temps proportionné & la faculté 
qu'il a de vivre sans manger ; mais que lorsque 
ces corps étaient imperméables à Tair ou soustraits 
d'ime manièrequelconqueau contact de ce fluide, 
les ainmauY enfermés dans ces substances mou- 
raient très-promptement. H a constaté encore , 
que plus le nùlieu où ils vivaient , favorisait l'ab- 
sorption des fluides exhalés par leur peau 9 plu- 
tôt ils périssaient ; et que les enveloppes soKdea 
dont il vient d'être queècion les préservant d'une 
absorption rapide, pouvai^t jusqu'à cettaip point, 
prolonger leur vie.. Toua ces faits soDt.démontoési 
par des expériences très-curieuses et fort multi- 
pliées dont nous regrettons de ne pouvoir^oaner 
ici le détail , ,mais que Tauteuc doit encore , pour- , 
suivre pour y ajouter de nouveaux développe- 
mens. . , , . i > 

. Vpici comment MAf . XM^ard et Duinéril ont, * 
terminé' le rapport qu'ils ont fàif de ce ifUmfMe k.^ 
l'académie des sciences. 

« Il nous semble que l'académie appréciant 
TTmportancê'dê' ces rêcHërches sur Ta physiologie 
générale, doit accueillir ce, trav^aîl dans lequel 0^ ^ 
tpottve les preuves 4e cowaisiances précités >,d'ua ' 
graioid art pour les expériences et d'un vrai tal^ii 
d'observation: Noûii''ài^6ns Thoiifièur de lui pro- 
poser en conséquence d'approuver ce méoioire 
pour étfe inséré parmi ceux*(ïes 8s\ vans, étran- 
gers. ». 
. Laca4&pi«a^pprfurvélewi)poftese)ia«dppté 

les conclusions. 
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Vices bb l administration actuelle des subsis- 
tances MILITAIRES , par un Intendant militaire. 
ChezL. Colas, libraire, rue du Petit-Bourbon 
Saint-Sulpice , no. i4; et Magimel', libraire^ 
rueD^uphine, à Paris. 

Je viens de lire cette petite brochure , et je 
dois des remercimens à son auteur pour m'avoir 
éclaire sur deux points fort importans : i*^. la 
cause de la mauvaise qualité du pain de muni- 
tion qui intéresse la santé du soldat ; a^. la con- 
naissance des moyens par lesquels certaines gens 
sont parvenus à se faire une grande fortune en 
ruinant beaucoup de monde , non pas précisément 
en sûreté de conscience , mais' avec un décorum si 
séduisant , que leurs victimes ont peut-être en- 
cpre eu la bonhomie de les plaindre. 

. L'explication de ce phénomène se trouve de^ 
ppis la page 10 jusqu'à la page 37. C'est là que 
les véritables créanciers des entreprises des sub- 
sbtances militaires peuvent se donner le plaisir 
d'une instruction solide , mais malheoreusement 
peujL-'étre trop tardii^e pour eux^ 

Quoâqù^il en soit, le développement de la 
théorie, suivie par les entrepreneurs, est un 
service rendu à l'état et ata particuliers* 

A l'état^ en ce que l'auteur explique nette^ 
ment b cause' de la qualhé constamment défec- 
tueuse du pain de munition , et prouve très-bien 
que les cautionnemens sont illusoires dans l'hypo- 
thèse où lé gouvernement' charge l'entrepreneur 
de manutentionner et de distribuer les denrées 
qu'il fournit ; 



Aux particuliers , parce que si ce système se 
poursuit , ceux qui se laisseront séduire pftr les 
belles promesses des fournisseurs généraux , se- 
ront des dupes volontaires.* 

La démonstration des vices de l'administration 
des subsistances militaires, en ce qui concerne la • 
cumulation des achats des denrées et de leur ma- 
nutention, et particulièren^ent l'inconvenance 
de mettre les manutentionnaires dans l'indépen- 
dance de ceux qui achètent ou <{ui dirigent les 
achats ; cette démonstration^ dis-je , est telle- 
ment forte de choses, que la continuation de ce ^ 
système ne peut plus être maintenant considérée 
que comme un régime transitoire , dont le gou- 
vernement ne tardera pas â faire justice. 

On se demande pourquoi ces vices n'ont pas 
été signalés plutôt , tant ils sont frappans d'évi- 
dence , et l'on ne trouve ^ère de bonne réponse 
i cette question ^ il faut donc savoir gré è l'au- 
teur de la révélation qu'il en a faite; car, dans 
la position où il se trouvait alors , il est évident 
que ce n*est pas son intérêt particulier qu'il a 
consulté. 

Cette brochure intéresse les membres du gou- 
vernement et les deux chambres , tous lea ;mili- 
uires , les personnes qui livrent aux fournisseurs, 
et plus particulièrement encore les offiden de 
l'administration» 

L'art de faire du bon pain est une chose très- 
commune, mais l'art de faire du mauvais pain avec 
l'apparencede la bonté, est une recette quine.pou^ 
vait naître que du vice d'organisation signalé par 
l'auteur de la brochure en question , et les an-. 
cieDs vivriers lïont , comme il le dit fort bien , • 
que trop wancé la science» Z***. . 



Avt^ BftftEKTfEL. .— Cette feuille parait, avec exactitude, tout les dix joort, les i*', 1 1 tt ai de chaque mois. -^ Le baréta 
gc^éraf daèerrice de là ÔazeUe de Santé est maintenant ëubll ches L. Colas > imprimeur-libraire, me do Petit-Bonrbon Saint- 
Si^ce,-n*. 14*'-* CTetC à cette adresse que doiTcnt être envoyëes tontes les demandes et réclamations rdatlves I 
TelmM' de ioetie feaiUc. -— On souscrit, à Paris, à eeu« première adresse; et chet M. Di MomoiB , mëdsctn du fomptoement , 
propricuire R4dacteor gdoe'ral de ce îonmal,nre dn Gberche-Midiyn*. a3,faobonrgS.-Germaio.— ^On ne garantit que lés abonnement 
laits aux adresses ci-dessos. — Le prix de l'abonnement è la GoMette deSaniéett de ifi francs par an, et de lofrapcspoiirstx 
mois. — - On peat s^abojsner à tontes les époqnes de Tanoëe, mal* seulement]^ compter de janyieron de juillet.'— Les lettres on 
paqneu nôtf 'iffVanehfs ne seront pak redos.-^On condàneiile répondre aux consultations de Paris et des dé^rtemens. ' 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

OU . • 

- RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

D& tout ce que Fart offre de plus aî/antageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 



PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LÀ MÉDECINE. 

ly*. Époque. r= I'*. PiaiooE. — Path<^ogte de Galien. (Matière médicale.) 

Reliquum porrb nunc e$i , ut eam qnœ ab animaUbus sumitur màteriam^ persequamur, 

• . : * ( Galev. de Simp. medic. fiicultiLâ X.c. i.) . 

Dans le règne animal , les anciens employaient comme mëdicamens les parties solides , les hameurs , et 
jusqu'au sang des menstrues et aux excranens de l'tiomme et des animaux. Galien donne l'énumération de 
cette dégoûtante pliarmacie 9 en déclarant le plus souvent qu'il n'a jamais eu l'idée ni le besoin d'v recourir, 
n rapporte cependant avoir été ténioin de la guérison d'une esquinancie habituelle , qui menaçait de suffo- 
quer le patient 9 atb moyen d'une application de matière fécale : le possesseur de ce remède le tenait fort 
secret, et ne voulut le vendre qu'en faisant jurer à l'acheteur qu'il ne s'en servirait pour personne ,- tant que 
llui vendeur serait vivant. « Après sa mort, ajoute Galien, l'autre guérissait tous ceux qui se présentaient à 
lui I et me donna , sans que je l'eusse demanaé , nn exemple de l'emcacité de son remède. » 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Par Teffet de quelque révolution intérieure , dans 
la direction "Kiénéhile des Hôpitaux de Paris, nous 
sommes privés, jusqa'à nouvel ordre , du relevé 
décadaire des admissions que nous insérions en 
tète de chacune de nos feuiBes. Dès que nous 
pourrons, sans manquer aux convenances, donner 
des détails sur les changements dont il s*agit, 
nous en instruirons nos lecteurs , et nous tien- 
drons un compte soigneux des admissions passées 
dès que la chose sera redevenue possible. 

L^appro^e de Féquinoxe se fait vivement semir, 
des vents terribles agitent l'atmosphère et renver- 
sent les arbres et les maisons. Ces vents viennent 
de l'ouest, en déclinant im peu soit vers le nord 
soit vers le midi ; cependant ils nous ont amené 



non-seulement des torrens de pluie , et ces petites 
grêles froides qu'on nomme giboulées de maris, 
mais encore de la neige en abondance. Les nuits 
sont froides , et communément plus sereines que 
les jours* Presque tous les matins, dans la semaine 
dernière, on trouvait de lagelée blanche, et même 
de la glace* Néanmoins , dans le jour, le thermo- 
niStre varie de trois i six on sept degrés de la 
division de Réaumur. 

Les maladies depuis dix à quipze jours , affectent 
assez communément une direction vers le cerveau, 
ce qui doit mériter touterattention des praticiens. 
La gorge est aussi fort souvent le siège d'inflam- 
mations plus on moins vives , lesquelles exigent 
des saignées locales plusieurs fois répétées. J'ai va 
un grand nombred'afiections des intestins produire 
lé délire et des aecidens nerveux qu'on aurait pris 
pour le résultat de fièvres cérébrales essentielles si 
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la rongeur de la laiigue,1a cUalenr acre et brûlante 
de la peau^VaecélëratioD du pouls n^ayaient montré 
depuis quelques jours que les oi^anés abdominaux 
éuieiit priinitivement affectés. Les résultats du 
traitement ont d'ailleurs confirmé ces premiers 
indices, et les accidens ont diminué par des apli- 
cations nombreuses de sangsues sur Tépigastre, 
dont Peffet était secondé par des fomentations 
^mpllientes sur tout le centre, en même temps 
qu'on prescrivait des boissons aqueuses ou sim- 
plement gommées^et qu^on assujettissait le malade 
à la diète absdue prolongée jusqu'à ce que toute 
IMrritation intestinalo se fût évanouie. Pans )es 
cas seulement où la tète était affectée depuis long- 
temps,lorsqu une douleur vive s'y fiûsait sentir^on 
a pkcé avec beaucoup de succès des sangsues aux 
' tempes ou derrière Tangle des mâchoires. . . 

C Dernier quartier, leag. 

Depuis le lo mars jusqu'ao ao» le maximum 
^o baromètre «41 été de 28 p. 3 1. •^. Leminimum 
de 27 p. 3 I. ^. 

Le maximum du thermomètre a été de 9 d. 8. 
•^he minimum'ié 4d. ^. 

Le maximum de lliygromètre a été de g6d. o. 

,^— Le miWmum de 8i d. o. 

. ^ 

Chevallier, ingénieur-opticien. 

Sonscripthn en faveur dwt médecin , proposée 
dans le N"". dui^.jûm^ier. 

Les sommés déposées jusqu'à ce jour chez M. 
Mesnier s'élèvent à 908 fr. 

Savoir : 

Madame la barontae C 3o fr. 

Un inconnu ....«., 5 

Id . . 5 

M. Martel, méclednàPontiYJ la 

Un inconnu 5o 

|La |;arnison russe et des habitans de Gi- 



) 



Report. • . loa fr. 
vet , par les soins de M. le docteur^ 

Florio. 646 

M. M. . , 3o 

M. le docteur Macartan , de Lille. . • 3o 
La société de nsédefine d'Ëv • . 100 

Toul 908 

Cette somme est bien modique , sans doute , en 
la comparant à de si grands besoins , et, je ne 
crains pas de le répéter, à de si grande service» 
rendus i la société par le Inédecin auquel cin- 
quante mille personnes doivcaat le bienfait de la 
vaccination : cependant elle est le produit de 
sentimens généreux qui méritent assurément 
la ^lus vive reconnaissftnee^ les sentimens de 
cdai dont la famiilo doit en recevoir quelque 
soillagement se manifesteraient ^eans doilte>d?tme 
manière bien touchante , s^il p6tivait<les exprimer 
a ceux qui ne Vont point abandonné dans le mal- 
heur. Puisse chacun d'eux irociver, au fond de 
aon propre cOeur, là réconipense de ia générositét 

La société des prc^ésséu^s de hi faculté j pre- 
nant en considération les faits que j'ai exposés 
dans mon premier numéro , et qui sont connus 
de plusieurs de ses membres, a arrêté que son pré- 
sident écrirait à S. Ex. le ù^nistre de l'intérieur, 
pour lui recommander le médecin dont il s'agit. 

-Guénson de dartres horribles du yisage par des 
Jumigations sulfureuses. 

Monsieur , 

«Je fî» longtemps inscrit sur les gazettes des 
malades; aujourd'hui, grâces en soient rendues aux 
fumigations sulfureuses et à leur inventeur , je 
puis , avec raison, figurer sur la ga^tte devante: 
ma reconnaisance aura un màrite déplus,, parce 
qu'elle sera publique , et qu'elle fournira un nou- 
Tel exemple de ce que peut ce puissant remède , 
contre des maladies rebelles à tous autres Uaite- 
mens. Je vais vous faire ma confession entière^ 
vous en ferez l'usage que vous croirez convenable 
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dans riûtérét de vos lecteurs , et cela! des mala- 
des qui, comme moi, désespéreraient de leur gué- 
rison. 

ce L*an 1798 y je fus atteint d'une affection si- 
pbilitique bien caractérisée. Pour la combattre 9 
feus recours à M. Laffecteùr , et à son rob : pour 
aider k la prétendue efficacité /de son remède , je 
me mis en pension cbez lui , et je suivis avec la 
plus sc^puleuse exactitude le régime prescrit : 
il était sévère ; ma nourriture de la journée se com- 
posait de trois onces de pain bien cuit et d'une cô- 
telette fortement grillée ;^ma boisson ordinaire 
était de l'eau roogie* 

)» Ce traitement dura trois^ mois , il mé rédtûsit 
à un tel état de maigretw et de faiblesse qu'il eàt 
suffi pour arrêter les progrès de la maladie : cepen- 
damty dès lepremier mois^l'amétiocatioa était s^n- 
8iUe,et après deuxiftnircs, tous l^s symptAmes 
de fil maladie avaient disparu : f avais pris vingts 
quatre bomeilles derob. MJLaffectemr, mecrojrant 
pariUtemeitf guéri, je repris.le cours ordinaire 
de mes affidrea j elles m'iqppelaient à Nantes et je' 
partis* 

» Après un moit de séjour dans cette ville, je 
via se reproduire, avec le caractère le plus tilaih 
mant, tous les symptftmes d'une malndie.que je 
croyais guérie. Je revins à Paris ^ je dmsultai ^ 
nouveau M. Laffecteur , il me conseilla de recomi» 
mencer le tcaitemeuL Mes occupations ne mepet^ . 
mettant pas de faire une longue absence ^ je revina. 
è Nantes et me confiai aux soins de M. Fréteau 
médecin distingué de cette ville. Ce docteur sui- 
vit è mon égard la méthode usitée , les frictions 
mercurielles , les bains de mer alternés avec les 
bains d'eau douce^etc. Au bout de deux mois de 
traitement , la guérison parut radicale. 

» Depuis cette époque , jusqu'en l'an 1 8 1 1 , ma 
santén'éprouvaaucune altération^ je ne doiscepen-* 
dant pas payer sous silence que,pendant ces douze 
i treize années d'une santé robuste , jVd eu quel- 
ques nouvelles atteintes , mais légères , 4'ttffections 
sapbilitiques (gonorrbées bénignes), qui ne résis- 
taient jamais aux traitemens prescriu; qu'obligé 
k un service très-actif, je transpirais abondam- 
ment des pieds surtout \ que cette transpiration 



abondante sVteîgnit îusensîblement; et que j*éprou- 
vai, à la suite, ou par suite de celle transpiration 
supprimée, un mal d^ tête violent et continu : 
les douleurs se fixèrent sur la partie droite^ elles 
produisirent un engorgement dans les narines, tel 
que je ne pouvais plus respirer par le nez ; je 
dormais la bouche ouverte. Je passai une année 
entière dans cet eut pénible et affigeant. Il se 
termina par une crise dont je ne me permettrai 
pas de dire la cause ; en voici les résultats : 

» Au mois de mars 181 1 , me promenant dans 
les environs de Parme^ sur les bords de la Bra- 
gance., je me sentis fortement incommodé de la 
chaleur du jour. Le soleil faisait une forte. im-, 
pression, principalement sur ma tète et sur mes 
épaules : }'étais avec un ami ; nous bûmes , dans, 
une aubfîcge-, une bouteille de vin blanc , appelé 
moscatello. Dès le soir même, je fus atteint d'une 
fièvre ardente , qui me fit délirer aussitôt : cette 
fièvre et ce délire durèrent huit jours. 

» M. Thomasini, médecin et savant distingué,^ 
prescrivit l'usage du peut lait ; au bout dé deux 
joius , les glandes maxillaires étaient engorgées ; 
elles devinrent saillantes et grosses comme des 
œufs ; le docteur prescrivit -l'application d'un 
linge chaud , fortement imprégné d'eau de sel. 
Au boutr de vingt*^uatre heures , jie gonflement 
diijûnpa ; mais il survint sur toute la éurface du 
corps une éruption de boutons rouges , comme, 
écarlaite , et présentant le caractère de la maladie 
appelée poiirpre* Le docteur prescrivit de nou* 
veau le petit lait, mêlé de^jus de cresson et au- 
tres. Ce traitement dura un mois ; les boutons 
s'éteignirent, le mal de tète se dissipa , ainsi que 
l'engorgement des narines ; je me croyais hors 
d'aflaire. 

T» A peine six semaines étaient-elles écoulées , 
qu'il survint, k l'aile, gauche de mon nez et aux 
favoris du même côté , uU petit bouton, qui prp- 
diusait une légère démangeaison ; ce bouton des 
favoris vint k suppuration , et répandait une hn^ 
meur limpide et très-abondante : celui de l'aile 
du nez envahit bientôt l'intérieur de la narine 
gauche, des excoriations s'ensuivirent; et enfin ^ 
il se manifesta à la figmie , ou nei , au-dessoua de^ 
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paupières inférieures , et aux lèvres supérieures , 
des dartres suppurantes qui faisaient des progrès 
eârayans. 

» M. Thomasini prescrivit Tusage des bains 
de Lesignano en Lombardie, réputés très-utiles 
dans ce Retire de maladies : j^én fis usage pendant 
deux mois , et n'obtins qu'un bien faible adou- 
cissement. Pour aider i ce remède, le docteur 
prescrivit Tusage de Tacide nitrique à la dose, de 
huit scrupules par jour. Cette addition fut suivie, 
sans succès aucun / pendant im mois. Il eut re- 
cours alors à la décoction de Salvador, connue en 
France sousle nom de5irop<ie Cuisignier^]*en pris 
*sept à huit bouteilles. Ce sirop nie j>rocura des 
évacuations abondantes; elles éuienf glaireuses, 
compactes, sanguinolentes, brûlantes et corro- 
sives à leur passage ; mais les dartres de la figure 
étaient toujours les mêmes. 

» Le docteur Thomasini prescrivit alors Tex- 
trait d'aconit à la dose de dix grains pour la pre- 
mière journée , de douze pour la deuxième , ainsi 
de suite jusqu'à vingt par jour. Ce remède ne 
produisit aucun changement ; il augmenta la dose 
de quatre grains par jour; j'en pris enfin jusqu'à 
quatre-vingt-seize grains par jour en vingt-quatre 
pilules, et je n'éprouvai aucun sentiment de 
mieux. Ce remède, au contraire^ produisit en 
moi une espèce d'anéantissenient total de toutes 
les facultés physiques *, ma vue s'affaiblissait au 
point que je ne voyais déjà plu3 ce que j'écrivais ; 
j'étais aussi tourmenté d'une rétenUon d'urine, 
qui décida le docteur Thomasini à suspendre tout 
tai emciit 

». Désespérant de mon rétablissement , ma der- 
nière résolution fut d'aller à Naples, d'y prendre 
les bains d'Ischia , réputés souverains dans les 
maladies siphilitiques et celles de la peau. Les 
événemcns de la guerre ne me permirent pas de 
Vexécuier ; je rentrai en France , avec l'arrtiée , en 
mai i8i4 , la figure couverte de dartres humides 
et rongeantes. 

t> C'est dans cet état que je me présentai au 
docteur Gales , dont Téublissement était alors 



espérances de guérison , et je me soumis au trai- 
tement des fumigations sulfureuses. 

» Après les vingt premières fumigations , je 
me iroiivais déjà beaucoup mieux , et je continuai 
d'en prendre deux par jour, quelquefois même 
trois. Enfin, en six semaines j'en ai pris soixante- 
dix-huit , et tous 4es symptômes de ma maladie 
ont disparu ; depuis lors jejouis d'une santé par- 
faite. 

» Avant le traitement, pendant et après, M. le 
docteur Gales , dans l'intérêt des malades et des 
progrès que peut encore faire la science curative , 
me présenta successivement à tout ce que la fa- 
culté de médecine dé Paris renferme de savana 
distingués. Tous ces docteurs ont' connu mon 
état déplorable j ils mé reconnaîtront aisément 
au portrait qu'en, à fait fidre le docteur Gales. Je 
ne ressemble plus aujourd'htii y monsieur, à ce 
portrait : je lie porte d'autre trace de la cruâle 
maladie que j'ai combattue, sans succès, pendant 
plusieurs années , par tous les moyens usités , que 
celle d'avoir l'aile dreite du nez un peu rongée 
sans difformité. Cette maladie n'a cédé qu'aux 
fumigations sulfureuses et à quelques bouteilles 
de. sirop sudorifique avec addition. Je suis donc 
bien autorisé à. publier le bien&it de ces fumi- 
gations et des bons soins du.doct^ur Gales , à qui 
j'ai voué une reconnaissance étemelle* . 

)> Agréez, monsieur, l'assurance de la considé- 
ration distinguée avec laquelle j'ai l'honneur 
d'être, ^ ' P.» • 

JVote du rédacteur de la Gazette, ^ J'ai main- 
tenant sous les yeux le portrait de M. P. avant 
son traitement ; il était entièrement défiguré par 
un horrible masque bleu qui lui couvrait tout le 
milieu du visage , et qui a disparu sans laisser 
aucune difformité. Ce cas de guérison est un des 
plus remarquables que j'aie vus. 



EXPÉRIEJEIG 



ES SUR %k DIGESTION. 



M. Scumadore rapporte , dans son ouvrage sur 
le rhumatisme , des expériences de M. Astley 



hôtel de Jabach ; il me fit conttivoir quelques | Coopcr, faites dans la vue de reconnaître le degré 
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de pouvoir âissolram dont jouit le suc gastrique 
sur les divers alimens , et de tirer de cette con- 
naissance quelques conclusions utiles pour le trai- 
tement diététique lorsqu'il y a faiblesse de la fa- 
culte digestive. 

Ces recherches sont faites, dans la supposition 
qu'il existe réellement dans Testomac un dissol- 
vant de nature particulière, qu'on nommait suc 
gastrique» Des expériences que j'ai faites et pu- 
bliées en i8ia, avec l^ipprobalion de Tinstitut 
de France , prouvent , je crois , démonstrative- 
ment que le prétendu dissolvant est un être ima-> 
gînaire, et que les sucs qu'on trouve dans l'es- 
tomac , ne sont qu'un mélange de salive et de 
mucosités, plus ou moins altéré par l'action ab- 
sorbante de 4'estomac. J'ajouterai quelques ré- 
flexions k la suite de ces expériences que j'em- 
prunte au bulletin de la société philomatique^ 
janvier 1818. 

,Oq a observé danal'exécution de ces expériences 
toutes les règles de méthode possibles. Les sub- 
stanccts avaient une forme et un poids bien déter- 
miné , elles étaient ensuite enfoncées daUs le gosier 
de l'animal ; ce dernier était tué après un terme 
donné , et les substances qui ne se trouvaient pas 
encore dissoutes par l'action du suc gastrique 
étaient pesées, letir perte .et par conséquent leur* 
degré de digestibilité conmie ahment sous l'action 
del'estomac d'un chieuen santé , était ainsi estimée. 
]|Qn n'a donné que des alimens crus et toujours 
le maigre de la vifmde^ à moins que Texpérience 
ne iasse mention du ooaMf re. 

Première expérience. 

Eqp4e« d*«lhm«at. Fonn«. Qoaatiii. Mort d« ranimai. Perte dans 

la digettioiK 

Porc. . . long.etétr. 100 part, i heure* . ..lo. 

Mouton ^ . • . 9. 

Veau. • . . 4* 

Bœuf. . • o. 

Deuxième expérience» 

Mouton • . • 4 . a heures. 36 

Bœuf. . • . : . . 34 

Veau 3i 

Pofc. ••..••♦..•*..• ao 
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' Troisième expérience. 

Porc 3 heures. 98 . 

Mouton. » . • ^ . • . . ; « . 87 

Bœuf,. . 87 

Veau ^ 46 

Quatrièmerexpérience. 

Porc 4^^^^^^* ïW 

Mouton. . « 94 

Bœuf. • ^5 

Veau ; . • . 69 

)»I1 est probableque la faculté digestive du chien 
pour le porc diffère de celle de l'homme, car 
chez un homme dont l'estomac est aiTaibli ,• le 
degré de digestibilité des viandes dont je viens de 
parler parait être le suivant : i"". le mouton , 'a<^« 
le bœuf ,3^. le veau, 4^* I^ porc. On doit aussi, 
attribuer quelque chose à l'absence du gras dans 
les expériences ci-dessus mentionnées, et surtout 
du g ras de porc. 

Cinquième expérience. 

Eapice d*a]Uiest. .Tonne. Quatiti. Tenné anris lemcl Perte dam 

on a'tu4 ranimai. la dijMtioa. 

Fromage, carrée. 100 part. 4 heures. . . 77 

Mouton 65 

Porc. . . . : 36 

Veau. . \ . .' %& 

Bœuf. ..'.•.•..........• II 

Sixième expérience. 

Bœuf, long et éir. 100 parties. 4 heures,* o 

Lapin. • . '. o 

Morue .....•*..... 74 ^ 

dII parait d'après cette expérience que le pois- 
son est aisément digéré. 

Septième expérience. 

Fromage, long et étroit. 100 parties. . • 29 
Graisse. "... 70 

Huitième expérience. 

» On a donné à un chien 100 parties de bœtif et 
100 parties de pommes-de-terre crues. 

Bœuf. 100 

Pomme-derterre 43 
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))La pellicule eidslantesartin fragment de pomme* • quatre ans avala par accident un domino qui par- 
de-rerre n*éuit point altérée, sous cette peau la 
pomme-de^terre était (Ussoute^ mais le sue gastri- 



que ïî^yait-pas pénétré encore jusquau'centre du 
fragment. Lorsque la peau se trouvait séparée elle 
était dissoute. 

»Les expériences suivantes prouvent que dans le 
chien le veau rôti est d'une digestion plus difficile, 
que le veau bouilli. 

Neuifième expérience. 

Veau rôti, long et étroit. loo parties. ... 7 
Veau bouilli • ; 3o 

Dixième expérience* 

Veau rôti.,., . . .. .:.î 3 

y«^u bouilli «. 3i 

Onzième expérience. 

Muscles. .... 100 parties. 4 heures. 36 

Peau • « . « â2 

Cartilage. ..%..••••. ai 

Tendon .^ ...,.• • 6 

Os. . 6 

Grabse roo 

)»Ce que l'on ppuya^t apercevoir après Fespé- 
rien^ était que,, daps len^uscle, une sépara- 
tion des fibres par la. dissolution graduelle du tissu 
qui les unit avait d'abord lieu ; et qu'ensuite les 
fibres elles-mêmes étaient conune brisées et en 
petitv morceaux. 

-» La peau était dissoute k sa face inférieure, 
mais sa face supérieure n'était point altérée» 

]iLe cartilage paraissait comme vermoulu. 

)»Le tendon avait l'apparence d'une pulpe géla- 
tineuse. 

Expérience sur la digestion des os. 

Douzième expérience. 

Os épais. • 100 parties. 3 heures. 8 

Jdem. .' . • . • 6heures et demie. 3o 

Omoplate. . • - -6 heures. 100 

^L'estomac de l'homme peut également agir sur 

les os , et c'est ce que prouve l'expérience suivante* 

i»Ltmdi a8 lnar5, une jeune fille Agée d'environ 



J couru l tout le canal digestif en moins de trois jours. 
Le médecin, M. Maides de Straflbrd, obseryanl 
que le domino avait alors moins de volume que 
ceux du jeu dont il faisait partie , le pesa, et 
trouva qu'au lieu de 56 que les autres pesaient, 
celui-ci n'en pesait que 34« H en avait donc perdu 
2a par la digestion qu'il avait subi» La surface du 
domino qui avant d'être avalé était, comme on 
sait , trouée et noircie , se trouvait alors hérissée 
d'aspérités analogues à de petits boutons. » 

Réflexions du rédacteur de la Gazette. — Ces 
expériences me semblent être loin de fournir lea 
preuves que Tauteur en déduit , par les raisons 
suivantes : 

I ^ .Elles ont été faites sur des chiens,et l'on n'en 
pourrait rien conclure relativement à l'homme ; 

a*. Les facultés digestives dépendent , non-seu- 
lement de dispositions particulièrei k chaque in- 
dividu^ mais encore de Téuit présent et de sa 
santé,et de sa sensibilité, au point qu'une émotion 
vive j le travail de l'esprit, et une foule d'autres 
circonstances peuvent suspendre totalement la 
digestion de la personne la mieux constituée ; ' 

3^. La force digestive de Testomac dépend si 
bien de dispositions individuelles dans les chiens 
tout comme dans les hommes , que Ton: voit ci- 
dessus , que tantôt c'est une sorte de viande qui 
a été le plus promptement digérée , et que tantôt 
c'est l'autre ^ et même dans la septième ^xpér 
rience, on voit que deiucsortes de viandes ordf- 
nairement digérées en trOq^ude temps,n'âvaient 
pas été altérées. On pourrait supposer néanmoins 
que cette particularité dépendait delà présence 
d'une autre chair plus digestible : mais cela dé- 
montre , d'une part, que les expériences ont été 
mal k propos compliquées y et de l'autre , que la 
digestion dépend de l'action de l'estomac qui choi- 
sit ce qui lui convient le mieux , et non ptint de. 
l'action dissolvante d'un, agent tout-4-fait passif, 
ce qui d'ailleurs n'a vraiment plus besoin d'être 
démontré. 

4*. Enfin I il parait impossible d'évaluer rigon- 
reusonent fat perte que peut avoir faite un mor- 
ceau de viande dans l'estomac , parce qu'on la 
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retire toute impré^ée des sucs dans lesquels elle 
a séjourné 5 et que, si Too tente de Texprîmer , 
on ne sait plus si l'on n'aura pas extrait le suc 
qui lui appartient aussi-bien que celui dont elle 
i'étajt pénétrée. 

S'il est un moyen de rendre conckianles de 
flemblables expériences , c'est de les faire sur un 
grand nombre d'hommes dans toutes conditions 
possibles , et Ton ne doit pas oublier /que même 
après cela on n'aurait encore que des résultats gêné- 
raux , dont les conséquences n'oûriraient qu'une 
cerStude approximative sujette i mille exceptions. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Guide de l'Étudiant en hédecike^ ou Essai 

d'une méthode analytique appliquée à toutes 

les hrànch^ de la médecine 5 ourrage q>éciale- 

meut destiné aux élèves qui suivent les facultés 

- demédecine , et particulièrement celle de Paris : 

deujiîème édition , revue , corrigée et augmen- 

>-• tée d'uM bibliographie â l'usage de l'étudiant 

j en ffiédeiâne ( par J. P. M ajgrier, docteur en 

médecine de la faculté. <^ Paris, professeur 

d'a«atOHiie ^ et • de ^physiologie , d'accouche- 

'lAetas^ «t de DEûlfidies des fen^nea et des en- 

£|Q»,, çtc, ete» : un vol. in-8®. Prix, 2 fr. 

5q c* et 3 fr. 5o4î. par la poste. — ^AParis^ chez 

^ Gabob , et qhe^t'i^uuur, rue des Peûl^-AuguA- 

tias , D^ ]4^ 

Je connais feu d'écrivains plus laborieux et 
plus modestes que M. le docteur Maygrier. Par- 
tagé entre les devoirs de sa, profession et les tra- 
vaux de l'enseignement , il trouve encore le 
temps de composer des ouvrages nombreux des- 
tinés à aplanir les difficidtés que rencontrent à 
chaque pas les personnes -qui se destinent à la 
médecine : aussi ses ouvrages ont-ils un grand 
succès parmi les éludians , juges véritables et 
impartiaux du mérite d'un semblable auteur. 

Le titre de l'ouvrage que j'annouce en fait assez 
connaître k but. Voici comment M. Maygrier l'a 
rempli : Il donne d'abord un tableau de tous \es 
cours de médecine publics ou privés qu'on peut 



u^uver à Paris , ptvts examine la marche pro- 
gressive que doit suivre l'élève dans ses études 
durant chacun des semestres dont se composent 
les quatre années de travaux scolaires obliga- 
toires. ^ 

On se doute bien que notre professeur con- 
seille d'abord au jeune étudiant de s'occuper de 
l'anatomie qu'on ne saurait connaître sans avoir 
soigneusement et long-temps disséqué soi-même ; 
ce qui oblige à revenir plus d'une fois sur cette 
étude, qui serait fort rebutante,si l'on n'était sou- 
tenu par le désir de découvrir sans cesse des 
choses nouvelles : la physiologie d'ailleurs , si in- 
timement liée à l'anatomie , répand sur celle-ci 
un charme capable à'en faire oublier tous les 
dégoûts. 

Je n'ai point le dessein de suivre M. Maygriec 
dans les détails du plan qu'il a tracé ; ce plan 
d'ailleurs est l'expression de ce que'pensent tous 
les bons esprits , qui ne diffèrent entre eux que 
par des modifications peu importantes. 

La moitié à peu près du volume est remplie 
par des notices sur les ouvrages qu'il importe à 
Téiudiant de connaître. M. Maygrier n'a pas fait 
comme quelques bibliographes modernes , qui in- 
diquent à un commençant une bibliothèque en- 
'tière, et l'étoutTent réellement sous une richesse 
factice : il se borne à lui conseiller l'étude d'une 
cinquantaine d'ouvrages où se ^trouve réellement 
Tuhivërsalité dés connaiss^ces qu'on peut ac- 
quérir dans une école, mais qu'on ne doit appli- 
quer qu'après les avoir mûris et perfectionnes 
par des observations personnelles* 

Aux livres indiqués ici doit se borner la bi- 
bliothèque de l'étudiant : ce sont là les écrits 
quTl doit avoir, jour et nuit, dans les mains. Le 
choix en est fait d'une manière judicieuse , et 
surtout avec une impartialité qui fait d'autant 
plus d'honneur i M. Maygrier, qu'elle est pliis 
rare, car il avait à parler de plusieurs auteurs 
avec lesqiiels il est en rivalité. Il les Ique avec 
simplicité et d'une manière qui ne saurait éw 
suspecte , puisque c'est en faisant ^sonnallffe les 
avantages qu'on en petit tirer. Je désire qM cet 
exemple trouve beaucoup d'imitateurs. 
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OEuvREs COMPLÈTES DE Bqrdbu précédées d'une 
notice siir sa i^ie et sur ses ouvrages , par M. le 
chevalier Rîcherand professeur de la faculté de 
médecine de Paris, etc;2 volumes în-8, impri- 
més par Crapelet vprix, 1 5 et i8 fr. par la poîste. 
A Paris , chez Caille et Ravier , rue Pavée Saînl- 
André-dei-Arcs,el chez L. Colas,rue du Petit- 
Bourbon Sain t-Sulpice n'^. i4- 

Voici je pense la première fois,que de nos jours, 
la médecine tire avantage de Tidée heureuse de 
resserrer en un petit nombre de volumes, tous les 
ouvrages d*un auteur des plus féconds ; personne 
n^avait encore pensé a faire pour la médecine , de 
ces éditions compactes qù Ton réunit les travaux 
d^un grand homine, dont les membres étalent 
épars dans une multitude d'écrits. «Peu d'auteurs 
en médecine méritaient mieux cet honneur que 
Bordeu \ on doit en effet le regarder comme l'un 
de ceux qui ont préparé les progrès récens de l'art 
de guérir j et cet homme de génie, le premier 
|>eut-ètrc en France , s'est efforcé de substituer 
aux hypothèses sur lesquelles la pratique médicale 
était fondée des théories déduiteé d'une connais- 
sance approfondie des lois de la nature : Bordeu^ 
en un mot , mérita le nom de physiologiste lors- 
que tous les médecins étaient encore divisée en 
humoristes , en mécaniciens , en animistes , et 
ses écrits préparèrent ceux de Bichat et de sea. 
plus habiles émules. 

. Quand on songe que tout cela s'est presque 
pa3isé de nos jours , puisqu'il n'y a guère que 
quarante ans que Bordeu est mort, on se de- 



mande si la méaecme est vraiment née d'hier; 
et bientôt, faisant un retour sur soi-même, on 
demeure effrayé de pa disproportion qui existe 
entre Timmense complication d'un art pour le 
perfectionnement duquel tant de beaux génies 
ont si long-temps et si vainement travaillé, et 
l'exîguité de tous les efforts de notre intelligence t 
il est facile de voir où conduirait un tel raison- 
nement^ si l'on voulait le pousser jusqu'au bout : 
mais j'en reviens à Bordeu. 

Bordeu ne vécut que cinquante-quatre ansf^se* 
succès furent prématurés, comme ceux de la plur 
part des hommes de ^énie, qui semblent déve- 
lopper des secrets que la nature avait placés en 
. euxi plus tôt qu'ils n'expriment les résuluts do 
leurs études. 

Dou«e écrits divers 4e ce grand.mé^cîn sont 
réunis dans les deux volâmes que n^iûs aniion- 
çons ; et ce qui donne un plus grand prix à 
cette collection , c'est que tous ces écrits sont 
appréciés et jugés, par le savant professeur qui* 
s'en est rendu l'éditeur,- avec la supériorité de 
talent qui , depuis bien des années , l'a fait mon- 
ter au premier rang patmi les successeurs de 
Bordeu. Trois dissertations latines ont été ex- 
clues de ce recueil, parce qu'elles ne présen- 
taient aucun intérêt, et ne devaient être regardées 
que comme l'acquittement d'une tâche imposée: 
que d'ailleurs les idées qu'elfe* contiennent 
sont mieux exprimées dans d'autres écrits du 
même auteur. 

( La suite au numéro prochain. ) 
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|>ropriéuire Rédacteur général de ce joumal,rne du Cherche- Midi,u®. a5,faobourg S.-Grermain. — On ne garantit que les abonnemeus 
faits aux adresses ci-dessus. » Le prix, de l'abonnement è lu Gazette de Santé est de 18 francs par an, etde 10 francs pour six 
mois.^ On peut s'abonner à tontes les époques de l'année, mais seulement à compter de janvier ou de juillet .—Les lettres cm 
paquets non affranchis ne seront pas reçus. — On coniioae de répondre aux consultations de Paris et des départemens. 
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QUARANTE-CUrQU IÈME ANNÉE. 
(N». X.) 



VIP. DE Li NOUVELLE RÉDACTIOU. 



( I". Avril i8t8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEIL G'ÉNÉRAL Et PÉRIODIQUE 

Dûtmàcêque Fart qfre de phts a\HMnta§&Jtx en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

lesnmladks.' 



t>AÉ UNE SOCIÉTÉ DE MÊDECÏKS. 

ttîStOlRE DE ÏLA MÉDECINE. 

IV^. Époque. ==1K P^tiiànk. — t^aihologie de Galien. (Matière médicale.) 

Nunc àutem dé reliquU htedicamentis ^ quœ métattorum géhcre cènséni ^ qiiœque 
ipêius tètrit êpèdeé mm âinèrirre prt^^am est. 

( (}al«|I. de 8im|^. mèdRè. ftcult. , I;. 2X. c. I. ) 

Il éxiiiei Ai GâUed , dMd ittrm ttisxèitlttéiitH Tunë de VttVLtré : HnliMËièi^èit eètle^ re«t ciiltife ; 
atq«iMtn(tl«?^t à Teitiy forme de l« Imhiq; U;ieçoiide est laitérréiélémei^ireqtu f^nmit une iMMeam 
corps animés. Plas les substances sont dures etplusélks contiennent de cette dernière : tels sont lediamanti 
les rochers. 

Galien parle ensuite des différentes sortes de terre ({tfon em|»1oîe eti Ébédecine : la lerhe t^ Lemne»^ celle 
de Saftios , de Chio , là teirre Ctimlée , etc. {nbse ekisuite en revue les pierres » puis 1^ mAff^ « {^ïi ii^ 
thigue siiir«lit M'ib se rencontrent spoàlanéii^enl daiis la terre ou dans les fournaises, ou bien suivant qu'ifs 
sont préparés à dessein narU»hon»mes , commp est^ bar exemple, la céruse. 11 indique l'usage et les pro* 
priétes aun assez grand nombre décomposés métatfidues; tels que ceux du plomb , gu fér/da cuivre, de 
réttiO) dtitif argent. • ,p 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Dbpuu on mois environ nous ylvons air milieu 
des tempêtes , et nous pouvons avoir une idée 
exacte àti térribfes mbttssons et rlnde, ou des 
âgitaiiotfs qui régoem Sous les tropiques. Les 
vents iilipëtuétft et h, ^r^é rapide , lë s6lèfl et 
la pltdé, le fi^id eJt le tontferre } ^ ' ' ^ 

Bieum/ulminibus/aaientesfrigorayentas: , 

et tout cela^é même jour, et presque totis' ïés 
jo\ité. Vv&i éncot'é dfés càbttiitës de toutes piïts\ 
iés frèinl>feiù6iis dfè te'hti, ièi rûiiiù'âitii' lei té 
^ iié ÙHipbîûX tàïHpëiii^ûoà 'kiièe le dâii^ t^ 
uôW sobfatféié^é, uàé sëAétèàë itti^é/tHè ijfdi éfi- 
iàieMtiinitéé^ idétlJSàdaik.kiiim^t^^ 
n'en fimdrait pour tervif de texte kxti dKçlaîmi^ 



lioiMi sur U dërangement des maisons , peut<ètrt 
même sur celui du globe tout entier, si nous m 
trouvions, pas partout la prepve que dans tous les 
temps l'homme a pu se plaindre de ces calamités, 
inséparables des conditions dans lesquelles il est 
placé. Mais nous aoroos toujours Ipaucoup de 
propension i nous faire le centre dé tout , et è ex^ 
pUquer uniquement par nos iittérèu tout ce dont 
nous sommes témoins. « Le cnré de mou village 
dit Monuigne^) ((Mtiâ s'éï yi^iiéi sont grêlées ne 
peut s'epspècher de croire que les Cannibales au- 
ront la pépie. » 

Spit p^r Tinflueuc^rde oes,|^ds laMyecùeua 
atmosphériques, smt par cel^ du prjutempsqui 
se prépare , soit plut6l par la réunion de ces deux 
ôi^drés ie tMoBes^i h *ft&ctîon dts lAlihrdilés se 
fidtâiâhitehàntpliis s)^édil^mbnt^ver^ la tétç. Ce 
soiit éttcoM pmMffvèibent dés 4ffBCtious intést!* 

jbogle 
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nales , mais le cerveau s^embarrasse plus prample- 
me&t , et les praticiens qui ne se prémunissent pas 
contre ce genre d'accidens^ doivent rencontrer 
plus de ce qu^ils appellent Jièyres hydro^céphahr 
quesy si funestes aux enfans quand on n'en arrête 
pas le développement. 

La diète absolue imposée dès le principe de ces 
indispositions m'a suffi pour en triompher sur des 
sujets de tout â(;e et de Ifi constitution la plus 
frêle. Les évacuations de sang sont encore un des 
plus puissans moyens à employer : Ton doit évi- 
ter avec soin tout ce qui peut augmenter Firriu- 
tion, et surtout produire une copgestiou au 
cerveau. 

Les affections tristes rendent ces maladies 
promptement mortelles. J^ai vu depuis quelcpies 
jours mourir , p^ cette cpfisje , trois ou quatre 
perso|toe#^ dooiie mal ne? s'était pas. d'^ord an- 
mncé de manière i faire croire quHl résistfit aux 
moyens qui avaient guéri les autres. Cétait spé- 
cifdem^t de jeunes militaires profondément affli* 
géi de se trouver dépaysés. 



C Dernier quartier, le 29. 

Depuis le ao mars jusqu'au 3o, le maximum 
i\i baromè^e a été de ^9 p. 4 1* f:* L^ Mnimum 

de 27 p. 6 1.' •' •: • ^ I. . • .-. . ..i 

Le maximum, iu thermomètre a ët^'deg d. 3. 

— Le minimum^de 2 S. 8,\ 

I . ' . 

Lemaxi^rn èe l'hygromëtreja.été d« 00 d. o. 
^^ Le minimum' dt^éo d. o. 

- . ) Cbbvallieb y ingMeup4)piidpn. 



Souscription proposée en faiseur d^un ancien mé- 
decin mSitairey mutilé par les maladies-^ chargé 
de famSU , ayant pratiqué cmquante mille 
vaccinatièns. { N*. du i*. janvier dernier. ) 

^ , DEnouY^sU^ffrandessontarnvéeset) enremei;- 
cie les généreux auteurs avec ime xeçonnaissance 
^ussiprofondeque si cesbienfaitsm'étaienti^dressés 
à moi-même : on s'identifie en effet avec les per- 



sonnes recommandables qu'oS voit souffrir, et le 
soulagement qu elles reçoivent nous devient tout- 
à-fait personnel. 

M. Joly , chirurgien à Albert ( Somme ) envoie 
une somme de dix francs en exprimant d'une 
manière touchante , le regret de n'être pas en état 
de faire davant^e. 

La lettre suivante que je viens de recevoir de 
Londres , causera je Tèspêrenne vive satisfaction à 
tons ceux qui la liront j ce n'est pas seulement de la 
générosité. qu'elle exprime | q'es^une plénitude de 
nobles sentimens qu'on respire a chaque mot , et 
qui s'échappe avec tant de bonté, avec tant de sim«- 
plicité, que tout cœur honnête ne peut manquer 
d'en être profondément ému. Si j'avais le bonheur 
de connattrerauteur.de cette lettre, d'en obtenir 
quel<iu'affection, je serais loin de croire que le 
malheureux pèce de famille auquel j'ai voulu 
procurer quelques secours , fût avec moi en r^te 
d'obligations. 

Nota. Cette lettre est adressée à M-Mesnier^no- 
taire,qiiia;£û|aussitêtpasserle8 looofirancs àleur 
destination aussi bien, que les autres somines déjà 
reçues. Je dois dire ici que M.tilesni^r a repoussé 
l'offre de recevoir aucune rétribution pour les soins 
qu'il s'est donnés et qu*il a voulu s^associer ainsi à 
la générosité des souscripteurs. ' * 



lioiidresyle tq mars 1818. 



MoHsiEin , 



K Je viens délire daqs le premier nmnéro de la 
Gazette de Santé, de la J^résente année , qu'un 
d^ fBies amis reçoit ici, une lettre d'un médecin 
malheureux , qui ^ m'a , virement , intéressé. Les 
malheureux , ainsi que les savans , appartiennent 
i tous lès pays ; c^est le devoir des habitans dece 
mo^de de se soulager les uns les auti^s, n'importe 
de quelle, nation ils soient. Mais outre ce motif là, 
j'en ai personnellement un autre ^ me fait de- 
si?jBr, d!être ptije ai?L médecin e^ question , c'est 
que j'ajnff e^ qne4'e«M.M«v^^ nation parmi la- 
quelle^ je coinpte le pc^M^ et leJ^^^^l^^mi 

que je possède. ., •J'^^ :^ '%, 

J'ai visité votre capitale il u'JrApai loiBg4emB|: 
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^ar un kaMpd dont» je me féfiâte teaktenant 
j'et) ai rapponé on billet de banque de>iooo fr.^ 
^ue jef me proposais d'employer quelque jour, à 
ine'passer quelque fiuilaisie. Depuis que j'ai lu h 
lettre du médecin dont il s'agit , je vois que je pui> 
en faire Un bien meilleur usc|ge > et je prends la 
liberté de vous Fenvoyer, avec prière de vouloir 
i>îen en faire hommage au médecin^ qui par ses 
maïbeùts et son humanité , s'est acquis Unt de 
droits i ia protection du public. G>nune je désire 
ne pas être cotinu , puisque cette ofirande est 
«elle du coeur et non de Tostentalion , et qu il me 
ser$ pourtant agréable de savoir qu elle soit par- 
Tenue à sa destination^ je vous proposerais de 
n'instruire de son reçu par la voie d'un des nu- 
méros prochains de la . Gazette de Santé , si le 
rédacteur veut bien s'y prêter. 



T'ai l'honneur^ etc. 



D- F. G. 



jiccidens causés par une hernie étranglée. Obser- 
vation communiquée par M. Piérou , médecin 
à Chamay , canton d'Anse , département du 
Rhône. \ 

Un homme de quarante-sept ans , se livrant 
habituellement à des ex^cices pénibles et variés^ 
n'ayant jamais éprouvé aucune maladie sérieuse , 
était atteint, depuis huit à neuf ans, d'une hernie 
inguinale du coté droit qu'il maintenait par un 
bandage, et qui n'avait jamais eu qu'ui\^ volume 
médiocre. Le i8 janvier passé cet homme s'occu- 
pant dans la matinée & vanner de l^voine qu'il 
portait sur un moulin, et le tout sans fatigue , l'in- 
testin s'échappa malgré le bandage , ce qui donna 
lieui des coliques d'abord légères,puisqu'ellespei^ 
mirent au malade de continuer son occupa tion'pen- 
dant pr^ d'une heure de souffirance. Mais à la fin 
vaincu par la douleur , il se rend chez lui^ se couche 
et est en proie aux coKques les plus terribles. On 
m'appelle ; je le trouve dans une agitation et des 
angoisses inexprimables , me sollicitant de lui faire 
l'opération de suite. Ayant même déjà annoncé 
plusieurs fois à sa femme , que si je tardais d'ar- 



river^ il serait mort. Ayant essayé inutilement la 
réduction de la tumeur , qui était beaucoup plus 
considérable que jamais elle n'avait été,) 'eus beau- 
coup de peineà persuader d'attendre Farrivée d'un 
confrère qu'on envoya chercher. Pendant ce temps 
je tentSii de nouveau la réduction par le taxis , 
et ensuite par l'aiTusion imprévue et subite d'un 
demi sceau d'eau glacée sur.les bourses^ce moyen 
employé deux fois, et qui l'avait été avec succès^ 
par Jean Jjouis Petit , calma les coliques, et pro- 
duisit une diminution sensible dans le volume de 
la tumeur^ qui me fit croire un moment que j'en 
obtiendrais la rentrée. ( Et d'après TefTet que je 
lui vis produire je n'hésiterais pas à l'employer 
dans un cas semblable , persuadé que c'est un des 
moyens les plus efficaces que l'on puisse mettre 
en usage , quand la réduction est possible : on 
aide , avec la main , la pression déterminée par la 
contraction subite des bourses ). Mais si je n'obtins 
pas la rentré#de l'intestin., les douleurs , comme 
jei l'ai dit, se calmèrent , et je pus patienter avec 
le çaalade jusqu'à l'arrivée de M. Pemeti, mon 
estimable confrère. Il essaya encore la réduction , 
mais les douleurs occasionées par ce taxis le for- 
cèrent d'y renoncer ; et les tranchées qui s'étaient 
fait sentir de temps à autre , augmenunt toujours , 
nou$procédàmes à l'opération.Lapeau grandement 
incisée , il me fallut quelque temps pour arriver 
par dégrès jusqu'à l'intestin qui bombait à travers 
î'buverture du sac et s'échappa a vec force au dehors , 
dès que je l'eus suffisanunent agrandie. (La hernie 
existait sans accumulation de liquide et sans la 
moindre portion épiploïque). Ayant ensuite débri- 
dé avec assez de peine l'anneau inguinal , nous 
vîmes l'intestin qui s'échappait du ventre avec la 
même force qu'il éuit sorti de l'intérieur du sac , 
de manière qu'en un instant , nous eûmes au de- 
hors non loin d'un mètre de long d'un intestin vo- 
lumineux. Etonné de cette masse, je procédai 
de suite à sa réduction , mais inutilement , il fallut 
débrider plus largement l'anneau, et toujours 
avec assez de difficulté : examinant alors l'intestin, 
nous reconnûmes dans plusieurs points de sontra jet 
différentes taches noires,et une entr'autres del'éten- 
due d'une pièce de deux francs , mais comme ces 
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taches étaient loin delà portion dlntestin qvi de-^ 
vait rentrer la première , je m^occnpai à replacer 
dans le ventre et à diminner le volume de cette 
tnasse intestinale qui m'eflBrayait, et j'avoue que 
ce fut là le point le plus pénible de Topera tion. 
Cependant j'en vins à bout en me servant 
successivement des deux doigts indicateurs, mais 
c'était des souffrances pour le malade k chaque 
pression du doigt sur l'intestin ^ j'eus soin de 
laisser, pour la faire rentrer la demière,la^ portion 
sensiblement altérée , et même de passer dans le 
mésentère une anse de fil , pour la retenir près de 
l'anneau. — - L'opération terminée,la plaie pansée, 
le malade éprouva un bien être sensible ; j'étais 
cependant loin d'être tranqu111e,craignant les suites 
de l'inflammation d'une aussi longue portion d'in- 
testin , qui avait éprouvé longuement le contact de 
l'air, la pression des doigts , et qui était si visible- 
mont altérée par l'effet de l'étranglement. Je 
recommandai donc le repos le pi A absolu, je 
pratiquai une petite saignée, et les lavemenlB et 
fomentations émbllientes fnrent employés presque 
skns relâche \ le malade ne se souciait d'aucune 
espèce de boisson, dans U crkhite, disait-il, de 
vomir. Il dormit le reste tie lanuit, (rd[iération 
n'avait été terminée ^'à on^eliétires dd soir). 
Le jendeinaiii inatîn, trouvatit le pûuTs plein, 
tendu, le malade étant d'ailleurs Vigottrenx , je 
crus devoir r ouvrir la veine et tirer encore une 
petite quantité de sang. Les coliques commen- 
çaient à se faire sentir , le ventre qui n'avait 
point encore été tenilu, prenait du Volume, 
les lavemens n'étaiérit point rendus, et fe ma- 
lade avait parfois une sueur générale , et Un assou- 
pissement qui inquiétait la famille. Cet état 
s'est prolongé , et a été en augmentant jusqu'au 
cinquième jour après l'opération. Le malade 
avait des renvois fréquens j vomissait de loin 'en 
loin, le peu de boisson qu'il étaiC 6b)igé de 
prendre pour se désaltérer. Le trôisiènie jour 
dans la nuit, il y eut des évacuations alvines 
noirâtres assez copieuses qui nous donnèrent de 
l'espoir; nous jugeâmes qu'elles venaient des gros 
intestins^ ou tout au plus de la portion dlntcs- 
lin grêle au-dessous de celle qui avait été au de* | 



hors. Cet eipoir ne fut <im nfomenlan^, le 
volmne du ventrt loin dé diminuer ^ augman^- 
tant de tension, die douleurs, kt renvois et 
les vonUasemens, se sucèédaftt avec oKHoa d'in» 
tcryalles , et commençant k devenir fétides , 
ajoutez l'état d'oppression , suite du volume 
du ventre, un pouls accâé^ et faible^ des 
sueurs presque froides, les peineà morales mul* 
tipliées par la présence du notaire, du curé de 
la paroisse, et l'empreinte de la tristesse sur 
tous les visages. Je me demandais alors, s'il 
ne serait pas possible de profiter de l'anse de 
fil placé dan^le mésentère, pour retirer la por^ 
tion d'intestin que nous avions laissée à l'aur 
neau , et que Ton apercevait même encore après 
sa rentrée, et pratiquer dans ce jpoint altéré 
une ouverture qui en vidant le bas-ventre eût 
soulagé, et sans doute sauvé le malade. Je 
proposai cette idée à la famille^ et sur le désir 
que je témoignai d'en conférer avec un pra- 
ticien instruit ; j'écrivis la position. du malade 
avec le projet d'opération détaillé , k M. Martin 
cadet médecin justement distingué de Lyon. 
Un exprès partit de suite, et en attendant 
la réponse, qui arriva vmgt- Quatre heures 
après , le malade fut toujours dans un état in- 
quiétant. 

La langueur de cette ôhsen^dtiàn ne permet 
pas de la faire eniter en efrtier dam te nu^ 
nieto malgré le àesù' que t auteur en a témoh 
gàé^ nôns donhètons la suite au numéro pro^ 
àfiàtn. 

ExfcKPLz b'un F^rt;s sabs PLAciËirrA m mem- 
branes. 

Le fait suivant est rapporté dans le HBW-voaK 
MtoicAL aBi^osiTORT,novembre 1817 , par M. ^^'* 
Canby^D. M. à Lebanon. Nous y joindrons quel- 
ques réflexions. 

a Madame R. avait^eu déjà plusieurs fausses 
couches produites par Ja mort des enfans qu'elle 
portait^ lorsqu'ils arrivaient au terme d'environ 
six mois. Etant enceinte de nouveau elle me con- 
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•ulta lur lat moymi qu'elle deraUfA^endre, poar 
oondiiire sa g^ossetse j««qu'«a terme lutarel Je 
m^assnrai alors que dans ses grossesses précé- 
dentes^ elle avait joui d*Qne excellente santé^ le 
rentre faisait bien ses fonctions^et nn mal de tète^ 
qni reirenait de temps en temps , éuit la seule 
indisposidon qu'elle eût éprouvée. 

» Quoique pendant cette dernière grossesse 
j*aie donné les plus grands soins à cette dame , je 
n ai pu néanmoins sauver son enfant : vers le hui- 
tième nuNs , elle m averUt qu'elle le croyait mou- 
rant , parce que ses mouvemens étaient extrême- 
ment faibles: trois jours après , en effet, je fus 
appelé auprès^ d'elle et la trouvai en travail, la 
tète de l'enfant se présentant au passage. Étonné 
de la promptitude avec laquelle ce tiavail s'était 
éubli , je m'informai si les eaux éuient sorties , 
mais elle me répondit que non , et elle ajouta que 
dans ses accouchemens précédent elle n'en avait 
jamais rendu. 

»Le travail avançait lentement : cependant il se 
termina par la sortie d'un bel enfântbien conformé 
(ajine lai:ge^lump child) mais sans secondines et 
mort. A la place du placenta , le cordon ombili- 
cal formait une expansion en forme de bouton au 
moyen de laquelle il adhérait à l'utérus. La cou- 
leur en était Hvide quoique la putréfaction ne fût 
pas assez avancée pour qu'il s'en échappât aucun 
gaz malfaisant : et la couleur qu'il présentait ne 
pouvait en conséquence- dépendre de cette cause. 
D me parait évident que cet enfanta péri par dé- 
faut d'oxigène ou de décarbonisation* 

» On avait dit â cette dame^ dans ses précé- 
' dentés fausses couches, que ses enfans étaient 
morts fafute de nourriture -, mais évidemment ce 
. n'était point ici le cas , car l'enfant était bien suf- 
fisamment gros et charutt. » 

Réflexions. Il manque à cette observation phi- 
lieurs pai4icu1arités importantes. L'auteur aurait 
dû donner des détails circonstanciés sur les mem- 
branes dont il ne dit pas nn mot,quoique nul phy- 
siologiste ne voulût , je pense , admettre que l'en- 
fant ait pu vivre huit mois dans l'utérus , sans 
membranes et sans eau. H est à présumer que 



vers la fin des grossesses de cette dame , les enve- 
loppes du fétus étaient frappés de mortification 
par une de ces causes qu'on ne connaît point, mah 
dont on observe de fréquens exemples , et que cet 
accident produisait la mort du fétus et l'avorte- 
ment : quant aux eaux, elles pouvaient être ab- 
sorbées , ou bien la femme pouvait les rendre , en 
croyant rendre ses urines , comme cela arrive 
quelquefois. En effet , le contact immédiat du 
fœtus et de la matrice n'aurait pas été seulement 
fatal à l'enfant, mais eût promptement déterminé 
une inflammation de ce viscère avec tous les acci- 
dens qui en sont la suite. Cette observation est un 
exemple de la facilité que l'on trouve a créer des 
événemens merveilleux lorsqu'on n'examine pas 
avec assez d'attention : c'est cette disposition de 
l'esprit qui oblige k soumettre tous les faita em 
médecine à une critique éclairée et fort sévère. 



Lettre de M. le baron Desgenettes , à M. Au- 
nouAnn , ancien médecin des armées. 

Ptritilegnuirt iSi8« 

MOHSIEVR ET CHER COltFRèRE , 

Dans votre estimable ouvrage intitulé : JZe- 
cherches sur h contagiondesfièi^Pe$inU:nmttentes^ 
vous dites pages a 18 et 219 : « Après la bataille 
» de Lcipsirk en 1818 , un^e portion des troupes 
yt et des admmstratiom de nofre armée se trou«> 
V vaut dans Torgau sur l'Elbe , y souffrirent des 
» privations de toute espèce , et des affecuons 
» morales , inséparables d^une grande réunion 
)» 4'hoHinie6 dans une vîUe assiégée. Aussi , et je 
» tiens ceci de bonne part , la fièvre constitutlo- 
» ncUe y prtt-etle la forme pestrIentieJle ; elle fut 
» avec des bubons , des pétéchies , le plus fré- 
» quemroent avec la gangrène des extrémités , et 
» causa la mort i beaucoup de monde... n Votis 
ajoutez : « Quelques personnes lui donnèrent le 
M nom de peste, d'autres de typhus. Nous igno- 
» rons", rigoureusement pariant , si elle fut con- 
» tagieuse : On serait parfaitement éclairé sur son 
» caractère^ si le médecin en chef, baron D. G., 
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» qui se trouva renfermé dans celte place , avait 
yr fait connaître ce qu'il fut à portée d'y obser- 
» ver sur cette fièvre. » Ce que vous regrettez , 
jnonsieuP) de n'avoir pas su avec précision , a été 
amplement dit et développé par notre confrère 
M. Masnou. Son travail qui a paru dans le trente- 
sixième volume du Journal de Médecine , publié 
par M. Leroux ( 1816) a pour titre : Histoire mé- 
dicale du siège de Torgau , etc. J'avais aussi dé- 
taché de ma correspondance des notes assez éten- 
dues pour faire suite à ce travail. Devenu à cette 
époque, comme vous et tant d'autres^ victime des 
persécutions dirigées contre la vieille armée, je 
m'imposât un silence que les attaques les^plus di- 
rectes et les plus réitérées n'ont pu jusqu'ici rae 
forcer à rompre. J'aurais craint en appelant sur 
moi l'attention publique , de paraître descendre à 
une apologie de ma conduite , lorsque je sentais 
que les souvenirs de ma vie pouvaient m'en dis- 
penser. Mes notes sur Torgau^ déjà imprimées 
et au tirage , furent en conséquence arrêtées , 
par moi , à vingt-cinq exemplaires seulement , 
que je plongeai dans un carton ; j'en retire un 
pour vous l'adresser. Cependant je crois ces notes 
utiles à l'histoire de notre médecine militaire , et 
honorables pour les défenseurs de Torgau , ou- 
bliés au milieu de tant de grands événemens. Je 
reproduirai donc mes notes pour les répandre , 
et je le ferai d'autant plus volontiers que la direc- 
tion actuelle de l'esprit pubUc me le permet et 
m'enoourago^ .' 

J'ai l'honneur, etc. 

Le baron DéscBHBrres» ^ 

BIBLIOGRAPHIE. 

Œuvres complètes de Bordeu précédées Stune 
notice sur sa vie et sur ses ouvrages , par M. le 
chevalier Richerand professeur de la faculté de 
médecine de Paris, etc^ 2 volumes in-8^ impri- 
més par Crapelet; prix, i5 eti8fr. par la poste. 
A Paris , chez Caille et Ravier , ruéPavée Saîni- 



André-des-Atcs, et chez L. Colas, imprimeur- 
libraire ) rue du Petit-Bourbon- Saint-Sulpîce. 
(Suite et fin.) 

Ces trois dissectations , composées dans le but 
de satisfaire aux formalités nécessaires pour ob- 
tenir le droit d'exercer ^a médecine, par les rai- 
sons que je viens de rapporter, à Paris , et que 
M. Ricirerand a exclues de la collection des OBti- 
vres delBorden, ont pour titre, la première : An 
omnes corporis partes digestioni opitulentur? la 
deuxième : An venatio cœteris exercitationibus 
salubrior ? la troisième : Utriwi Aquitaniœ mi- 
nérales aquœ morbis chronicis ? 

La totalité des autres ouvrages de Bordeu^ se 
trouve comprise dans les deux volumes que nous 
annonçons : en voici les titres. 

i*. Dissertatio physiologica de sensu generice 
considerato ; 

ao. ChyKficationis historia. 

3o. Recherches anatomiques sur la position 
des glandes et leur action. 

4*. Recherches sur les crises. 
So.Recherches sur le pouls parrapportaux crises. 

6*. Dissertation sur les écrôuelles. 

7«. Recherches sur le traitement de la colique 
métallique. 

B\ Recherches sur l'histoire de Ja médecine. 

9<>. Recherches sur le tissu muqueux. 

lo». Recherches sur les maladies chroniques. 

1 10. Analyse médicinale du sang. 

De si grandes richesses sont encore augmeutées 
par une notice dans laquelle M. le professeur 
Richerand , discute le mérite de chacun des écrits 
de son auteur et le juge en homme qui a stt 
recueillir une immense part du bel héritage 
qu'il avait laissé. C'était en effet à celui qui a* 
rendu la phisiologie en quelque sorte vulgaire 
en la revèunt le premier d'un langage élégant 
et digne d'elle , qu'il appartenait sur 4out d'ap^ 
précier le grand médecin qui a su comprendre 
que la physiologie devait être l'unique base de 
la médecine pratique. 

Mémoires de la Société médicale d'émulation^ 
séante à la faculté de médecine de Paris , pour 
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- Tannée 1Ô16. Huitième année , première et se- 
conde partie, deux Tolnmes in-8. Prix ia ù. , 
et i5 fr. par la poste. A Paris , chez IVIigheret , 
nie du Dragon^ Gabon et Crochard, rue de 

- rÉcole de Médecine, L. G>las, împrim.-libr. 

VniGT-DEux ou vingt-trois mémoires composent 
la collection que nous annonçons : plusieurs mé- 
ritent beaucoup d'estime ^ et dans Fimpossibilité 
de faire une mention spéciale de tous , nous ne 
nous arrêterons qu'aux plus remarquables. 

L'un des premiers et des plus importans est le 
beau travail de M. Dutrocbet sur les ens^Ioppes 
du fétus et sur la structure de Tœuf des mammi- 
fères : Nous en avons déjà rendu compte dans 
les n*«, XXXin et XXXIV de l'année i8i5. 

Vient ensuite un mémoire de M. le docteur 
Broussais, sur les particularités delà circulation 
avant et après la naissance. L'anteur qui se montre 
ici habile physiologiste , conmie ses premiers 
travaux l'ont fait voir grand praticien, essaye de 
déterminer les fonctions de plusieurs organes dont 
ou n'avait pas encore assigné les Usages : Voici en 
abrégé les principales conclusions de son travail. 

i**. Dans le fétus le sang est versé par la veine 
ombilicale dans un système capillaire qui fait par- 
tie ?u parenchyme , du foie , mais qui ne com- 
miraique point avec les vaisseaux chargés^ dm 
foumir à la séci^tion de la bile , et pousse ce sang 
Ters^ le ceeur, eti le versant dans la veine cave par 
le trono de la veine sus-hépatique. 

a^. Une partie du sang de Toreillette droite 
passe immédiatement dans le système de la cir- 
onlation générale , au moyen du trou de Botal et 
du canal artériel. 

. . 3*. La glande thyroïde est destinée h détour- . 
ner une partie du sang qui aborde au lariiix ^ il en 
est de m^e du thymus , par rapport aux bron- 
ches , fhx poumons , au diaphragme. 

4*« ^c* artèreà spléniques reçoivent pareille- 
ment une grande parlie du sang qui pouvait aller 
au foie , à l'estomac , au pancréas , puis l^ req- 
voient au foie par les veines spléniques , où il 
reste i^lé de celui que contieiment les vaisseaux 
sécréteurs de la bile. 



5^ Ces changemens de la circulation ont l'a- 
vantage de prévenir les inconveniens qui naîtraient 
de l'abord trop considérable du sang à l'estomac 
et au foie , lorsque la digestion est sufpendue, ou 
même dans lé cœur, lorsque ce viscère ne suffirait 
pas pour recevoir tout le sang qui afflue par la 
veine cave. 

6^.Les capsules sus-renales ont pour objet dans 
le fœtus d'absorber la plus grande-partie du sang 
qui vient aux reins, et de le reporter immédiate- 
ment aux veines renaljss , et la dimiimtion pro- 
gressive de ces capsules après la naissance, indique 
la cessation de leurs fonctions , le rein prenant 
peu à peu l'activité qui lui est nécef sair^, poufr 
effectuer la sécrétion abondante des urines. 

Nous rendrons compte ci-après du mémoire de 
Mv le docteur Serres, sur Tanatomie et la phy- 
siologie des dents; et nous finirons cette notice en 
citant quelques passages des considérations de 
M. Cadet de Gassicourt, sur la santé des ouvriers. 

Chargé en 1808 de visiter toutes les fabriqi^es , 
les manufactures et les ateliers du département 
de la Seine , ee savant a reconnu que ce départe- 
ment €n contient environ quinze cents , qui em- 
ploient ^!i,ooo ouvriers de toute espèce^ sana 
compter les simples journaliers. 

Les remarques faites au sujet de cette partie de 
la population , ont été rédigées sur le plan de celles 
de Ra^mazzini , et classes sous les titres suivans : 

i^. Nom dés professions ; %^. nombre des ou- 
vriers; 3^. leur moralité; 4^ remarques sur leur 
santé; S**, observations de Ramazzini. 

« En jetant un coup d'œil sur ce tableau , on 
reconnaît que la moralité des artisans est ordinai- 
rement en raison de l'instruction que chaque état 
suppose , du bénéfice qu'il donne et de la salu- 
brité des manipulations *, de même la santé des ou- 
vriers , dépend le plus souvent des matières qu'ils 
employent, des efforts qu'ils sont obligés de faire 
et de Taisfince dans laquelle ils vivent, n 

Voici quelques exemples : 

a Bouchers. Nombre*. i%6g. Moeurs^ doux, 
peu adonnés au vin , recherchés dans leur mise , 
aimant beaucoup les spectacles, difficiles à irriter 
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mais dangereux dans lear colère ; assex fidèles 
âyec leurs maîtres , moins fidèles avec les cha- 
lands , fiers. Maladies : Us sont rarement mala- 
des , mais leurs maladies sont presque toujours 
aiguës , ils mangent peu , sont fort colorés et su- 
jets i Tobësité. Ramazzini n*en parle pas. 

« Boulangers. Nombre: 46îm Mœurs: querel- 
leurs, joueurs ^ débauchés vindicatifs; comme la 
plus grande partie de leur travail ne se fait que la 
nuit et quMls sont presque toujours dans des lieux 
sombres , ils deviennent facilement misantropes et 
Insociables. Maladies : catarrhes, scorbut, as- 
thme convulsif ; souvent la gale, les maladies vé- 
. hériennes. Us meurent ordinairement entre qua- 
rante et cinquante ans épuisés. Obsen^ations. 
Ramazini a encore observé chez les boulangers des 
ophtalmies fréqueiites , des pleurésies, des péH- 
pneumonies, des ascites, des crachemens de saiig; 
leurs mains enflent souvent, et ils sont très-stljets 
aux poux. » 

L'auteur rend compte sous la mèiiie forme,des 
observations qu'il a recueillies sur chaque profes- 
sion, et comme il le fait remarquer', lorsque 
d'autres recherches adrodt coûfirmé où modifié 
ceUe8<-ci , ley seins dés agens de Fautorité ou cent 
de la philantropie pouf^nt se diriger vêts les 
moyens d'éloigner les fatales influences de cer- 
taines professions , ou même on en viendra à les 
employer pour réformer ou pour détruire des 
dispositions défectueuses de l'organisme, eosôrte 
que ce travail n'est pas moins intéressant cfu'il est 
curieux. Noua reviendrons proba^ement Sur 
quelques mémoires de cette collection, notam- 
ment sur celui qui au jugement de la société ob- 
tint le prix en 18 1 5 sur cette proposition : « Dé- 



terminer les avantages que la chirurgie théorique 
et pratique doit retirer des observations et des 
opérations £dtes aux armées dans les dernières 
campagnes , par M. Briot : des recherches et ei^* 
périences de M. Bédard , sur les blessures des ar- 
tères : une notice de M. le baron Lairey sur les 
effets des balles perdues dans les cavités du thorax 
et quelques autres encore méritent beaucoup 
d'intérêt. 

PàOPOSITim DB FBIX. 

La Société médicale d'émuladcti à proposé 
deux p^ix de la valeur de tmq cêrits fi^flncs dhâeun 
aux auteurs des meilleurs ménioires sur les 
questions suivantes. 

lo Déterniiner les avantages que la médeciuf 
a retirés de son exercice aux arm^s de ierre 
et de^mer , dépuis le commehcémeus des guerres 
de la révolution jusqu'à la peix générale. 

do Quelles sont la disposition et la structure 
du système des ganglions nerveux ( nerf grand 
sympathique , trisplanchnique de M. Chaussîer) 
quell/es sont les fonctions dece système, quelles 
sont les maladies dans lesquelles il est essentiel- 
lement afiecté,'. 

Led niéinoirea en répoiise à ces questioni df 
vront être écrita trèè^li^Iem Mt en fiéaUfàîa ott 
en latin et i^rr^ver frane dt fiorl .avast Je. 3^ 
août 18 19 che% M. Breë<^iet^ seèrétairé général 
dé la société naédieàle d'émulatîén de Paris, rue 
de la Jussienne n^ 17. 

Les membres résidans sont les seuls qni n'aiest 
pas le droit de concourir. 



. Avn sttBVTf». — Cette fruillc parais aT«c «uictitiMlf , tout les ilis jovrfl, kt i*', 1 1 ec ai de cba^e mois. — Le buretu 
jgipéaâ dnamrioe c|« la Gazette de Santé ett mMoteoaot établi cImi L. QtnA% , îafrâww-Hbrairevnic dn Petii-Boorlioa Sda» 
Solpice , n*. i4- — Ccat à cette aHreaae q'ae doîtent être eoTojëet loaiea les detpandca et rëclamationa jtfjaiivee à 
Fcnvoi de cette feuille. —> On touscrii, k Paria, à cette première adrcaae; et chct M. De MohTBcac ,- tucdcdn do gonTernemeot , 
proprictaire'Kédacteifr ge'nériil An ce j<'nrnal,rne dn Cberche-Biidi,ii*. ad^faoboorg S.-GefiPHtn «»On ne garantit qne lea abonneàieos 
faiff mE adresaea ci-desau». — Le prix de TabonneiBent à la OêmaîU àeSoiOé eat àv lî Iranea par in, et âé lo f^an'ci pbilr M 
moia.— On peut s'abonner à toutca les ëpoqnes de Tanoée, naaia senleftent ft obnspter de jat^Wr 00 de jldtet.-^Lea lèiifes ott 
ptqotU n<m affiroiichit oe aeront^ pâa reçoa. -* O» contimi^e rëpoodre 'aux eowollatiooa d« Pant et àtà dt^arteroe^. , 



k PABIS, Dr L'IMPBIMERIR DE P^AIf^^ RUE OE lUCINE, PLACE DE L'ODÉGN. 
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(il Avril i8i8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Ùc totU ce que Tort offre déplus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS.- 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINt:. 

IV*. Époqvi. t=I'*. PiMooe. — Pathologie de Galien. (De la pharmacie.) 

Monstravivmts autem et omnia mcdicamenta calefaciendoy vcl nfrigerando ^ vcl 
htmectando vel4xsiccando agere, 

( Gaush. m lib. Hip. de nat. human comment, prim. § 6. ) 

Gauen expliquait Taction des médici|CDeiia pâf I^i quatre qualités ëlementAÎres , de même que la forma- 
tion des maladies : ayant donc distribué toutes les substances médicamenteuses en quatre classes , suivant 
le degré de leur force y le traitement donsistait ensuite à proportionner l'action des remèdes au besoin de 
laaature^ tt tout cela d'après lui pouvait être soumis au calcul, ainsi qu'il en donne un exemple, notam- 
ment au coRunencement du traite de la composition des remèdes .* « Si , dit-^1 , une maladie est froide , 
g'éloignant de quatre degrés de l'état naturel , tout le monde conviendra qu'il faut administrer un remède 
chaud d'autant de degrés , ou même qui 1^ soit un peu plus. » Ces erreurs , qui ne sont , comme il a soin de 
le dire , que le développement des idées dlfippocrate ( Ub, de nat, humana et de ekmentis ) , ces erreurs 
étaient mms funestes par suite de la manière dont il avai t compris qu'on dev ait étudier l'action dès remèdes. 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Noua avons en quelques jours passé dans un 
autre climat , le froid , les tempêtes ont cessé. Le 
bruyant Éole a renfermé ses terribles enfans , et 
le printemps se montre de toutes parts. 

yere tument terrœ^ et genitalia semina poscwit. 

Dqpiûs quelques jours la température est douce, 
et la végétatîoD prend uneextrètne activité. Quel- 
ques arbres à noyaux* tels que ramandier et l'abri- 
cotier , ont été^, comme il arrive presque tous les 
onjsaoos cette latitude, fortement compromis par 



1^ derniers froids \ mais toutes les récoltes îm- 
jportantes sont dans le meilleur état , et nous pfo- 
Tttettent des eonsc^atfons pour tant de maux ^ViS- 
wéêiJaxMOeus! 

Les venu froicb avaient fait aattre beaucoup 



de maladies inflammatoires avec une direction 
spéciale vers la tète : ces maladies durent encore, 
maisrintensilé en décroît. Beaucoup de personnes 
continuent à se plaindre d'étourdissemens , de 
vertiges, de congestions au cerveau, faisant crain- 
dre Tapoplexie, et obligeant k recourir aux moyens 
d*en prévenir l'invasion. Ces moyens sont, comme 
on le sait assez généralement, les saignées^' les 
pédiluves simples ou rendus irritans par U mou- 
tarde, le sel , Tacide murintique , etc. , et surtout 
l'application des sangsues. Aucune méthode d^em- 
ployer les sangsues comme dérivatif, ne m^a paru 
aussi efficace que celle qui consiste k eu place*^ 
successivement une ou deux à chaque pied, durant 
plusieurs jours de suite , de manière à entretenir 
presque consiammentun petit écoulement de sang* 
La continuité de cette dérivation la rend très- 
puissante. 
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J'ai observé dans ces derniers jours plasienrs 
cas d^empoisonnement parles moules , et j'y con- 
sacre ci-après un long article. 



3 Premier quartier, le 1 3. 

Dipiiis-le 1*'. avril jusqu^au lo, le maximum 
Su baromètre a été de 28 p. 3 1. •^. Le minimum 
de 27 p. 9 1. î^ 

Le maximum du thermomètre a ëtë de i5 d. 4* 
— » Le minimum de 6 d. 'i . 

hemaximum de Thygromëtrea été de 86 d. o. 
-— Le minimum de 82 d. o. 

Chevallibb, ingénieur^Jpiicien. 

Accidens' occasionés par les mauks pris comme 
aSmerU, et remède à ces acddens. 

Déji fort souvent nous avons fait mention de 
ces accidens éprouvés par quelques personnes 
pour avoir mangé des moules : nous avons rap- 
porté les diverses opinions par lesquelles on avait 
lente d'expliquer ces sortes d'empoisonnemens , 
en déclarant qu'elles ne nous paraissaient pas de- 
voir être adoptées: par exemple, < Topinion qui 
veut que les moulefs soient nuisibles lorsqu'elles 
sont en frai<^ n'est pas admissible , parce que ces 
accidens arrivent à des époques diverses de l'an- 
née : ainsi nous en avons observé vers les mois 
de septembre et d'octobre , aussi bien qu'en avril 
et en mars : nous avons également éloigné l'opi* 
nîon de ceux qui regardent les petits crabes qu'on 
trouve dan)i les moules comme la cause qui les 
rend vénéneuses , car plusieurs personnes ont à 
dessein mangé de ces crabes , et nous l'avons fait 
nous-mêmes sans en ressentir aucune incomnio- 
dité : enfin le frai de quelques holoturies qui serait 
entré dans les moules ne pourrait non plus en être 
la cause , parce que ce frai n'existe sans doute 
non plus qu'à une seule époque de Tannée ; et de 
plus il paraît que dans une grande quantité de 
mouIeS) une ou deux seulement sont douées de 
cette faculté vénéneuse , car dans tous les exem- 
ples d'empoisonnement semblable que nous con- ^ 



8a). 
naissons , un nombre plus on moins considérable 
de personnes en avaient mangé sans éprouver ao^- 
cun accident, ce qui prouve que la cause n'en 
peut être due à quelque circonstance dont l'in- 
âuenèe serait générale, comme Tépancbement du 
frai de quelqu'autre animal , qui viendrait infecter 
tout un banc de moules , et ne se bornerait pas à 
une seule : cette réflexion prouve encore que ce 
ne peut pas être leur propre frai qui soit vénénenx. 
Enfin on a imaginé que ce coquillage produisait 
tous ces phénomènes , en surchargeant l'estomac-^ 
parce qa'il était fort indigeste : mais rien dans ces 
accidens ne ressemble & une indigestion, et le plus 
souvent ceux qui sont empoisonnés par les moulés 
n'enavueot mangé qu'une très-petite quantité. 

On veut encore attribuer tout ce désordre k 
des modifications particulières de la sensibilité et 
on s^appuie dequelquesjexempîes analogues : par 
exemple , il est des personnes qui ne peuvent 
manger du riz^ du mouton^ des fraises etc. sans 
éprouver des symptAmes plus ou moins appro- 
chans de ceux que produisent les moules , et 
j'ai vu dernièrement trois frères qui se trouvaient 
dans ce cas , par rapport aux fraises : mais ces 
éuu de la sensibilité ne varient guêres d'un 
jour à l'autre , et ceux que ces alimens incom- 
modent une fois le sont toujours^ au lieu que 
tous ceux que nous avons vu empoisonnés par les 
moules en avaient mangé fort souvent sans nul 
inconvénient* 

On pourrait encore penser que le mal est 
produit par quelque moule pourrie qui se trou- 
vait parmi les autres, et l'on ferait remarquer 
qu'en efiet , elles incomnîodent spécialement 
ceux qui en font usage loin de la mer , et comtne 
nous l'avons déjà remarqué, elles paraissent 
être plus souvent nuisibles dans les saisons très- 
pluvieuses : cependant une telle cause ne saurait, 
guères exister , car tantôt on n'a mangé que quel- 
ques moules crues , dans lesquelles on (Ttiu bien 
regarder et dont le goût aurait sûrement fait 
reconnaître l'altération, tantôt au contraire elles 
ont été accommodées par d'habiles cuisiniers, ce 
qui suppose aussi qu'elles ont été ouvertes et 
visitées. 
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Ccst donc encore nne dëconverte à faire, qui 
. ne sera pas sans intérêt , car si dans tons les cas 
qui sont parvenus à notre connaissance ces acci- 
dens n*ont pas eu de résultats funestes , ils ont 
'été cependant quelque fois assez graves pour 
exciter les plus grandes craintes, et un médecin 
anglais en a publié Tau passé deux exemples, 
eu ils ont produit la mort. Au reste il est facile 
.de concevoir que si comme il y a lieu de le 
croire d'après tout ce que nous venons de dire, 
tant d'accidens sont probablement dus à une 
seule moule vénéneuse , la mort suivrait infailli- 
bletnent si Ton en mangeait trois ou quatre 
semblables. 

* Quoi qii'il en soit on nous saura gré de^rappe- 
1er ici tm remède que nous avons déjà fait con- 
naître : que nous avons souvent employé, et que 
beaucoup de personnes ont mis en usage avec 
nn tel succès que nous osons le présenter comme 
souverain: c'est Fether k forte dose. Les trois 
exemples que nous allons rapporter feront a la 
fois connaitre e^ les danger^ de cet emj^oison- 
nement et f efficacité du remède que nous avons 
fait cofnnairre. 

Le premier de ces exemples nous est com- 
muniqué par im médecin • de la province \ les 
deux' autres ^ts se sont passés k Paris. 

Noirmoutier , le 3o mars 1 8i 7« 

MojrsiEtm BT HOUOBié couisous , 

a Je prends la liberté de vous écrire , pour vous 
communiquer un fait qui confirme ce qu'on a dit 
depuis long-temps que les moules et autres coquil- 
lages peuvent être nuisibles , et dans certaine cir- 
constance devenir un poison. Cette observation en 
fixant Pattention des méd'ecins pourra être utile 
aux babitans des pays maniiines, qui en font un 
très-grand usage pour leur nourriture , et qui par 
conséquéjnt sont exposés à ressentir les mauvais 
eflêts de cet aliment. S11 en est ainsi , je me féli- 
citerai de vous avoir fait connaitre ce qui m'est 
arrivé. 

))Le lundi i6 pars, je me fis servir â mon dîner 
une douzaine de moules crues et fraîches , je les 
mangeai avec plaisir à ma manière accoutumée , 



c'est-à-dire avec du pain et du Ècurrc, maïs à 
peine furenf-eMes dans mon estomac, que j'éprou- 
vai les accidens suivans : cardialgie intense , avec 
le sentiment d'une boule de feu qui me corrodait 
l'estomac près son ouverture ésopbagfenne, res- 
piration gênée et sifflante, vomîssemens abou- 
dans, qui furent provoqués par des boissons chau« 
des , et continuèrent depuis deux heures du soir 
jusqu'à sept iiyec la même intensité , pouls petit, 
serré et précipité ^ éruption érysipélateuse , qui 
couvrit tout le corps , à l'exception du dos des 
mains et des jambes, prurit insupportable ,yeûx 
rouges enflammés et proéminans, lèvres enflées , 
coliques très-vives avec selles fréquantnsv, frisson 
très-intense pendant cinq heures , malgré tout ce 
qu'on put fiurepourle faire cesser, froid vif aux 
pieds et aux mains. Après avoir provoqué les 
vomissemens^ je fis usage de boissons acidulées, 
avec de très-bon vinaigre, afin de combattre les 
symptômes d'empoisonnement qui se manifes- 
taient. 

» Vers les sept heures du soir, la cardialgie, les 
vomissetnens , les coliques et les selles, tommon 
cèrent à diminuer, lé frisson disparut, le pouls' 
se développa , le corps pâht, enfin vers les huit 
heures je fus Mse» tranquille pour pouvoir repo- 
ser quelque temps , la nuit fut bonne ; le mardi 
matin , toiu les accidens avaient disparus , %t n'a^ 
vaient laissé après eux qu'un peu de &iblesse, qui 
se dissipa le lendemain. 

» Voilà , Moiisieur et honoré collègue , ce que 
j'ai observé sur moi-même dans cet empoisonne- 
ment. Je ne me permettrai aucune réflexion pour 
chercher à connaitre à quoi ces moules devaient 
leur état vénéneux. 

J'ai l'honneur d'être,. etc. 

LEFEBVaE , D.-M.-P. 

Des deux autres exemples , l'un s'est offert sur 
le cuisinier de madame de R.j comme on n'a op- 
posé aux accidens aucun moyen convenable^ ils 
ont été plus graves encore que ceux dont on vient 
de lire l'exposé : il a même été plusieurs heures 
sans connaissance, et à faire craindre pour s^ y\f% . 
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cependant ces symplâmes allârmaos étaient entiè- 
rement dissipés après Irenteou trfntc-six heures. 

Le troisième exemple enfin s'e$| ofTert i moiâl 
j a quatre jours : un employé de bureau arriva 
chez moi i dix heures du matin, se plaignant 
d'être dévoré par un feu intérieur : il avait tout 
le corps rouge et gonflé, le visage allumé, lesyeu^ 
hors de la tête : il éprouvait par tout le corps des 
démangeaisons intolérables; de plua, sa gorge 
commençait à se serrer , sa poitrine h se remplir , 
et ir éprouvait une sdfibcaiiou croisswile dom il 
était fort effrayé. Ces accidens avaient commencés 
depuis environ deux heures , et allaient toujours 
en croissant \ l'ayant alors questioQ»é sur ce qui 
pouvait les produire , il me raconta qu'il aTàit 
mai^é k son déjeûner des meules préparés de la 
veille, à la sauce, et dont plusieurs péf sonner 
avaient mangé an diber^ans en être iacommo^^ 
dée«. Tavais de Féther chez moi ] sur le champs 
>'en fis avaler à mon homme deux doses de ein* 
quante à soixante gouttes chacune , ^tir unmor- 
cçau d^ sucre. Ausôtftt il se trouva mieux et re- 
tourna a son bureau, où il coati^ua 4 prendre , 
de quart-d'beure en- quairt-4'hwr^, une d«mir 
çtfillerée de sirop d'élber. A^ hcM de trois à 
quatre heures , tou*!^ accidens s'étaimt graduel- 
leinent dissipé^ , et cet hontti^e se trouvais 
son état naturel. 



Accidens causés par une hernie étranglée. Obser- 
vation communiquée par M.. Piérou , médeciu 
k Chamay^ c^mou, d'Anse, ,. départ«miM)l dit 
Rhône. 

( Suite etfin.) 

M. Martin , en approuvant notre seconde opé^ 
ration , à laquelle j'aurai3 été bien aise de ne pas 
avoir recours , consèiUa l'usage. des bajns entiers. 
Ce mot de bain plut surtout au mafade , il voulut 
de suite s*y plonger, et y resta trois quarts 
d^héure avec unl^Ien-étresiénsible^ quéTque^ vents 
^endtu dans le bain par le. bas ^ des grouillemens 



d'entraxes souvent répétés» nous parurent de bott 
augure , et après en être sorti , un lavementpuo 
gatif que nous donnâmes opérs^ à merveille; dans 
la nuit , un grand nombre de lavemens simples 
furent administrés avec succès , de même qu'uç 
second lavement purgatif qui fut reçu le matii^ 
après un second bain de cinq quarts d'heure* Le 
malade avait cependant eu avant le premier bain 
deux vomissen^ns copieux , il avait encore des 
renvois souvent renouvelés, ipais ces symptômes , 
loin de m'e&aycr , me rassuraient* I)'abord les 
vomissemeus n'étaient composés que de ce ^V 
vait avalé le malade , de manière que le ventre 
distendu outre mesure, se débarrassai^ parla voit 
la plus eourte. Eu second lieu, les renvois n^é- 
taient que des vents qui remontaient ^.mesure quel 
les n^ières liquides descendaient dans les pi'e** 
miers intestins^ la <nfféren€e était sensible- enun 
les renvois actuela et ceux qui existaient aia 
moment du plus grand danger* Ce fut le cin* 
qnième jour de l'op^ation que le mieux se m^. 
nifesta \ les urines qui, )utfques-lA , avakété d'iln. 
rouge foncé, mais claires , prirent unf leinte n» 
peu citronée , et déposaient un sédiment blancbl-» 
tre très-épais ; fréquemment le malade^emak la 
nécessité de les rendre* 11 désirait souvent s'hu- 
mecter la bouche , tx, «'était des graine^ de misin », 
de Teau sucrée, de l'eau rougie , et â la fin du 
sixième jour , le bouillon commença à être reçu 
avec plaisir, la crèmn dVtvoinn Clément,' tuais 
toupurs en petite quantité^ car si le malade sur- 
chargeait tant soit peu son estomac , les envies 4è 
vûmir se renouvelaient ^ et ne se dissipaient qu'en 
laissant un long intervalle sans lui rien faire ava- 
ler. Le ventre également devenait souple et di- 
minuaitde voInme,queIqiies selles liquides étaient 
rendues sans lavement et avaient une teinte iau- 
nàtre;on voyaif évi4emmentrqu'elles descendaient 
de la portion supérieure du tube intestiiAL Dans 
la nuit du huit au neuvième jour, des coliques 
violentes avec aïîgpîsses semanifestèrenr^ ait point 
qu4 le matade se crut en danger \ elles durèrent 
enyiron deux heures ^ et cédèrent s9us l'emploi 
des lavemens et fomentations .émollientes; des sel- 
les ms&n abondantes fùjrent Teilet du jcaln^s qui 
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8^ea suivit étie malade dësîrade nouveau le bouil 
loa ^ autres alimeos logera aveo ardeur) ton 
appétit allait toujours ea croissant ainsi que ses 
forces ; dans la nuit du onze au douzième jour , il 
lui semblait que plus it prenait, plus il setitait le 
b^9ùin de prendre, de manière quMl Temploya 
toute entière à demander et k recevoir alternatif 
tement et presque sans interruption , tantôt un 
koa bouillon , simple ou arec du vermichel ou du 
pmi grilléj, tantôt des fruits , des biscuits , du vin^ 
ie h vobille bouillie. Ce fut dans la matinée et 
après avoir mangé un morceau de volaille , que 
se Matant rassasié , les malaises ne tardèrent pas 
à se fiûre aentir , et allèrent en augmentant tonte 
kjouniée,Éupoinlqu6lesoir,quftnd je vis mon 
Hialadt, le ventre était douloureux et extrême- 
ment b«Uk>Bé, les évacuations alvines supprimées^ 
Its envies de vomir et les vomissemens étffiai( 
revenus , le pouls petit et accéléré , et en somme , 
son état était aussi allarmant que dans auccmtemps^ 
delà maladie. Les fomentations, les lavemens 
émoBiend , le thé , tout avait été employé inutiles 
mem. Je crus devoir continuel ces moyens , et en 
même temps donner en lavage un grain de tartre 
émétiqueque fa vais par hasard. Un verre entier 
doué d*cm trait ftit rendu seul et presque de suite 
psr le vomissement , mais éloignant les doses et 
les rendant plus petites , le reste passa , et à. me- 
sure qu'il descen(kit , les renvois aériformes sur- 
venaient et faisaient place au liquide émétisé ] de 
légères tranchées avec grouillement, accompa-^ 
«gnsient sa descente , et enfin sur les deux heures 
après minuit, mie petite selle eut Keu , et Ait sui- 
vie d'autrea p)«a abondantes, de sorte que la dou* 
lovr et 1» tension du Veniire se dissipèrent , le bien 
èiré et mi sommeil de deux heures ^rvtnt , et 
bientfrtUMFnoupfean désir d*a1imcns. Cette fois le 
tn^bcfe et s* garde furent plus réservés , et le 
mianx eiAout genre ne fnt interrompa par aucun 
a«cîdens« De manière que la plaie marcliant i*api* 
dément vers la cicatrice, a été coniplèiement 
guérîet le trente-sixième jour après l'opération. 

Cette mailadie, qae j'ai pu suivre dans tous ses 

déiaâla, A &it nadtre chez m^ plusieurs réflexions : 

J'aè vu qci*un intestin gravement nnladç , ex 
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irrité encore par ^s manœuvres prolongées et le 
conuct de l'air , revenait à son état naturel lors- 
qu'il avilit pu être replacé dans son domicile ha- 
bituel , et soumis A la douce influence d'une cha- 
leur animale. H parait cependant que l'inflamma- 
tion de cette longue portion intestinale , ne s*est 
terminée que d'nne manière pénible, puisque les 
accldens de l'étranglement se sont prolongés jus- 
qu'an cinquième jour après l'opération , et que 
mèm^ a|)rès cette époque le malade nous disait 
souvent qu'il tentait son ventre comme pariagé. 
Sautf doute aussi que les deux accès de coliques et 
d'indigestion qu^I a éprouvés, ont été occasionnas 
par la difBculté qu'éprouvaient les matières ali- 
mentaires è traverser cette longue portion d'in- 
testin malade. a*^elativement à la pratique même 
del'opéitition, j'e dirai que la lésion de l'artère 
épigastrique , lorsqu'on débride Fanneau^ n'est 
point aussi à redouter qu'on a voulu le-faire en- 
tendre , ayant dâ>ridé largement dans cette cir- 
constance , et dans plusieurs autres , sans avoir 
jamais éprouvéune hémorragie inquiétante. D'ail-» 
leurs on ne débride que par degrés , et le doigt 
que l'on a soin de porter avant la sonde et le bis- 
touri , est toujours dans le cas de vous faire juger 
si quelqu'artère bat dans le lieu du débrîdenu^nt. 
y. La réflexion qui a le plus occupé mon esprit , 
est celle-ci : je me suis souvent demandé^ ponr^ 
quoi Cette opération qui a été grave sous tous 
les rapports, a-t-elle sauvé le mafade, tandis 
que tant d'autlres que j'ai jpraliqué ou vu prati^ 
qiier, souvent sous fcs plus heureux auspices ut 
apparence , n'ont amené quVn soulagement iiv - 
nlentané: Le retour assez prompt des accidens Ja 
rétranglemtnt faisant périr les malades te qui- 
triëme ou fe cinquième jour de Topération , et 
quelquefois en moim de vingt-quatre heures. Apr^^^ 
m'être répété plusieurs fois cette question , j'ai crxt 
devoir m'arrèter à cette idée : Le plus grand nom- 
bre des hommes , du moins civilisés , sont expo* 
ses h éprouver dans le cours de leur vie, des m.t* 
ladies plus ou moins graves , et qui portent tantAi 
sur tout l'organisme en gérféral,. tantôt snruf^o 
de ses parties seulement, comme la lùfc, la po'* 
trîne , le bas-vcnti'e,etc.j suivant que runcd'cUos 
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oa même tout le corps , se trfhnre originellement 
ou accidentellement plus faible ou plus irritée. 
Actuellement, )e pratique une opëraUon de hernie 
chez un homme qui est sujet à cette indisposition 
depuis dix on quinze ans plus ou moins , qui a 
éprouvé dans cet espace de temps , et à différentes 
fois , ou des coliques , ou même les accidens de 
Tétranglement ; n'est-il pas ?rai que le vetjtre , 
chez cet individu , sera la partie la plus faible, la 
plus fluxionnaire. Ajoutez les angoisses et les 
soufirances de rétranglementqui a nécessité Topé- 
ration et qui existait souvent depuis plusieurs jours 
quand on s'y est décidé ^ ajoutez encore tous les 
dangers de l'opération elle-même. Or, si cet in- 
dividu se trouve malheureusement dans la dispo- 
siûon maladive dont nous avons parlé, n'est-il pa^ 
vrai que tout le dépôt de la maladie va se faire 
4ur le bas-ventre , et qu'ainsi , quoique mon opé- 
ration ait été bien faite , quoique l'intestin ait été 
trouvé sain, mon malade succombera par la même 
raison qu'il eut succombé à une fièvre d'un mau- 
vais caractère^ à une pleurésie , à une.inflamma- 
tion quelconque de la tète ou *du bas-vëntre. Il 
succombera même d'autant mieux , qnil existe- 
ra chez lui deux causes de destruction, celle 
de l'opéi^ation et celle du principe maladif qui 
se sera développé par le fait de l'opération, et 
qui sans doute n'eut point été mortel sans cette 
complication. Tadopte d'autant mieux cette idée , 
que souvent les accidents de l'étranglement se 
développent sous l'influence de la cause la plus lé- 
gère , et malgré le secoifrs du bandage ; il semble 
que la disposition maladive soit à son comble et 
qu'il faut qu'elle se développe. Ce que je dis ici 
relativement à l'opération de la hernie , ne peut* 
il pas s'appliquer à toutes les opérations en géné- 
ral, et ne devrait -on pas peser longuement 
celte considération avant de les entreprendre?s'jn- 
former si le malade a mené ime vie régulière , s'il 
a eu d'autres maladies qui l'ont en quelque sorte 
purifié de ses excès antérieurs, s'il est d'une cons- 
|itution saine et robuste , et surtout si le malade 
désire l'opération, etc. , etc. ? pour l'opéraUon de 
la hernie , si l'étranglement s'est manifesté sou5 
Faction d'tme cause violente,etc. PiÉaou, D.-M. 



Notice sur 



le serpent de mer apperçu près de 
Boston. 



Le'qnatrième volume du journal de l'institution 
royale contient des détails précis sur cet animal , 
dont les journaux américains du mois d'août der- 
nier avaient déjà parlé. 

Il avait été aperçu plusieurs fois dans le 
portdeGloucester, près du cap Ann à dix h'eues 
environ de Boston. Il ressemblait, disait-on^ k 
un serpent d'une grandeur énorme et nageait 
avec une prodigieuse rapidité. 11 ne se montrait 
à la surface de l'eau , que par un temps calmt 
et une mer tranquille : les nombreuses circon- 
yolutions de son corps , représentaient alors l'as- 
pect d'une longue file de bouées ou de tonneaux 
séparés les uns des autres et disposés sur une 
même ligne. 

La société Linnéenne de Boston nomma le 
i8 août 1817 une commission chargée de re- 
cueillir et de .constater l'authenticité des ren- 
seignemens qu'on pourrait' se procurer au sujet 
de cet animalf cette commission, composée de 
rhonorable John Davis , de M. Jacob Bigelow, 
docteur en médecine^ et de Franc. C. Gray, esq. 
a publié un rapport très-étendu , dont voici les 
points principaux. 

Le i4 août, M. Lonson-Nash aperçut le ser-. 
peut à la distance d'environ aSo mètres. Le 
corps vers le milieu lui parût delà grosseur d'une 
demi-barrique, mais diminuant graduellement 
vers les deux extrémités. Le mouvement de cet 
animal à la surface de l'eau , lui parut avoir une 
vitesse d'environ un mille ( un tiers de lieue ) par 
quatre minutes, aussi laisse-t-il derrière lui 
une traînée d'écume de pltis d'un demKmille, 
le mouvement des vagues permet de. le suivre, 
même quand il est entièrement cachéj^ ce qui 
prouve qu'il n'est alors qu'à une petite profon- 
deur. Le chemin qu'il fait dans ce cas est an 
moins d'un mille en deux ou trois minutes 
et parait ordinairement aussi droit qu'une ligne 
tirée au cordeau. L'animal change de route en 
I rapprochant la tête et la queue par des mou- 
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yemens contraires el ce$ pardes ne soqI pas 
alors distantes Tune de Tautre d'un mètre. Tout 
son corps n'entrait pas dans le champ d'une lu- 
nette doDt se servait M. Nash , et néanmoins avec 
cet instrument on découvrait une étendue de 
quarante-cinq pieds sur un vaisseau placé a la 
même distance. Aussi M. Nash ne doute pas que 
ce serpent n'eut quatre-vingt ou même cent pieds 
de long. 

Cet observateur se trouvait placé i terre sur une 
éminence de trente pieds , et par un temps par- 
faitement calme. Cependant il n'a pu distinguer 
parfaitement la tète de ]*animal , et n'entre à cet 
égard dans aucun détail. Il est de couleur pres- 
que noire , et laissait voir le plus souvent sept ou 
huit portions de son corps au-dessus des^flots. 

Un négociant , M. Pearson , se trouvait le i8 
du même mois d*ao&t , au milieu du port de 
Glouceiter, avec un matelot nommé James P. Col- 
lins > lorsqu'ils virent passer et repasser le serpent 
à plusieurs reprises sur l'avant de leur chaloupe , 
et seulement i la distance de cinquante mètres. 
La partie supérieure de la tète , dit-il, lui parais- 
sait plate : le dos présentait plusieurs saillies ou 
bosses fort distinctes. Du reste, la description 
qu'en donne M. Pearson s'accorde parfaitement 
avec celle de M. Nash. II croitqu'un coup de fusil 
qui lui fut tiré^ l'atteignit , car il parut alors beau- 
coup plus circonspec t . 

Tous ces détails sont bien de nature i appeler 
l'attention des naturalistes, comme k éveiller l'i- 
magination des.poëtcs , dont les créations les plus 
gigantesques semblent être réalisées. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Considéraaons sur les bandages herniaires usités 
jusquà ce Jour j et sur les bandages rénîxigrades 
ou nouifelle espèce de brayer^ par G. Jalladé- 
Lafond, docteur en chirurgie de la faculté de 
aiédccine de Paris^ ex-chirurgien aux gardes- 



françaises, etc. Broch. in-8''.Chex Fauteur rue 
de Richelieu n^. 46, et au Palais-Royal n\ 68. 

Le brayer ou bandage herniaire, est une sorte 
de ceinture, au moyen de laquelle on cherche k 
prévenir les hernies, c'est-à-dire , la sortie des par* 
ties contenues dans le ventre lorsqu'elles ont de la 
tendance à s'échapper au dehors. Trois points des 
parois abdominales offrent principalement une is- 
sue k ces parties. Ce sont i^. l'anneau inguinal 
par lequel sortent naturellement les testicules 
vers le temps de la naissance , et qui dans l'homme 
est traversé par le cordon spermatique.a'^.L'arcade 
crurale sous laquelle passe l'artère de ce nom à la 
sortie du ventre. 3'' L'ombilic , ou la cicatrice de 
l'ouverture par laquelle soruient , à la naissance , 
les vaisseaux qui entretenaient une communica- 
tion entre le fœtus et sa mère. Il en résulte qu'on 
employé généralement trois sortes de brayers ou 
bandages; l'inguinal, le crural et l'ombilical. Ces 
appareils, consistent en une ceinture renforcée ou 
non par un ressort métallique , destinée k exercer 
au moyen d'une pelotte Gxée k son extrémité, une 
compression condnuelle sur l'ouverture par la- 
quelle se produirait sans cela une hernie. 

Les anciens paraissent avoir fait peu d'usage 
du bandage herniaire. Celse, conseille pour les 
enfans seulement, d'en former un avec une bande* 
lette portant une pelotte faite d'étoffe ( liv. VII , 
c. Vi,o) Galien et Oribase qui l'a copié décrivent 
un bandage nommé loup formé de deux ban- 
delettes parallèles, et entre croisées dans le mi* 
lieu, servant, disent-ils , à retenir la membrane 
abdominale dans la cure de la hernie. Tout 
cela comme on voit, était bien imparfait et 
absolument insuffisant: aussi les hernies chez 
les anciens deviiient produire très fréquemment 
des accidens terribles : c'est sans doute k l'ac- 
croissement qu'elles avaient coutume de preo- 
dre et a l'impuissance virile qui résultait de cet 
accroissement qu'était due l'opinion de honte 
atuchée à cette incommodité ; opinion dont les 
poëtes satiriques Romains , donnent la preuve en 
cent occasions* 
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Ce n'^M tootefoîs que fort lard, c'csl4-dire au 
renouvelleincQt de la chirur^e, qu'on s! est oc- 
( upé de perfectionner cet appareil , et les diffi- 
cultés qu on y a rencontrées jusqu'ici prouvent 
combien le problème ëtfrit difficile a résoudre. 
Il faudrait en effet qu'un bandage herniaice put 
oYcoroer constamment , et sans la moindre in- 
terruption, une compression sur des parties 
perpétuellement agitées par des mouYemens 
trèswvariés ; de plus cette compression doit se 
faire dans une direction constamment oblique 
avec celle des surfaces sur lesquelles elle porte ; 
ot cependant les mouvemens du corps font à 
tout moment cbanger la forme et la direction de 
ces snrfaces. 

Ce n est point le cas de décrire ici les' diverses 
tentatives , par lesquelles on a plus ou moins 
approcbéde la solution de ces difficultés, il fau- 
drait pour cela un volume au moins : M. Lafond 
en dit quelque chose dans son mémoire^ auquel 
d'ailleurs il a joint des planches destinées à 
éelaircir le texte. Nous nous contenterons avec 
MM. les rapporteurs de la faculté de médecine , 
d'applaudir â ses efforts pour perfectionner une 
machine si utile : il a pour y parvenir, un peu 
allongé le ressort ordinaire , ce qui loi donne 
plus d'élasticité , plus de force et surtout dq 
fixité: U donne aussi un peu plus d'obliquité 
à l'extrémité qui porte la pelotte. Enfin au 
mQjen de plusieurs pétiu ressorts glissans l'un 
sur l'autre , il gradue l'élasticité de la ceinture 
et peut toujours la proportionner au besoin de 
la personne qui en fait usage* C'est à l'expé- 
rience à prononcer définitivement sur ces amé^ 



lioraiions ; car suivant la remarque de MW. 
Lallenient et Dupuytren c'est dans ce cas-ci , le 
seul juge dont la décision soit sans appel. 



FLORE MÉDICALE, ou collection de tontes 
les Plantes.usitées en médecine , rangées par ordre 
alphabétique et coloriées, décrites par F. P« 
Chaumeton, Chamberet et Poiret, peintes par 
madame. E. P. et par J. F. Turpin (i). Six vol. 
in-8^. divisés en quatre vingt dix livraisons. Tome 
troisième : de la trente quatrième livraison à U 
cinquante-unjème,chacune contenant quatre plan^ 
ches coloriées ^ avec une description. 

Ce bel ouvrage dont j'ai laissé accumuler les 
livraisons se poursuit avec ardeur et les magnifia- 
ques dessins de M.Turpin en assurent toujours 
le succès. 



— i»M>fi> H W <% f»iW>t^»< H HHi»»» 



M. le baron Marchand, ancien médecin de 
rhôpitolmiliuire de Meu, vient de fai re présent 
à son confrère M. Desgenettes, d'un ouvrage sur 
la peste , compo<^ par Bavera de Bologne en Italiie ^ 
et imprimé dans la mèfl^**tille en i^J^* Ce méde- 
cin, qu'on nomme aussi Baverîus, a fait entrer . 
cet oi|ivrage dans le recueil qu'il publia sous le 
titre : ConsUia de remedicà seu nu>rborum curor 
tionibus y Bonon. i^Sg^infoL réimprimé plu- 
sieurs fois depuis. 

(3) Prix : 31 fr., et 3. 10 cent, fianc de port » chez G. L* F . 
Panckoucke , ëditear de l'ouvrage , publiée par louscciptionf 
•006 le titre de Victoires , G>iiQuiTBf , Désastre» » ReTort et 
G«erret civiles des Francis , de 179a i i8i5, avec i3o pUas 
grand in-80. et une carte générale , etc. etc. > ma et bAt* 
Serpente, no 16. 



4k^/M sssismL. "^ Celle fenillc patali» avec exactiuide, imm let dix \(iun, les i", 11 et 31 de chaque mois. — Le borea« 
gcqéral du service de la Ga»eUe <U SatOé est maiHi^dant <uUi chez L. Colàs , iiDpriiiMor-lîbraire, rue du Peiit-Bourbon Saine. 
Sulpioa, n*. i4* — Cest à cette adresse que doivent lire envoyées toutes \t% demandes et réclamations relatives è 
TeuToi de cette feuille. -~0n souscrit, 4 Paris, à cette première adresse^ et chet M. De MoNTSaaE , médecin du go^erneuMUt , 
prr))triétaire Rédacteur général de ce jonrnal,rue du Cherche-Midi,n*. a3,faubourg S.-Gcriuain. — On ne garantit que les abonnemens 
fttilu ^% adteiies cî-deMas.«« Le pris èê PabomMoieBl à la GaxfiUfi dÊSanùé ett de 18 fcMraa par «•, et de »# ffwnm p^tir^s 
mois. -«^ On peut s abonner à lentca |h /pa<}iwi de ronét, aak sealemeiU & compter de janvier eu de juiUet.-^Lies leitrea on 
pa((ueu oo« a0ranchis ne sereot pat reçuiu-* Oo! costîmeds répondre aux con^uitatious de Paris et des dépariemeos. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Tan offre déplus a\^anta^€ux en théorie et fiJS^pr/Uifjni^ pour provenir ou guirlif' 

les maladies. • ^ 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINES. 

l^^ »|l l ^^l^^r^l^l^ll^p^|^^1^ fll V l J^rt^ ^ ^^^lf1 >l^ Wl ^ ^^ llr^l ^ ^^^ ^ > ^^ f^ ^^^ n^^l^^^^^^^^^^ ^ ^^ -|^l^^->^"^^^T -|'^^ 1 ^ ^ 'l1^^•n^^-l^^ 

HI5T0ÏRE J>E LA MÉDECINE. 
IV*. Ére^irk. ^^V, Pàm^- -^ Paithologie de Gfljwn. (De lajpbarpwci^J . . 
H^mj/estam tan^ hfibet indic^ionemf nos^x caUdo , frigide , humidoy et siccoy et dolerg et curari. 

( Ga^eit. vkjib. fiip.dé imt* jb«»a«#. c^iwA^Ai* Pf^S^- ) . 
HiPP-ycRATEy dit Galien , a d'ëinontré ^ue ]^\ Sfi^Xt^ ^f^atiUU.^^fn^OElaixçs.spfit k b fo^'s formntrifies et 




s. 

JA rougeur et les autres , ou qm sont 4u domaÎBe du toucher , ^r'esl^dire , b durtéy ia ^noUosse , la^o^/- 
liiéj la compacité : pour les qualités qui frappent l'odoi^at « et qui sont à peu pr^s jen niiéioe nombrf que 
cettes ^Kti fi ri f p n nit le goAt , les noms manquent pour les .exprimer. 

Ces premiers ^principes une fois poses , il ne s'agi^isi^ que.de te^pomlUeesiiéniJin^oUJ^^Pt.) ^i i^vec 
toutes W précautions requises y quelles étaient celles des quatre propriétés dont jouissait diaque sul)stance 
«ésdicame^tenae. 



CQN5TITUT10» MÊPIOLÊ. 

' Maladies régnantes. 

La température s'élève graduellement , mais 
«««ei^Bteor ^«t^oMumeilcMurient^ popraft paa 
«■poser UvégiMiou^ ^ai gépéralf^Matast peu 
«Taneée. Le tfmîd , dans les fuwnicprs ynm de 
cettedécade y éuk tncoce astti vif le ^mnéin : 
maÎDteqant le thermomètre indique k cette époque 
d^4a ioarnée S, ^ou 7^ de la division de Réau'» 
mur. Dans le reste du jour , le mercure s*élève k 

lÎËCtlî". 

Les maladies graves dont nous avons fitrléibiiis 

MO^ ^éçéàfi^te$ (euilles., ont à peu près cessé 

ay^lfisipf/Wffiryds qui les avaient occasionées. 

Kotts avons observé cette année , ainsi que plu-* 



sieurs autres médecins, un genre d'indisposition 
assez reniarcpiablerx'^tAÎt des inflammations ca- 
tarrhales, des fosses nasarles ( vu1gmrememf4mme 
de cerv^eau ) , se ^pr,oduÎ3d»t ciiiq à six ^is de 
suite : en sorte 1 jqu!a peine ^'inflamD^tipn vive 
était ton)l)^è | (p^'elle^se jenovivelait avec tous les 
symptômes qui Tacçonip^nent -ordinairement, 
c'est-à-dire^ pesanteur et douleur dans les sinus 
^froptaax , >enchifrènement , fifficulté detespirer 
par Ie'ne« ^s^coulement *séreut , etc.- '' '^ •- 

, Ces répétitions n'ont cessé qu'en excitant la 
transpimtiaa tpar des lappticalinns Aeiadae:, par 
des baips tUdm. Jààùs opdques ots x>ù il^yialait 
un peu de congestion aa «ervieau^ ^es i^oilis^^de 
pieds avec la moutarde et un&application d&satag-- 
sjies aiyc I<HQbNes , ont dUsipé tout cet ensemble 
^^indisposition. 
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C Dernier quartier, le27.j 

Depuis le lo avril jusqu'au 20 , le maximum 
du baromètre a été de 28 p. i 1. 7;. Le minimum 
de 27 p. 3 1. ^ - 



Le maximum du thermomètre a été de 16 d. 2, 
—> Le minimum de 8 d. i . 

hemaximum de l'hygromètre a été de 00 d. o. 
«»Le minimum de 00 d. o. 

Cbkyallikb, ingénieuropticieru 



STATISTIQUE MÉDICALE. 

Reles^é des tableaux de mortalité dressés par 
les douze municipalités de Paris , pour Tari'- 
née 1817. 

Leiiombrede8décèscni8i7, a été de. ai, 382 
En 1816, il était de* . 19,801 

' 1> diiférerice eh j^luç pour 1817 ,e8t de. x ,58 1 

^ Le nombre des décès se compose de 
1 3,555 mofts à domicile , savoir : 

Dû sexe masculin. . » . . . 6,59g 
Du «exe féminio 6,956 



(90) 

Les 276 cadavres déposes i la mo^ue en 1817 , 
se composaient de 

2o5 hommes. 
71 femmes. 

En 18 16, le nombre des noyés était de. 278 

Et celui des suicidés de 188 

En 18 17, les suicidés s'élèvent à. . . . 197 



J \ i3,555 



On comprend dans cette classe 276 ca- 
davres déposés à la morgue, et 7,827 per- 
sonnes mortes dans les hôpitaux et hos- 
pices civils de Paris, savoir : 

Du 6exe masculin 3^898 \ 

Du sexe féminin 3,929 / 



Le nomhre des personnes mortes de 
la petite, vérole pendant Tannée 1817, 
a été de 486 ; savoir : 

Du sexe masculin . .25o \ 

Du sexe féminin '. . 236 ) 

X>e nombre était en 18 16 de 

Xa différence en plus pour x 8 1 7 , est de. 



7,827 
AI, 382 



486 

i5o 



336 



Si Ton admet qu'il y ait au moins la moitié 
des noyés volontaires , cela porterait le nombre 
de ceux qui se sont donnés la mort en 18 17, 
à 335 , c'est-à-dire â plus de 6 par semaine. 

En 1808, 1809, 1810, on comptait de 5o à 
55 suicides par an ; ce nombre a augmenté pro- 
gressivement depuis 1812. 

Les maladies les plus remarquables , en raison 
du nombre des personnes qui en sont mortes , 
sont les suivantes : ' ! . 

Les lésions organiques générales , savoir : 
scorbut,cançer, sipbilis, gangi ène, scrophules,etc. 

■ { 



hommes 2,o83 ' 
femmes >, 999 



Lesphlegmasies du tissu-ceUulaire et des orga- 
nes parenchymateux , savoir : phthisie pulmo- 
naire , péripneumbme , gastrite , entérite , hépa- 
tite , etc. 

hommes 1,402 
femmes 1^657 



1 



Les pïdi^masies des ' membranes muqueuses y 
savoir : angines gutturale , trachéale , laryngée, 
catarrhe pidmonaire, asthme humide, catarrhe 
des voies alimentaires , vésical , utérin , etc^ . * 

{hommes i^2^9 
femmes i,555'* 

... .•''.'» 

Lésions particulières, anévrismes, hydrogi^ies^ 
ictères, calculs, squirrhes, vomiquea ou dé- 
pote , etc. ^ 



'/ h 
[fé 



hommes 863 
fémmeaf looï 



' ^ ^ ,. ( hommes 075 

JffecGons spasmodupies. \ f^^^^ g^j 
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' ^tr .* 1^ t ( hommes 567 

Affections nerveuses locales. { - ^^' 

•^ t femmes 55a 

v2r ^' ^ ( hommes 443 

^ t femmes 4^^ 

TkTi * ' f hommes 48o 

Fhlegmasies cutanées. •••)/• 7>/ 

_., . • , . , ( hommes 3x4 

Fièvres indetermmees. • • . i <• ^d 

( femmes ooo 

_., _. f hommes 3i3 

rtèî^resmatigneSjataxûfues. i ^ ^^,. 

Fièvres putridesyodynamiques A ç ^ 



Phlegmasies des membranes sé^ 


, 




reuses, savoir : pleurésie, péri- 






cardite , péritonite, frénésie , etc. 






.* 


( hommes ao3 




( femmes 


,78 


Femmes en conche. 




• • • • 


56 


Opérations chirurgicales. . . 


. • • • 


a8 


Hécapitulation 


des deux 


' sexes. 




Masculin. 


Féminin. 


Totaux. 


De 1 jour à 3 mois. . 


î^)^99' • 


1,877. . 


4,176 


-— 3. mois à 6 mois. . 


aa4* • 


i65. . 


389 


— 6 mois à I an. . . 


352. . 


3l2. • 


6i64 


— - I an à a ans. . • 


656. . 


628. . 


i,a84 


— a ans à 3 ans. . . 


3^9- • 


296. . 


6ft5 


— 3 ans h 4 ans. . . 


2i4- • 


240. . 


454 


— 4 ^^^ ^ ^ *"'• - * 


i54* • 


i35. . 


389 


*-~ 5 ans à 6 ans. . . 


119. . 


126. • 


a45 


— ^6ansa'7 ans. . . 


ii6. . 


121. • 


M7 


— *j ans n 8 ans» . . 


56. . 


69. . 


ia5 


-^ 8 ans i 9 ans.' • • 


58. . 


69. . 


1*7 


— 9 ans à 10 ans. • 


66. . 


55. . 


lai 


,-— 10 ans à i5 ans. . 


245. • 


253. . 


498 


— i5 ans à 20 ans. . 


265. . 


390. . 


655 


-*- 20 ans a 2S ans. . 


435. . 


4l2. . 


847 


•— a5 ans à 3o ans. . 


274. . 


3g8. . 


67;» 


— 3o ans à 35 ans. . 


319. . 


4o5. . 


7^4 


— 35 ans à 4o ans. . 


240. . 


378. . 


618 


-^ 4^ *i^ ^ 4^ ^^^* * 


271. . 


458. , 


7«9 


-^ 4^ ^^^ ^ ^ ^^* * 


329. . 


486. . 


8i5 



•(9î) 

— 5o ans à 55 ans* . 443- 

— 55 ans i 60 ans. . 479* 

— 60 ans à 65 ans. . 594. 

— .65 ans à 70 ans. . 49^» 

— 70 ans À 75 ans. . 498. 

— 75 ans à 80 ans. . 363. 

— 80 ans à 85 ans. . 210. 

— 85 ans à 90 ans. . 79. 

— 90 ans à 95 ans. . 12. 

— 95 ans à 100 ans. i. 



49^- 
4oo. 

556. 

55o. 

587. 

5i4. 

3i6. 

123. 

3o. 

8. 



935 

879 
i,i5o 

i,o4o 

i,o85 

877 

5^6 

202 

4a 

9 



^* \a. Ju. Cl. 

( Extrait du Journal de Pharmacie. ) 

Notice sur unefièure Jcfynamique essentielle , épir 
démique. 

Dans les communes de Pérouzet , Saint-Clair, 
et Beaurepaire département de Tlsère , il a régné 
épidémiquement â la fin d'août,, et pendant les 
mois de septembre, octobre, novembre 1817 , 
une fièvre âdynamîque essentielle, (a) Cette fièvre 
a attaqué particulièrement ceux dont les habita- 
tions sont basses et humides , et qui livrés aux 
pénibles travaux de Tagriculture , ont été privés 
de Fusage du vin auquel ils étaient accoutumés. 
Cette maladie n^a montré aucun caractère conta- 
gieux,etsi plusieurs individus d'une même famille 
en ont été atteints , dans la même maison , c'est 
qu'ils éuient exposés aux mêmes influences mor- 
bifiques , tant prédisposantes qu'occasionnelles. 
Elle a fait peu de victimes. Il n'a guère péri, que 
ceux qu'une funeste incurie a empêché de récla* 
mer les secours de la médecine. C'est nn grand 



(a) Je xkovMïBfièvn adynamiqmB esseniieUe la maladie que 
je dëcris ici, parée qu'a moins d'anc subtilité scholastique , 
elle ne peut être autrement d^ignëe ; elle est primitire, 
des le début son caracUre est manifeste, elle a a^aquë des 
indÎTidus d^âgei de teze, de tempéramments différents» 
a eu chez tous la môme marche , et les mêmes symptômes. 
Dès le premier jour l'edynamie était prononcée , le peu d'in- 
tensité de la fièvre prouvait la débilité des forces médica- 
trices de la nature. Uoê seuls moyens que j'ai dft emplpjer , 
i et dont les succès ont été constants , sont les remèdes les plus 
i énergiquesindiquéa par Fart ponr combatri radynataîe com' 
plettc. " ^ 
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malheur pour les agriculieiifti, que ta confiance 
presqu'excluBtve qu'ils accordent à de vieille* 
femmes ). on » de grossiers charfeians, qui dans 
toutes lc« maladie*, les couvrcwt d'emplàlre*, et 
ïes ettémieni , en pporoquant des sueurs exce«- 
^ves , par des mojFeni încendiaipe» , mais : Vulr- 
gu^ vuh decipiy dectpiatur. 

Au débutâtes malades éprouvaient pendant deux 
à trois jours de rînapélénce, une céphalalgie oB- 
tûse , un sentiment de faiblesse et de lassitude ac- 
compagné de moiteurs fugaces. Le faciès triste , 
abcttttt, soif modé^rée, goût pour les acides. La 
langue légèrement blanchâtre , bouche pâteuse. 
Quelques-uns se plaignaient de maux de reins. 
Du quatre? at» eioquiàme jour , ii surveaail un 
accès de fièvre , qui s «tusonçait par un frisson de 
plusieurs heures, et se terminait par une sueur 
plus ou moins abondante. La durée de ce premier 
accès était de douze à quinze heures ; mais c'é- 
tait le dernier effort de la nature, Les jours sui- 
vans^ il y avait un accès fébrile qui ne. se recon* 
naissait , qu à^ l'accélération et l'irrégularité du 
pouls , la rougeur des pomettes , la gène de la res- 
piration , et le malaise du malade. Quelquefois / 
il y avait à la fin un peu de moiteur , d'autres 
fou , la peau restait sèche. Les malades* étaient 
constamment couchés sur le dos , ils poussaient 
deprôfonds soupirs , questionnés , ils répondaient 
Bavoir aucun mal, -mais éprouver une grande 
faiblesse. Ils ne parlaient point , ne demandaient 
rien, ne s^occupâient de rien. Immobiles dans^ 
leur lit , ils avaient Faîr de méditer profondément , 
et paraissaient étrangers k tout ce qui se passait 
autour ,deux. Cependant 'ils répondaient seule- 
ment aux questions qui leur étaient faîtes. Ils 
pnenaiem les bomlions êttm dégoàt , nuis le vin 
Ifeur plaisait beaucoup, point de soif, urines na- 
^urelie&, la chaleur de k peau était modérée, 
de temps en tempa , ceux qui soignaient les mala- 
des, s'appercevaient qu'ils avaient les pieds 
H^ids ^*sans que ceux-ci s'en plaignissent. 

Dès le commencement du deuxième septen- 
MÂre , kl«igue devenait siclie, aride, k nnlieu 
4tait noîr^ les bords rouges. L'haleine fétide^ 



tout le eorp* des makdes exhalait une odeur 
fade, Bauséabonde. Les selles séreuses étaient 
d'une puanteur insuppotlahle, rêves fatigans pen- 
dant le sommeil, légère rêvasserie pendant k 
veille. Cet état durait jusqu'à la fin du troisième 
sepiennafre , époque à laquelle k maladie s& ter- 
minait ordinairement, et sans crise apparente: 
plus les selles avaient été fréquentes et copieuses 
plus kr convalescence était lente et pénible ; ce 
qui prouve combien l'usage du tartre stibié , est 
délicat au début des fièvres de cet 6rdre; malgré 
la prodigalité avec laquelle il es^ administré si 
souvent , surtout dans les campagnes. 

Le traitement de celte fièvre a été simple. Je 
commençais par administrer i5à 1 8 grains d'ipé- 
cacuanha , plutôt pour secouer k machine que 
pour évacuej l'estomac -, du bouillon, un peu de 
vin pur, de Teau vkieuse pour asanne,du vin de 
quinquina a doses plus ou moins rapprochées , 
dans ks momens de rénussion ou d'intermis- 
sion y du camphre. La décoction de serpentaire 
et de quinquina , des lavemens quand la diar- 
rée était trop abondante, et durait trop. Des 
vésicatoires lorsque les makdes tombaient dans 
k stupeur et l'assoupissement; Tek sont les re** 
mèdes qui ont syffi pour opérer la guérison de 
dix-huit, makdes confiés à mes soins« tJn dix- 
neuvième, une femme, est morte j j'ai été huit 
jours sans k voir , ayant refusé obstibément tout 
médicament, malgré l'exempk de son mari et 
de son firèrequi venaient d'éprouver k même 
maladie. 

M. le docteur Prost , qui exerce k médecine 
dans le' même arrondissement, m'a comnuimquA 
l'histoire de la maladie d^utie )eune filk de 
quitize ans morte au neuvième jotir de k 
fièvre que je viens de décrire. Dès le premier 
jour la .prostration des forces fût extAme \ les 
remèdes, les mieux indiqués^ n'eurent aucunei 
action, une dkrrhée excessive accéléra k fia de 
la malade, qui avant l'apparition dos premiera 
symptômes était déjà kible, et amaigrie. Sa sœur 
et 8<m beaufrère, qui ont essuyé k même maladie 
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ta «Qt été pftrfidtemciit gaërî» cUqs la ]^'riode 



^95) 



ordmam» 



A . François, ©--M. chevalier de la Légion^ 

• * d'Konneurj membre correspondant de 

Facadémie de médecine de Parùr^ 

ancien médecin principal des armées. 

Béflexions du rédacteur de la gazette. 

La question des fièTres essenttelfes est devenue 
foft importaine depnia qa'«B praticieo aussi ha- 
bile ci aurèo»! anasî exefoé qtie M. le doeieur 
BiDnwaii , en nie CmneUeMeiit Tensteiice , les 
rapportant tofolca à rirritalîon pardcoUère de 
quelques crgme^ importaos*. L^opinîom de cet ha- 
hiit medecki, et les fûts nombreur dont il 
rappoie^dotrenl empecberd^admeltreka opinions 
contraires cpiand elles «e-^amift paa àayées de 
preuves bien éiridentes : or nea a eoipëcbe 
d!attri&iier à u«^tat d'irritation ou d'inflammation 
des pi^Eme» ée la digestion totia les jkéàomAims 
obserrëapar KL la dootenr François, anssi bien 
qu'à vtte fièwe essemieUe dont «■ ne veil pas toop 
la liaisoM avec des évacuadpns alvines séreuses 
et fréquentes ; tandis qiL on les expliquerait bien 
facilement dans Thypothèse d'un eut d'irriution 
inflammatoire.!! existait un seul moyen de dissiper 
complètement ces obscurités , c^était l'inspection 
très-soigneuse de tous les viscères abdominaux sur 
les corps des personnes décédées : malheureuse- 
ment M. François n'a pu faire ces rechercheS| et 
eonséquemment ses observations^ d'ailleurs fort 
judicieuses^ manquent d'une base suffisamment 
solide»- 



noux cagneux j était aussi facile à guérir que las 
pieds tordus. L'heureuse expérience d'une année 
me confirme de plus en plus dans cette opinion. 
Parmi les guérisons que j'ai obtenues, de ces vices 
de conformation , les deux suivantes sont très- 
remarquables. 

Deux petites Elles âgées d'environ quatre ans ^ 
mo furent con&ép à peu près à la même époque ^ 
pour être gnédes de la difformité vulgairement 
appelée genoux. cagneux.Ces deux enfans avaient 
- chacun un genou tellement porté en dedans j 
que la jambe et le pied du membre malade se 
trouvaient y par cette disposition vicieuse ^éloi- 
gnés d'environ cinq pouces de la ligue verticale 
et centrale du corps. La difformité était extrême 
et^la marche très-difficile; ces deux enfans ont 
été soumis à l'action des machines simples et 
autres moyens auxquels j'ai recours en pareil 
cas^ ils ont été parfaitement guéris après cinq 
mois d'un traitement suivi. Plusieurs médecins 
ont vu ces deux petites fiHes marchant et cou- 
rant avec la plus grande facilité ^ avec un petit 
appareil qu'elles porteront encore quelques mois 
pour consolider leur guérison. 

Note du rédacteur de la Gazette. J^ai sous les 
yeiix en écrivant cette note , les deux plâtres pris 
sur la jambe de Tune de ces petites fiUes : l'un 
avant la guérisen et l'autre depuis qu'elle, est. 
obtenue: etj^attesfe que rien n'est plus satisfai- 
sant et n'est phofs propre i inspirer de la confianee. 
pour les talens àt M. dTvemc«s« 



w t»<i » W M I<W< M ^tWt< M Wf<^ 



Deux exemples de guérison de la difformité con- 
nuq sous le nom de genoux . cagneux , par 
Louis D'Yvernois. 

En teAninant la brochure que je publiai Tannée 
dernière évLT les pieds bols, (i) j'avançai cpie la 

âtScftnJté des genouK comusesous lenom de g9- 

j '• • 

{})P.ssai sur. Us pieds tordus, par Loais .d^Yremois, Paria 
i9i 7 > chez îauteoir ^ nio Copeau a* i5. 



OpéraUonextraordinmre. . 

Un chinirgien de Nemours atteint d'une tu- 
meur cancéreuse située sur la région du cœur, 
après avoir vainement subi plusieurs extirpations 
eti^utérisations^estvenuè Paris, ofirant de tout 
endurer , pour se soustraire à une mort cruelle au- 
tant qu'inévitable. On ne lui a pas caché que 
pour aller jusqu'à la racine du mal , il fallait 
tenter uni^ opération insolite et très-probable- 
mi^t naortelle ; ses instances en sont devenues 
plus pressantes^ et le 3 1 mars, M. le professeur 
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Rîcherancl, assisté de M. le professeur Dupuytren 
et d'autres praticiens de la. capitale, a enlevé 
nuati-e pouces environ de chacune des sixième 
et septième côtes-, et après avoir scié et détaché 
ces portions d'os malades , voyant que la plèvre 
participait à raffection, n'a point hésité d'exciser 
s\x pouces quarrés de celte membrane épaissie et 
fongueuse, pénéttiant dans la poitrine et mettant à 
découvert la pointe du cœur et une partie du 
poumon gauche. Le malade au onzième jour 
après lopëratioii éuît dans le meillèui* état pos- 
sible, et n'a pas cessé depuis d'hêtre fort bien : Us 
progrès de la cicatrisation ont été extrêmement 
rapides et il n'existe plus en ce lixoment qu'un 
suintement peu considérable. Les fastes de l'art 
ij'offrent aucun exemple d'une paféille tentative^; 
elles chirurgiens anglais qui de nos ]ours,s'eQbr-* 
cent de reculer les bornes du possible , n'ont à 
coup sûr rien entrepris d'aussi audacieux. 



Académie bes sciehces. 

Décowerte dun nouveau métal et dun nouvel 
alcalL 

M. Beraélius fait paft,dç Slockliolrn,à Tacadé- 
mie:, qu'il vient de découvrir une nouvelle sub- 
stance métallique dans U souflrç retiré des pyri- 
tes de Suède. Ce:méai| «e trouve en uès-petîte. 
quantité , dé sorte qu Qô a a pu s'pn procurer en- 
core que des atômèsl.M. Berzéliuf, le i;ionune^^T;. 
/e/wam , ( du nom grec de la lune , )en opposition' 
avec le tellurium. Le sélénium est gris noirâtre, 
semblable à l'iode : divisé , il parait rouge, il est 
Tol?til etbriile dans l'air avec une flamme bleue 
«n répandant i;ne forte odeur de râvps et produi- 
sant un acide particulier qui se sublime en lames 

cristallines. . ^ 

Un élève du même chimiste a découvert un 
nouvel alcali dans la substance pierreuse appelée 
p^lite ; il l'a nommé liûiione , pour indiquer son 
origine minérale, en opposition avec celle ^es. 
autres alcalis qui proviennent tous des substafncédî 
organiques. Cet alcali atuque fortement le pWfine 
et jouit de la faculté de neutraliser les acides à un 



degré plus élevé que la magnésie. Des chimiste! 
français, et i^otammentM. Vauquelin , ont con- 
suté les faits dont il s'agit et ont même trouvé le 
lUfuone dans des substances moins rares que' la 
pétalUe : elle existe en assez grande proportion 
dans le triphane , autre substance minérale qu'on 
rencontre abondamment en Suède. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Traité des mal^ipies des yeux , avec des plat^ 
ches coloriées représentant les maladies d* après 
nature , suiià de la description de. VobH hunuiin , 
traduite du latin deS. T. Sœmmernng , par 
Antoine Pierre Demours , médecin-oculiste da 
rpi'et des maisons royales de la légion-d'hoa- 
neur , chevalier de la légion , docteur régent 
de l'ancienne faculté de Paris , membre de la 
société de médecine de la même ville , associé 
de celles de Marseille , Bruxelles et Orléans. 
3 vol. iii-S^. et un itt-4''- contenant 80 planches. 
De rin(ï)rimerie de Firmin Didot. Prix 60 fr. 
et 68 fr. franc de port, à Paris y chez l'auteur , 
' rue de r Université, n». 19, et Crochard, li- 
braire , rue de Sorbone , n^. 3. 
L'ouvrage que nous annonçons est un des plus 
considérables que l'on ait publié depuis bien dès 
iaànées sur quelque partie que ce soit de l'art de 
£çuérir;et c'est incontestablement le plttsimporunt 
de ceux qui oqt jamais eu pour objet exclusif, 
les'rtialadîes des yeux. Nous en jugeons ainsi moins 
encore par l'étendue de cet ouvrage que parce ' 
qu'il est le résultat d'une pratique immense et 
d'observations dont la série non interrompue jus- 
qu'à ce jour remonte à soixante-dix ans. « Je sou- 
meu au public (dit M. Demours) le résulut d'un 
demi-siècle de la pratique de mon père et de 
vingt années de la mienne : je ne sais si l'on trou- 
verait en Europe un autre exemple de deux mé- 
decins qui pendant une succession de soix^te-dix 
ans ocpsacréi à l'exercice soit dfi la médecine, 
gteéraie , soit d'uœ seule de ses branches , aient 
fidèlement recueilli chaque jour sur des cahier» 
de pratique ^ d'après la niéthode descriptive 
d'Hippocrate , les histoires des maladies traitées 
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par eux, camené les minutes de leurs réjfioiisea k 
MU nombre pfodigîeuxde miémoîres choisis parmi 
iipe multitude d'autres ou moins intéressans^ou 
retires par les consuluns, enfin exécuté ou fait 
exécuter en présence des malades les dessins co- 
loriés des cas graves on singuliers que présentaient 
ces maladies. » 

Indépendamment de cinq cents observations 
au moins , qui sont rapportées en totalité ou en 
extrait dans le cours de l'ouvrage, M. Deraours 
' déclare qu'il est prêt à communiquer h tous les 
- praticiens qui désireront lesoonanlter, soit les 
}Oumaux de pratique de son père et les siens , soit 
encore plus de deux mille mémoires à consulter 
classés par ordre de matière et déposés dans des 
cartons. Ori peut juger d'après cela quelle mine 
féconde vient d'être ouverte à l'étude de ces ma- 
ladies si compliquées^ I 

Une autre garantie du mérite de l'ouvrage que 
nous annonçons , c'est que les deux médecins dont 
il fait connaître les travaux quoique livrés exclu- 
sivement au ti^ii^emeut des 'maladies des yeux 
~ n'éuient étrangers à aucune des connaissances 
médicales; trop souvent en effet les personnes qui 
s'atucbent à l'exploitation d'une seule partie de ce 
grand domaine sont hors d'état é^appliquer aux 
objets de leurs études les principes généraux d'a- 
près lesquels cependant sont régies toutes les par- 
' fies du corps humain, et renouvellent ainsi pour 
quelques organes Terreur de ceux qui croiraient 
jpouvoir être chirurgiens en ignorant comment on 
traite les maladies internes , ou qui penseraient au 
contraire quMls peuvent êtrg médedns , sans con- 
, naître sa relation des maladies internes avec celles 
où l'application de la main peut devenir indis- 
pensable. 

M.Demonrs père ainsi qa'on le sait par des tra- 
ivaux estimables qu'il avait publiés , etxomme le 
rapporte M. son fils datisnne notice consacrée par 
le respébt filial, M. Demour^ le père était déjà un 
^babile médecin lorsqu'il fut pçrté à se consacrer 
entièrement À rtétude^^ira ttf^j^fl!g|»cp|(î|^a n>»la(ties 
àêài^WkX* L'onvg agaqne nous annonçons piouve 
assez elai^ement que ' l'auteur déni les! traïf aux 
viennent de nous enrichir et de nous instruire , 



peut appliquer an maladies des yeux toutes les 
ressources que présente la médecine dans sofi 
ensemble* » - / • 

4 Je tâcherai dans uil second article»: de faire con- 
tialtre la dispositioi^des matière, que Ton regret- 
tera je pense, de ne {tas voir dh»posées dans un 
ordre systématique , où tout serait enchaîné par 
des dépendances que Tauteur doit connaître mieux 
que per^nne.. 



»»%»»»%»*»%>»»»%*»%» >»%»»>*^*» %»*% » » 



Réflexions philosophiques sur h médecine et Is 
médecin^par Ch. P. L. de Gardanne,docteur , 
de la faculté de Paris, elc , elc* i vol. in-»i8. 
Qu'un médecin écrive sur quelque partie de 
son art : en relevant les erreurs qui lui serait échap- 
péeSjlelëcleurbienveillantpeut applaudir encore 
au motif tjui lui fit prendre Ui plumé : si l'exécu- 
tion de l'ouvrage ne répond pas au plan , l'inten- 
tion du nîoinssera comptée : il faudrait plus que 
de la mauvaise humeur pour ne pas excuser un 
homme qui redit de son mieux Ce qu*il' fut obligé 
d'apprendre; et qui voudrait vous -enseigrier ee 
que vous devez connaître. Mais si le même écri- 
vain publie ce qu'on appelle des réflexions , 'des 
pensées^ ce qui suppose de la prétention, et que 
personne n'est obligé de dire ou de savoir: tout 
anssitôtle lecteur s'arme d'une sévérité légitime , 
il exige qu'on lui donne du nouveau, ou du 
•mbins qu'on relève ce qui ne saurait fêtre^ par 
la vivacité àei tours ou la saillie des imagée. 
Cependùit si le livre en question ne renferme 
qné^es penséesydes féflexions excessivement com- 
munes ; si des expressions vives et pittoresques 
ne viennent peint ranimer l'attention ; si de temps 
en ^emps l'auteur ua pas eu l'art de présenterai 
l'imagination le tableau frappant de ce qu'il vou- 
lait e^prini^ejr \ nulle bienveillance n'y pou rraic 
suffire, l'attention s'épuise , le liv^e, tout petit 
qu'il peut être écbappe des mains , et la condauh- 
nation est portée. 

Je voudrais de bon cœur qu'une pareille sen- 
tence ne fut pas^ applicable à M. de Gardanne^ 
Cependant!.... que ne s'est-il contenté de^relire 
let la Bruyère, et la Rochefoucaultr et mèine le 
petit volume de M. Say , car il les connaît et en 
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pwAe ton bien^ e*«8t-4-dir« fH^ les «iie: je àms 
cher Jk mon Umf:fliai5Je^eranM^WB'ifiiagiBe<pie 
je choisis; et toutefois cela n'est pas nécessaire car 
je pourrais m*arrèlerdès l'ëpitredééUoatoire^où 
Tirateur, fpâ parle «oô^ent dans $om livre de 
Logique fait Béantnoîtis h raisonnement le plus 
singnKer. La voici un peu abrégée : eHe estadns- 
sée aux -èlères en médecine. L'initruciUm est le 
point essentiel pour le médecin , mais eUe ne 
suffit pas : il faut à un médecin une conduite étu- 
diée deUe ne peut être naturelle, Puissiez-^ous 
donc messieurs accueilUi' favorablement cet écrite 
etc. Ihne semble qae toutes les parties de ce raison- 
nement sont en contradiction entr^elles. Quoiine 
pense pas ( dit Tauteur page 1 3 j ) que par le mot 
^jcpectation^on doi^e considérer la marche if Mme 
maladie et se fier entièrement à. la natarf.., etc. 
J*aî essayé de retourner cette phrase, pour la 
comprendre, mais j«i pris une peine inutile et 
je ne la pwndrai pas ici de peur de païaUre jtvoir 
lait ^ sarcasme que je désaprouTerai3 comma le 
bit M* deGardanne. U est des passages daxi3 les 
quels Festpression le dispute de irivialitéila pen- 
«ée : no médecin tiendra toujours ^otié/uant* .^ 
soi: il ne devra /ornais sentir de fouet ni djornu- 
-sèment aur autres. lise recréem tout amfisi bien 
qu'wt OMtre k^oème^etc* { fffg^-Qf^ ) J^ dois csepe»- 
-dant ^joular ^qne dans 'tout le 09Mns4^ cetouyrage 
JkL deGiardau»e9iOAtfeJ^sj»li]|S'iu>bl^4eBiÛ9«i^^ 
Foici^quel^es passées qiû^sn fei»nt£D(i<.^</mrii^ 
fMPofeiMsion ne demande plus d*homi0ieté^ dedéhr 
fMmse^ defr^nehiBe ifue ^ellâ 4o méde^: la 
^^robitéicala règle de tous nos devoirs 4 ç'e^^eUe 
4fm donne de T^éelat à tmftas mos ^actions (ifag/is 



54 m 55 ) II n W )^iofHètM paa «MU qmsla frobiiii 
donne de Tédati nosacâcms ( mais du moina U 
est sûr qu^on ne saurait prendre une âdlleure 
règle de conduite. 

. Pmede iidken. 

On ^e doit point dëdaijg[ner les eflbris dont 
le biK est de diiftînner les dégoûts ^u'iof pim^t 
ordinaireoMButleS' remèdes : le lichen entre maîu^ 
tenant dans un grand nombre de préparations^ 
dans lesquelles la saveur amère 0t acerbe de ce 
végétal est poesqu'entièrement mas^[uée : la pât*- 
de lichen composée pajr.lVI* Ci4ameii , pharmaora 
rue Saint Honoré n<» 232, est OQcaeui»e, agcéable 
au goût , et peut i^mplacer la gelée de lichen que 
Ton ne conserve qu'avec beaucoup de difficultés : 
ellfi^ est composée, comme il suit^ . 

Prenez : Gelée de lichen deux livres. 

jSucre. . . . p ^ .. une livre et demtf. 

Gowne enebiqne: • « # # 4e«x \m»fi. 
¥. 6. A. 

V 

iUt #0lée de Ikkm pour la ,pà^ ,^»pfii[Mfe 

Lichenl>ien mondé. •••«... douze'onces. 

3ttcre ^ . • ^ . • • * .. huit pnce|. 

£Mt. . ^ ^ • • • ^ • p « * «qoeutUé suffiaatete. 



A vif E98ENTIEL. — Cette feoîlle parait, avec exactitude, ioj$§ les dix \onn, les i*',, ii et si de cha^e mois. '— * Le boteàu 
^^énérâl deaertfee de 4a CoMette deSmttétk. mmÈignÉat éiàhW Slnx li. Cotas vimpniéeêi^niSre, nied^ Féfic-SoMlKNi Sainl- 
Adfiott e*. 94* "^ ^^^ ^ ^^^^'^ méùomt qaê àùmtai.é\r% ^emefém Héntqs ies >éyuÉiésg.gs a^lwarfini »mUéimM 
Hmvoi de oeiieieatOis. .-sQn «onscrit^ ià Pans, Ji ùàue f rcoû^iv adreMc^ <ei <Qh«&4iI*,I^ UbwiwsSjtiSttWn^tfn 4n yowwraewwi» , 
propriétaire Rvdoctear général de ce j'oomal^ae da Cherche- M idi|U<*. aS^anbowf $.-G«nnain. — Qn pe^^Qarwuitf^velesi^oaaQiieaf 
faits aax adresses ci -dessus. — Le prix de TalMBiiement è la GazeUe de Santé e$t de 18 fr«pcf paran, et de 10 fraocspoar^ 
mois.— >'Oo peut^s^ibonûcr à toutes les époques de Tauilc'e, «lais seuleoi^t i vompter de janvier on de juillet .—-lies lettres o« 
ymm u u siisafl^nchk Deseromyastjefu<^^Qa'Cdo>ifl^iwdeTëp<ittdte«ugi' ^ ' 
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GAZETTE, DE SANTÉ, 

• • • î - ' . . ' OU ' ' .- * 

KEÇiUElL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tWitce que Tari offre déplus ai^antageux en théorie et en pratique pour, prévenir ou guéiir 

lesmatadies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

!?•. Époqcï. -=: H^. 'PiftiODE. — Pi^tbologîc dé GaKen. (De la pliarmiacîe.) 

^ FàcuUas causa est quœdam efffctrix. 

, ''*- •' (GM^ir.Defiraplic piedij,,^», 1..I, ç. I.) j 

Cts fâches dé^ méiX^fûeo» 5«Dt, dit 6ali«b i ^ trois fortes, àtfait ou insMnUu^«>, l^ puissflncp oa 
fctiBrer,.«nfifi.partùmli^«soa^/»^c{iii^e4. *^ 

. Ce <y)*il nom^nait facqUé de fait est celle qui s'exerte fMnr de^ forces ph jrsiqBes oofame le chaud, le froid : 
ainsi , disait-il , !e feu a la fac.ulté actuelle de r^chaufi|pr , tandis que la pyrèthre , le castoreum , et autres 
iemblables, ne possèdent cette focuU^ qti'en p^is^ainte : la glace refsoim à J'iosUat^ la jusquiame et la 
mandragore ne rt6'Qidisiientj§M*alprès quelqiie tdmpf. , 

Quant aux fropriétës particulières ou spécifiques des médrcameni , personne ne saurait Us méconnaître : 
car, disait encore ce grand médecin, tout le monde voit que les purgatifs agissent sur Tes intestins ^ iêt 
ëanthavides sur la vessie', etc. ; les spéetftques d'aiie autre espèce , c est-à*dîre , que' l'on croit propres li agir 
Ipéciileaunt oont««tel Tira» ^n coitfe telle maladie, étaient fort coipmuDS du temps de Gallon , et il en 
fait connaître im gr«,iKl'npiiibrç.« ' ' ï T 

ga*ftra-eotériques.deBrou$$ais ) , avec ç^alt^tiçfi 

dttsjiHème sanguin ,. ce qui reud le plus souyept 

Jiécfiwûi:es les a«igQée& locales o^ géuérales réilé* 

F^cfi' Maja il e^. important. d'observer at^,^su]et 

dest VMgnéep , qu'on De peut en obte^jr ue heu- 

veux ^^et qu'eu les associant, au régime ^fKiU* 

pUfifplIÂqfie coiuplet» Or rien n'esl plijis <:ommun 

que 4e foiPtdes praticiens en même temps q^u ils 

font tirer (lu supg^dmiuistv^r du v^p^clu.^^pi^j^^e , 

.4u nmM W} ^^pixesj sdbstaucqs ; e^^^|^s^i^ce- 

^pewUwI^^flii^iuinî^^t ficî.la Ï5eili{,4^^«png é^l 

4('MWHï«»tfr |a suscepiihilijté, nm^\ise^,,.lVcl><^n 

j4^€xcîtans donnés 9ipsi maf à prppos , 4oi( p^ 

duire plus de mal qju^ l^s saigpées, u'<]^t^ j^yi faire 

4^|>i^« llji'estpas W5Ç u^mp (fe;y/c)^^ 

^ 4dMiieQ«<)Aus/:^ cafrPÇpjr r^W yM^'!^J^A(Js^ 

, format s Wi affi^l^ ^vê ^^^^^^i^iWj^ffVP 



CONSTITUTION MÈDKiALE^ 

hh tei»péffatare est luaiateuam tout-à-fait auar 
Jbglie'i la saisop , elle estdptM^ et humide , aussi 
la véfëmtiQtt, qpi éuif un^peu en retard ^ a fait 
dfepuia qMkpies jours de rapides projgrès. Quel- 
ques «legef avec du tonnea*eet de la grêle fondue 
o«l 4ol«l< s^r, Pa^ia , . maif jsans être assez copsidér 
iakfea potir &ire ,fq»#er qu'ils aiept aill^eufs 
oniftf de: gtfai^(U ravages* Le thennoqiètre varîç 
4tt ButtiaM soir entre lo et iS ou i^\ dçla divi- 
Monde Réaumur. 

Les malafUes sont uambreuses et fort aiguës f 
il semble que l'activité du printemps se commu- 
lûqueà BosorgHMa. Les afiectionai lett j^us c4m- 
^BMfoea 8Mt AeB ftèfres j^astri^ies ( fUcgouinÉs 
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ei rexcîialîon et les tnaiériaux qui pcuTenl Ten- 
tretepir. 

On remarque encore assez fréquemment des 
crachemcns de sang ou des élourdiâsemeas et des 
pesanteurs de tète, accîdens analogues à ceux dont 
je viens de parler. 



C Dernier Cartier, le 27. 

Depuis le 20 avril jusqu'au 3o y le maximum 
du baromètre a été de 28 p. o 1. •^. Le minimum 
de 27 p. 51. A 

Le maximum. An thermomètre a été de 16 d. o. 
— Le minimum de 10 d. 5. 

Tuemaxlmum' àe lliygrqinètre a été et 00 A, o. 
M* Le minimum de 00 d* o. 

Cbivalliei, ingémeuropUden. 

JÇxemple df^ rhumatismes articulaires guéris par 
. remploi des eaux thermales de Néris. 

M. Tabbë Chapelle, de Montluçon , départe- 
ment de l'Allier, Agé de citiquante-cinq ans , d'un 
tempérament sec et sanguin , né de parêns très- 
sahis , fut atteint, â la suite de transpiration sup- 
primée, dans une partie de chasèe, dVngourdis- 
semens dans les deux articulations de Favant-bras 
avec le métacarpe et dans dellé des phalanges des 
deux mains, accompagnés de douleurs intenses^ 
chaleur , rougeur , et gonflement ; le lendemain , 
même symptômes aux deux genoux , le aurlen- 
demain mêmes ' phénomènes aux pieds. ' ^ 

' Un tenta Taiùement les remèdes' les plu^ accré- 
dités, et le régime le plus soutenu-; ils n'eo^etit 

'd^autr^s réfltultats , queTamaigrissement , la séche- 
resse , Texaspération mopde et physiqtie \ Hm- 
pfession du drap sur les parties malades était 
isfsuji^brtable, Finsomnle , la constipation et Fa- 

'^boréde Àaient opiniàti^^'l^ variations de Fat- 
mosj^htfre' augmentaiàit ringuiièrement tons lés ' 

'^syilDfptAinés \ lés doiigts des/ àiàins se roidirelit à tel \ 
point, qu'ils ne pouvaient exécuter le moindre 
mouvement } la janibe gauche éprouva une si 



grande rétraction, qii^dle Tmt se odller sur la 
cuisse ; les bras se tournèrent sur les reins ; après 
un an de soufirances horribles, M. C, abandonné 
de toute la faculté , se fit transporter i Néris. 

Il fut mis pendant trente jours' è Fusage des 
bains et douches tempérées; U but abondamment 
' \es eaux minérales coupées arec le lait; Vinsom« 
nie et la cohstipation disparurent <Uns le court 
de cette première saison , les douleurs forent moins 
vives ; M. C. se reposa quinze jours , prit un 



minôratif , et recommepça xme seconde saison ; la 
chalev du bain fut augmentée graduellement; 
onàdministra la dquche tous las matins pendant 
quarante minutes. Les boissons forent continuées : 
la nourriture était végétale étunimale \feUe saison 
produisit des t^nspirations fort abondantes , ré- 
pandant une odeur acide et alcaline; tme gniqde 
évacuation d'urines sédimenteuses et iannàtres : le 
caln^e et le sommeil reparurent ainû que Fappétit; 
la jambe se détacha de la cuisse de six pouces , 
les bras reprirent leur position naturelle, maisils 
étaient ^ns force et sans énergie, le gopflement 
des articulations disparut avec les symptôibes 
alarmans qtii Faccompagnaient, le malade put 
marcher à Faide de deux béquilles. 

La siison étmt trop^ ayancée , M. C. se rendit 
dans ses foyers; il passa un hiver supportable^ sui- 
vit exactement le régime indiqué,acqtiit des forces 
et de Fembonpoint,'il revint au printemps sui- 
vant , et fut-soumis au métàe traitement pendant 
deux mois ; à la fin du premier, la jambe était 
dans son état naturel , la locomotion put s*exé- 
cuter à Faide d'une canne> les bras acquirent le 
même degré de force et d'énergie qu'availt la 
maladie ; Famélioration fot de plus en plus rapide , 
et la fin du second mois 'vit lei tem^maison d'une 
des plus singtilières maladies, que j'ai eu Tocca* 
sion d'observer à Néris ; M. C. n'a pas éprouvé 
la moindre récidive et jouit d'une très bonne santé. 

• • 

' Deuxième bhseruatiort. 

' • ' *► !* îf • . » • . 

iM. Benoit, de G., dépastémeojtde FAl)ier , Aflé 
dé trente^ux ans^ issu de paréos très-«ains, d'une 
constitution sanguine et nenteuse, fit, depuis 
l'âge de dix-huit ans jusqu'à celui^ de vingt-huit^ 
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pa grand i^us des plaisirs de Venus, de B^cchus, 
.4e !U. ^^l^aase at de la pèche. 

Au mois de novembre 1812, il fat atteint de 
douleuia articulaires qui se manifestaient irrëgu- 
lièremeoî aux piedis , aux mains , aux genoux^etc. 
Elles étaient toujours accorapagnëes de chaleur 
TÎve , de rougeur , de gonflement , d'insomnie , 
de constipatioui d'anxiété et de tristesse ; la plus 
légère variation d'atmosphère les augmentait 
singulièrement. Cet état dura pendant deux ans , 
et résista k tous les remèdes que Tart indique ; en 
181 4, la maladie changea de marche, et se fixa 
irréTocablementdansrarticulatîon supérieure de 
la cuisie gauche. 

Le rhumatisme le plus aigu se manifesta^ toutes 
les parties furent lésées, les glandes de Taine du 
même côté , éprouviirent un gonflement considé- 
rable , les urines devinrent rouges , rares , dou- 
loureuses, déposant un sédiment briqueté, la loco- 
motion fut impossible. 

Les vésicatoires , les sangsues , hs linimens , 
les boissons rafraîchissantes, etc. calmèrent un 
peu Texaspération des douleurs , la maladie re- 
prit son caractère chronique. 

Accablé par les souffrances qui duraient depuis 
trois ans , M. B. résolut de se faire transporter 
iNéris. 

. Je lui fi» prendre des bains à 26 degrés pen- 
dant vingt-huit jours *, j'ordonnai pour boisson 
les Éanx thermales de Néris , le matin dans le 
bain, et celles de Saint-Pai'doux , au repas ; je 
ne pus administrer la douche , tant le systi^me 
nerveux était irritable ^ cependant l'insomnie et 
la constipation se dissipèrent ^ et le malade éprou- 
va un mienr sensible. '^ 

J'ordonnai un Emeto^duhartique et quinze 
jours de repos , après lesquels je fis recommencer 
une seconde saison ; je fis porter la chaleur du 
bain à Z% degrés , la douche ayant pu être sup- 
portée , sans inconvéniens , je la fis administrer 
tous les jours pendant 26 minutes^ les mêmes 
boissons- que ci-dessus furent continuées ^ au 
bout de huit jours , j'eus pour résultat des sueurs 
si abondantes qu'elles traversaient les matelas , 
elles répandaient une odeur aqde , et teignaient 



le linge en jaime , elles se soutinrent peu lant 
douze jours , et produisirent un effet si salutaire 
qu'elles entndnèrent avec elles tout l'appareil 
douloureux ; les forces revinrent progressivenÂènt 
aiùsi que l'appétit , le mi<^ttx continua à se soute- 
nir , et au bout d'un mois', M. B, partit parfaite- 
ment guéri. 

Depuis cette époque , il n^a pas eu la moindre 
récidive. 

Paria , leaa avril 1818. 

BoiaoT-DessERviEz , Z>.-3/. , Inspecteur 
aux Eaux-Minérales de Néris ^ 

NjOta. Nous p/ofitons de cette occasion pour an- 
noncer l'ouverture des eaux de Né|îs au i***; uaî. 

Douleurs intestinales a%^ec diarrhée chronique et 

expulsion Sun ver ascaride lomhricoide , par 

des v^oies urvuUres. 

BiCHOT (Nicolas Isidore ) , âgé de 29 ans , hor:%' 
logera Vimoutier, département de TOrne, étaW 
d'un tempérament lymphatico-sànguin , d^une 
constitution faible , mais sans aucun vice de con- 
formation; il a toujours mené une vie sobre etsé- 
dentaire,depuis six mois il travaillait dans une bou- 
tique forthimùde.n était naturellement foit délicâi 
et eut dans son enfance la teigne, une fièvre *adj- 
namique , et plus tard des hémorragies nasales 
fréquentes , avec toux sèche \ et enfin une fluxiot^ 
de poitrine. Il éprouvait ordinairement deux fois 
par an tm dévoiemeot sans douleur, qui passait 
de lui-même après une huitaine de jours; du reste 
iV était ib^t gros mangeur quoique très-maigre , et 
depuis huit ans environ , il s'apercevait que ses 
urines étaient parfois chai;gées et déposaient une 
matière blanche , épaisse , et semblable au blanc 
d'œuf. 

Le 29 juillet dernier , Bichot revint de voyage 
par un temps pluvieux, il éprouvait uncuioif inex- 
tinguible, dilliculté très-grande dWinèr, et im-^ 
possibilité d*ailer à la selle ; ces syiiiptômes 
s'accompagnèrent dans la nuit , de coliqueé ti^ès-? 
violentes qui se faisaient sentir tantôt du côté 
droit, tantêt du côté gauche. 

Un chirurgien appelé, prescrivit des lavemens 
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0. ie^ ^mentations ^mollicntes. IVI^is l^usa^ ^ 
cjes revues n'ayant pro4i|it de la ^rqée aucun 
ato^ende^ient , je fus invite à me rendre auprès du 
m^];^dc sur Jes 1 1 heures du soir ^ et tel est Tëta^ 
dans lequd jç le trouvai : — la douleur jetait mo- 
bile, et susceptible de diminuer par Fefiet de la 
prtisfiiipo , rqdouliJant d^intensité par intervalles , 
jusqu^à obliger le malade à se ployer eu deux^ 
gonflement du ventre , sentiment d'une boule qui 
s^élevait à j'cstoniac et à la gorge,* avec menace de 
sufiiècation , gène de respirer et Je parler ; sueurs 
froides , pouls fébrile et altération des tiraits du 
visage^ -^administrai alors un lavement composé 
avoo un xlemi-rgros de camphre et autant, 4Vm($^ 
fœtida triturés avec un jaune d'œuf j et , bientôt , 
l'on vit cesser tous les accidens. Le reste de la nui^ 
se passa dans le plus parfait calme. 
A ce calme , qui se prolongea durant quipze 

i'ours , succédèrent de nouvelles coliques , dont 
'intensité fut la mènne , et qui ne c^dèrenl égale- 
ment qu'à l'administration de deux lavemens, de 
la même nature que ceux déjà indiqués. 

Le I $ septembre , survint un dévoiement con- 
sidérable qui produisait jusqu'à trente selles ^ns 
Yingt;^\ifitre heures 5 les .patines étaient de na-, 
ture séreuse, mêlées de bile, de sans parfois, 
sturtotit dans les trois premiers jours, et leur éva- 
çuatipn avait.lieu sans ténesme , au moins dans la 
plupart des cas. 

De cen^oment^ le malade ne put alle^ à la 
garderrobe sans urîmT, tout ou peu j^ et goutle à 
goutte; sa peau était sèche, son app^tjt prjssfue 
nid , et ses forces diminuaieut progressivement , 
ce qui l'obligea de garder le lit.. Les urines de- 
v;inrentde plus en plus blanches , glair^ses, et 
d'une telle ténacité, que Ton avait beaucoup de 
peine aies détacher etilîèremejpt du vase où eUes 
^tajiept déposées. C'est alors qu'il rendit parle 
Cfumlderurcjtreun ver ascaride lombricoidemortw' 
|1 é^it comme un tuyau de plume et long de six 
pouces dix lignés. La soitiq du ver, que je con- 
Hçye^nf une d^ssoluti|on, de subliipé, cotrosif, 
eut lieu en ma présence, le 5^^ noyetobre. Cet 
^^pjixïï^liul précédé d'ujxç nufl.oraçeufe , de 
douleurs extrêmement vives, qui se renouvelaient 



toutes les deux heures , v» pcli phis tftt , xxày^ 
plu^ tard , ei, que le inalacîis rappbttah tott^urs 
au bout de la verge ; les difficùltés^qti^îl 'éjirou- 
vait à rendre ses urines me firent proposer l'a^H 
plication d*une sonde creuse, mais ti n'y voulut 
jamais consentir. 

I^e même jour, il rendit , à deux reprises , là 
valeur de trois pnçes de sang par le canari de l'urè- 
tre, après quoi il se trouva miei^x : ce qui jurait 
^9i;çï% doute continué , s'il n'eut pas commis Hni- 
prudence de descendre à sa houUque le lende- 
main a décembre , où, pendant plusieurs heures, 
il éprouva un froid et une fatigue si grande, qu'i| 
fut pris d'un tremblement ;Considérable , et fc^rcé 
de se coucher. Les selles redevinrent fréquentes^ 
semblables à du chocolat au lait, et il fut pris 
^m^ faiblesse telle., que l'on ne pouvait plu* 
l'entendre parler; En6n le danger qu'il courut 
porta ses parens à lui faire administrer les derniers 
secours de la religion, le dimanche suivant.^ 

Du moment de la rechute , insistant sur le ré- 
gime diététique le \)lu8 «évèrè , hormis quelques 
cuillerées^de vin d'alicante , je suis jparvesu, aprè^ 
dix jours,à l'aide Hq la dàooctim Uànche et des pi- 
lules composées avec la téj^ébèntbine ^ r^xtra^dh 
cachou et à^ opium qui, dans le cours de h 
maladie, avaient été déjà employés avec la dé- 
coction de rathania en boisson et en lavemfos j 
et autres remèdes usités contre lés dimrrhéea.cftle^ 
dyssentericis invétérées, à rappeler mon malade k 
un étatde^convalcsccMiee qui put, sans crtmte^ 
ixle faire céder au désir qu'il avàildc pCen^œ^ 
aliment. ' ; 

Un mois se passai^ic^si,^ ma plus grande sacîsfac- 
tion^toui me donnaità espérer en continuant les mé- 
i^s ifiénagemensp que la santé du malade se réta- 
blirait, qu'il serai^t en état d'éprouver fhcureu se 
influence du printemps, et de la chaUur; tnaîs 
je fus trompé dans mes espérances ; le dévoiemenï 
reparut avec une nouvelle force, les évacuatîçn^ 
alvines , Jf^plôt verdâtres, tantôt nojr^itrçs, et ïe$ 
açcid,ens devinrent de jour eo jpur |^lùs alarmans. 
^n6n , le lijndî â février, la nàort «st. venue meÎQre 
fin aux douleurs ae l'infortuné Bichot, quT, jus- 



Digitized by 



Google 



Viinooders , le 7^ ievner, ;^8l8• 

DELApbuTB, D.-M.-P. 

rayais Tmiention d'enriclûl; mon ohaaryation 
4^|*pfiv^fti9re,.4u Aiad^vre^ i fâfletdo constater 
r^tat des organes intérieurs^ 4ar4oiit des viscères 
abdominal» j'^^ats le& parens s y sont formelle- 
ment apposés.*.. D^ rest#^vo&i l^s fsits t^U gif'ib 
û0t exista). j'^ep^aUf^te 1 auibenticité , e( laissa a 
d'atitres le $(iimde les e^plKjaer*..... 

jReflexions du Rédacteur de ta GazçUé.,-^ De^ 
exemples de là sortie des vers intestinaux^ par les 
▼oie^urinaires, ont été rapportés fort souvent T 
Rûlm en à même* fait le sujet d^une dissertation 
latine, publiée i& Jéna, en 1798. Cependant il 
est à présumer, que, plus "d'une fois, lés médecins 
et les malades eux-mêmes ont îêtè abusés sur 1^ 
lieu d'oi\ provenaient ces animaux; cette erreur 
^fant surtout^ facile che^ leseuAins : néanmoins 
4M>8que des cificomtanoes telles quô eellea ^ui 
viennent d'Être rapportées dortnent assfzbîen l'ex- 
plie^^lipnde.ce fait.^ il mç semble quVn,nfepeut 
fiiàne. refueieit d'y ^iouter foi^ il faut aloors siij^o-- 
ter «pte, pfir Teffet d'une inflammatkax duna quel* 
ques pasties ou canal intestinal , les pa^rob de^* ce 
canal ont été^cf oées aussi-bien qnVies âoùA dou- 
bles du pérîtome^^î les Tccouvrenï, fît qué'^a- 
fdHe'cbose est arrivée à la ressiè ^le-mèm)e« Qn 
trouve en effet, dans le récit de.Mi. Delaporie^ fa 
preuve qu'une ancienne inflaramaSiidh des inissn 
fins et de la vessie , a pu préparer le désNH'diie jàé* 
tessaire pour ouvrir le passage' pt-ft^ tèquéfnnini 
aurait gtîssé dès irttestîns da'ttis'ia tèssîé; ; " 'j 

"!^'u r^sté,tou{â les obscurités^ kiuraleitrété diM»^ 
péé^ pa^ l^ekaniên anatomiqùè-âes']parlii6fif, et?otl 
^oitregreftçi* beaucoup que l'aùteUr de cette ol>- 
silrvatioh n'ait j^xx la compléter. 



m) ) 

VM|diie?xiédktABMftlAto , h4^ e«)%f. 4^ jif^sa- 
twur agp&d^le 4mI[ ^1 .«•• Améy |Wïî >W$r«id^ 
en même 4empà dam l'^siom^ qiiMd^m'^tçç. f 1^ 
«tance dont ks ékS^ pvmtfif éu» ^lutair^^ i 

Parmi les efforts qu'on a tenj^.pfmrjj garirçr 
nir on dbit distînçaer «01» -do M. Desaybatz 
jeune, qui, k Bot'deauK , ^ptéfmt d? n^e qui 
I Paris , un chocolat am]eptiqiie au sidep de Perse, 
dcxit BOUS ne saurions parler avM détails^ jusque 
les doses et le mode de fabrication ne nous 4MC 
pas connus, mais il est sigréa&k au goèl ^ pinU 
bien confectionné; • 
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11) * ' > 'y CfiQçoIat médicamenteux. "^' 

J^ vtiiio^^ilat efj u^ alû^fnt <jui convînt a tant 
éi pensMiiôs^^Hl ^taii nat^reit de çliierckc'r à te 



> i..î 



AcàdAmIB &OTÀLB DES SciESCES. 

Prix propoêé*. . tt ocj - : 

, VAç^^^ royale des Sciences c^ i^is pro!- 
pose comme au)^ dp .prix pour iSiÔ'r ."',' 
\,ii\^ La- description anatomiqûa i^ vers întes« 
tiitaux , connus sous Jes noms àijiscaris tumirîr 
colis et d'Echinorhfnchm gigas. 

Vauteur devra s'attacher surtout à déterminer 
ai, ces animaux ont des neiffs et des. vaisseaux 
sai^fui^a , ou s ils en sont pnyés. 
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Les si^pK>ires et dessins devront être remis', 
franc de* port^ avec les formalités d'usage', au 
«ëcNt^kriM , de l'i^acjéraie ^ avant, le i*^,. jan- 
vier iS^ 13^ . , 

IfOii^x est uAe médaille d'oc ,. de la valeur 6h 
trois cents francs , rente perpétuelle, léguée & 
rinstitut, par fetrM. ^Alhumbert, et dont TAc'ad^ 
mie des Sefencéfi^ef celle dos'Beaulk-Arta disposent 
tour à tour. •' ' ) » . 
''VAùnééMë 'M«Mifêlk:rlGifafiob<;e^^>Ue fit 
rainée ^Mè^f'^lft (Mpaaklbu siiivHnte pour 
lértbîtcètfrs fièWt^ mif^I*. janxiat 18^ ^ > 

' Uéiermùiertei] chUngèniétts chiriii(faes qui j'ôf 
pèrent dans lès ^hitts pendatn leur, huUuratmf 
et au-delà de ce terme. . • .1 

On défera 'pokr'^ sofutiàn dif cette ^efAenàm , 
ex/çtminer avec Soin Tinjluence rfe* l^iiUhosfhèfm 
'qinenvirojnîie t^J^diii/et^ Iks^'âltétèUions^ qu'elle 
en reçoit. 
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en tirer des eotuéquencet assez générales. 
■" LepriX8eraiitletaéd«lled'or,delatalwirde 

tWis mifle îrâne*i ; 

. ". >I<I» I »«M « »'I»' I PI'' " I " '* 

•'. 8oClÉ»tBB-^ÉOEClBB»RMA»»WU.E. 

' • : Prix.prcposépout i8igi 

Jja (jBestiènpftposéé l'aiméedemère w VW$- 
toire de la Pro»e»ice n'ayant produic aucun mé'- 
«oire digne d'être cité , le.aujet est retiré du con- 
cours , et la société proposé pQ»r suj«t d'un prix 
consistant en une médaille d'or de la valeur de 
3oo fr.^i sera décernée dans la séance publique 
de 1819, les questions suitantes. 

1». Quelles sont les maladies de l'utérus qui 
•ont susceptibles d'être confondues avec le cancer 
et l'ulcétatiotï de cet pi^jne ? 4 - 

* a». Quels sont les cajractèl^s qw établiséent 
leur différence druoe manière pbsilire. ' I 
a».Enfin quels sont les moyens curatifs ou fal- 
liatiis , que l'expérience a démontré être les plus 

efficaces? ' ', 

" Lasodétédésire que MM. lesconcurrens ,pren- 
^t pour base issentiellè de leur travail les obser- 
vations cliniques et les ouvertures cadJavériques; 

li» mémoires écnti lisiBlemebt en'Érançal«i ou 
«n latin , devront être adossés franC de port , à 
M. ïmcy , docteurtaédecin,secrétairegénéral de 
U société de médecine de Marseille. lU devronj 
être reaSs avant le i". juillet 1 8i9.Ce' terme esl 
4e rigueur. . 

Sociti* »«?"»>•*"* °»^*"** • 

Prix de cfiùnû. , 

La Sodété de pbâlmuiàe arrête cpie fe-prix an- 
nuel fondé par Pamentier sera décerné à 1'»»* 
leàr qni présentera l'awiyéê végéta»^ laplusçom. 
plèté. Mais la ^iété désire qu'on cl^oisissede 
piéfécence pour sjijet de l'analyse une sulwunce 
médicamenteuse. . .. * , 

U même société proposas pour sujet d'un 
drâziêmeprix: j- . , 

1*. De déterminer ce qui a^ljifO .d.in8 la iranstor- 
mation de la fécule en sacre, soit par l<.réaclion 
des addes , soit par celle 4« gluten. 



tisfaisante de la fenaentatioii aIcolioIi^[ae 4ef jsifl^ 
stances , qpi ne fournissent point de matière sa<* 
crée parles agetis ordinaires.^ ' 
« 3*. D'indiquer lef.circQPstances les plus fiTO^ 
râbles à la production de cette espèce de sucre , 
ctàld<WttlenUtîoav 

Xes tnfembi^ r^sMans delà Sodétë soiit séuk 
excepte^ du concours. 

Le I>rémîer prix ', fondé par Pàrmenticr, est de 
606 frands i le deuzièm^èst de 4oo francs. 

Les. mémoires , portant lé nom et ladresse cà* 
chctée de chaque conouTrent, derront être adres- 
sés, au premiei; janvier 1 8 15 (terme de rigueur ), 
à M. Robiqiiet , secrétaire général àe la^été^ 
rue de la Monnaie, n^. 9. 

^^ignéi C.-L. Cadbt db Gissicourt, président. 
RùhiiyuETy secrétaire géhèriil. 

r « mi v miiv t w^mMWk »%» » ^ « >*x»«%<^»» »<»h<m<»*»<^*w% 

' BIBLIOGRAPHIE, 

Traité des maladies des yeux, ai^ec desphncies 
coloriées^ représentant les maladies d'après 
nature^ sùii^i delà description de tûsûjumiainj 
traduite dutatin deS.T. Stmunernng^ par Anr 
toîne - Pierre -? Demours , médecin-oculiste du 



l ameur , rue uc 1 umit^.».*^ , - • 
.Crochard , rUe de Sorbonne n». 3. ^ 

' ll\ Article. ( Voyez le n^ précédent. ) 
J'ai promis 4ç faire connaître Tordre suivait 
lednel M- Demours ^ dbposé les nom^nswc ma^é- 
riimxdt^ *ott imporyint traité- Cet ouwige^est 
Çatmé de deux parties en quelque sorte parallèles, 
dont la première,* contenue dans le premier vo- 
knne, renfermé la doctrine , et dont If seconde 
qui coraprpiid les d<aix antres volumes dn texte , 
pcésèittjâ Icç faiti praûques k l'appui de la théorie- 
Enft)i> un quatrième volume itt-4**- de planches 
magnifique», oflfre aux regards ce ddnà les des- 
criptions écrites ne peuvent doqner Qu'une id^p 
incomplète.^ 

Huit sections composent chacune de ces par- 
ties :. la première traite de la structure <^^ ' "^ 
un seul chapitre ^uï contient àussij 
lions tfanatomie pathologique j la 1^ 
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ÉÊÛâditi )3ei prapièreB en lix chairitf«i> u. ^Ueg^, 
mâes Att divers i»p«0 des p«ii|^2i^>ei des suites 
décès phWrgmasies ; a*. lësioDS des parties extérieu- 
res derceil f 3*. de rtfrailkment des paupièrfs ; 4** 
idé k trichisse ; 5*. des ulcères de la marge des^ 
j^àuj^iirés } 6\ des mmenns dirersc» des paupières.- 

La eeciiofi troiaème traite , eu un s^ d^ipitre, 
des maladies du syphou lacrimal. 

La quatrfèHie est eimsaerëe aux phlegftasiesj 
tSie est fimufe d^ deux chapitres ^ le premier cou- 
tkiM^l la descAptioo desdiverses espèces de pUe^T* 
ma^es^ le secoad^ pade du iraicement ep huit 
ehapitres. ^ 

Dans la sectioo' duquième , jont examinées If^ 
^ ah^tioQsorgaBii{ues^ effet des phlegm^s^s, les 
taches et abscèi de la cornée , les ulcères y Thypo- 
pioU) la procidence de Tiris, la fistule de la^'omée 
1& lési|Mis de la forme du gUbe^le pt^rigion et au- 
tres excroissances, le rétrécissement de la pupille. 

Les lésions de Toeil par causes externes |^ font le 
ràjet de la sixième section en un seul chapitre. 

Dans la septième^ Tautear traite des névroses 
de Torgane de la visioA. en sept chapitres : i*'. 
de Famaurose^ à*, de Theméfalopifs ^ 3^ de ht 
ao^driase V 4** ^ ïa myopie ; 5% de Ii^ presbytie : 
6*. du glaucome^ 7*. enfin, dés névroses des mus^ 
des de FosiL 

.Dans la secticm huitième eldermère, se trouvent 
réunis en quatre chapitres ; Texophtalmie,, la cata- 
mctey les filamens vpltigeans, la pu{Hlle artifidelle. 

La seconde partie contieiÉt, comme je Tai dit, 
sous dei» titres correspondans, des observations à 
Tappui de tontes les doctrines émises dans la pre- 
mière. ^ 

On voit que Fauteur n'a point suivi d'ordre 
méthoclique rigoureux' et que, tout entier à far 
p^tiqne, il a manqué du temps nécessaire pour 
refendce tous les faits qu'il possédait et les accoler 
atixprindpes qui doivent en être déduitt^ ou bien 
encôrei^ que toutes les parties de Fensemble ccmu- 
pliqné des maladies de Fceil lui étant également fa- 
miMères , il n^a pas cru fort important , un ordre' 
qui ne lui était point nécessaire'. Cependant, je 
crds qu'il en résulte un défaut de lucidité , des 
redites inutiles ^ et plus de travail pour le lecteur, 
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çonim^'^ en idé^mtif^ M en ^fi/&llfi ^vanuge à 
Fauteur: il, est vr|d,qa^ celui-ci a pu &ire son 
ouvrage, comme .op dit', à bétons rompus ^ et 
comme s'il avait fait. des mémoires isolés sur 
chaque objet dput il traite : malheureusement 
c'est, presque la Mule manière dont .un médecin 
fort occupa de pratique ^ puisse écrire. 

Ces petits reproches* confirment, toutefois 
encore,ce que i*ai dit,que le traité de M.Demours 
est essentiellement un fruit de la pratique, et c'est 
ce qui lui doime une valeur indépendante de toute 
disposition des matières, quelle qu'elle put être. 
. Ije$ jgrf vures qui forment du Volume in-4*. , 
sont dessinées et coloriées avec une rare perfec^ 
tion. En reproduisant celles dh magnifique traité 
de Sœmmerring, M. Pemonrsrend à la bibliogra- 
phie française^ un véritable service , puisque le 
prix très-élevé de Fouvrage original ne permet- 
tait pas qu'eue put se le procurer fadlement; il a 
d'ailkfUrs rectifié des défauts de concordance qui, 
dans Foriginai , se trouvent entre les objets, 
figurés et les lettres indicatives* 

Notice nAcaoi«OGiQUB sua M. lx doctbux 

ESPAXROV. 

La médecine et la société toute entière vien- 
nent de faire juaie pert^ bien cruelle dans la per^ 
sonne de M. le docteur Pierre- Jean -Bapdstè 
Esparron^ de la faculté de Paris, médecin dn 
troisième dispensaire , médecin de Fhospice des 
Eiàans malades , et de la société royale de charité 
maternelle , mort le 26 avril , i Fàge de 4 k ans. 

Né à Lyon , Esparron y commença ses études 
médicales : c'est là que s'était formée entre nous 
cette amitié que le temps avait toujours resserrée, 
etqne la mort vient de rompre , après vingt-cinq 
ans. Personne^ plus que moi , n'eut de raisons 
d'aimer et d'estimer E^rron , car personne ne 
connut mieux le trésor de vertus et de noblea 
sentimens que renfermait son cœur. Excellent 
tout à la fois, comme fils , comme frère , commo 
ami^ comme Français, il fut encore im de? plus 
habiles médecins de Paris : Il avait été l'élève fa« 
vori de Bîchcît : et c'est dans ses bras^que cet hom- 
me illustre rendit le dernier soupir. Ençpé, 
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commci BicW , (l*t(b^ de céâ td^afdiei affrëtises ,' 
an on nomm^ jfi^'res maKgkéà\(àaie 'd'en coh-* 
naître la nature , lï a sûcconi]!^ le dixième jonk*^* 
malgré les soina lés plus tenclrés d'Unefamine (}h? 
Tadorait y et malgré lés sëéotirs eitapr^ssés des itté^ 
dedns les plus «Sclairés^ dé la' capitales H avait ^ 
selon toute apparence ,' ptis lé i^éràié de sorf iiafl 
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dans iin voyagé ijaî\ veàâit de ^i|e Ik^Meluh , isur | dit un seul mot. 



yètètiiëns ^ étéuàt jeté âam le éctnant. tj&ia^lbft 
pas 9àaé péiae qa'il pm re gigier le bocAf twH 
({u'itine vh €» flfftpeté. Je ae wna. soumnà fis ék 

; Inlen avdr ftfk^'aatre rtnertilement qiie)dQff^ 
i^és , ^iii élaH un veptothk de raaâttîé s tChl 
tuhesïÈis pm& nager l Miâs otUt^ ècH^a diiiiflMI 

I ai faadtirelfc^ qM nm^èL^i^BaMài^efsù^isomi^ 



Fiovitatiou du go^ivérnémeût , pbtiif y poriei^^dëaf 
secours contre une épidémie. — ïl ééi déttô nibrt 
glorieusement; et^ dans le vrai séû^ de éette ei- 
pression^, au .champ (Tttonnéùf'J Càtàhieri d^actiid^ns 
héroïques ont rempli son et&teûCéV Jé^'aî vu / 
dans le temps, exposer sa tété^ àvee tmé infati- 
gable activité., pour arracbér ï réôtialkud de 
malheureux émigrés ; conune fe Fai vu depuis 
courir les mêmes risques pour sâtryer d*àntres in- 
fortunés poursuivis sous dès noms tKiTéréns. Le 
malheur y voilà le sçul tîfré qui fli)>dëéési/àife pour 
l*éctamer ^oute son assistance; sa vie enôèîé ëtaii 
un dévouement prolongé. JTen citerai un scbl 
exemple qâi m'est personnel ; et, je le rappelle 
d'autant plus volontiers , que, n'en ayant jamais 
parlé i personne , pas inème & lui , il est bien 
Cjçrtain que lui-même n'en a jamais, rien dii. 
É^^arvon ^t i9oi noua nous bargnK>ns" 'un' jbur 
cûvi; leRbône : Il avait deux ^ et demi de j^fus 
qme moi : j'en avais alors quinze où seite. Revebu 
fur le bord^ il avait i^epris ses vêtement, lorsque^ 
çpntiiiïant i naçer,.ie fuîs tout i coup entraîné par 
des tQurbillons fort rapides : f allais périr , selon 
toute apparence , si le hasard ne m'eût fait iéûf 
contrer un banc de sable formé vers le-tiiilien-du 
fleuve ; mais déjà Bsparron , qui savait ahrs à 
peine nager ^ sans prendre le temps^e quitter se 
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EspaFron était grand jdelailk^linMitipffif.tqia 4 
coup de l'^embonpoint depuk qàailf^à; eiiH|an4^^ 
cheveux éuient.prcsq|nr tônsIbMoUt^t; l'e^q^^ 
du^ travail ; sa pkyskéonM éttiA'bibiMel|«9lmfi 
grave, mais.pleine de bonté; s^ yux noit$iEâeiK% 
feiWs^, son grand oieAidipiRf^.eiqprià^^ 4inté fi- 
nesse et une sagaoiéé ^ briUoisnt dama aea àitêr 
cours , et prètfti^ift A se» calretieiia lin ehartn» 
iné^^Ùismble. Nal hMMnr peai'*6tre nem âulMI* 
que fui le t«gRr4 sevûtoteiDg et idt8fcpQ9alî& A 
ofitari^ ekif ihi mM , Ik» réam^O! 4'vn6 bette mcnve» 
piysi^né, et de tent ceqiri j^MviseiisiBrdèinuelu 
pour lés. q^litéa morales et intettectuéUatf . Hoiaèl 
iFne nous en resté qn» le iownttiir ! Cher Eépar- 
roo, qtte de regrets Toni suivre ta ptvle L Quel 
déinl', qndib délieiaitM v«liit.S)étcnÂ^ snr oe«t 
que ta matiiasauvés^ 8«Mr'eenx'q«eta.àiniaîry sut 
fous cent etilfil(i'^il^«{^pMBDaxe 
que ce fût \ Nulle douleur ne sera plu» amÊM quia 
celle de totf ancien auil : reconnais sr voix farmi 
cefles qui s'éièvent maintenant ^onr te rendre m 
iieiible hditarmage) et pour propeaer toule ta^iM 
eémme tin modèle i Tbomme veduenK^ «iHsi 
<^'àu méétfein <fni veut être digne deis».toQhia 
profession. (M.6apanront»'a puhlîé f^nsm ^JM^t-^^ 
tation très-remarquable surlesdges de Thomme^ 
Paris, i8o3, in-l.) 



Ayi» tssiiirilEL. — Cet» feiiiUe parath Me t«wdnMe,i «M Ht dh ioaf», le» }'% 1 1. «i.«i de chaque moU. - Le l^iiream 
fgébéttà èa eeivîce de U -Gëiêm 4c Sémfe ut maiiiieiMi^t eiablîlchezr L. Coi.ks , imppipeiîr-libraire, rue du Petit-Botirboo Saio^ 
Sol|»tca» »•. 14. -* Çeu k ceiie a4rce«e que Jpivent éitf envoyée* louiet lei itemandes et itdatfaiioi» lÉlàt&^Ma à 
Vanvpi da œtie.fcuilje. — On aoutcrif, h Par», à cette première! a<UeMCj rt tfhciîM. Dit Mb»f«»«,i*tî<l«eiir un fpyt^ntmm^H 
propritfuirelWclaGteur gvndral de ce jonroal^rne du Cherche^ Midi,ti^ ^if*okoMfS*-CieWJlbi .--€>». ne ;§araiHK. q«a JMabyUMB9«»t 
faitt aux adresses d-dessus. -* Le prim d« rabouneuieni. à la* C^té^ 4p^^mêé eil de 16 franp. par an, et dt 10 francs poor^ 
inol».-^ On peut s'abonner li lonies lés ^poqncs de ranil«e^Œisi%,jfu)«p»cni à compter de janvier ou d« juiUet.— Lesleilrç.oa 
pnqMU non aârandiis ne se^oni paf reçus. -»• On contiaoede ««Pf^ndr^ ^V' ^<>^^^^' 4* ^"^i* ^^ ^^ dcpartcbkfais. 

A PAWS^D^t'INLPaiMERJK DEFAIS, ACE DE RACIHE, PLACE- DB B'«»éO» ' 
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Vn«. DE LA NOUVELLE RÉDACTION. 



(u Mai i8i8.) 
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.V , •■(ÎÂZET:TE.:Ï)E SANTÉ, 

RECÇTEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

pctoul Ce que Tort offre déplus wantag^ux en théorie et en pratique jpoiff pri^enir ou ^n» 

; . ïef maladies. , . 

PAR UNE sbciÉTÉ DE MÉDECINS. 
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HISTOLRR ©ELA MÉDECINE, 
W- £n«iii. 3K PPi RkWMlt. n- Pftiiologie de GaUcn. ( De la plLardiacie.) 
1 . . in nrimit 



Ce qui rendait Je^jidéei sys,t^matîai 




rjl^nenHêmf 

y 

est 



ce principe qn'il ^Ubïit partout, qucl'cxpéncncc $ëi4e etl'ei^é-ieii^ce aouvent rcpëtcc peutnou^ ^?"°^i '* 
connaissance des mouvemens de la nature et surtout de Teffet des remèdes. Mais celte eiperience doit être 




le pavot n'aient la tacuité de retroidiip/ fepe^anauc si.ou «°y?«f^® i % ... - j 

âiauds ils' agiront à la manière d'un cautère et pro^iront des ukérations. fliiiipôrlè dôHè b^ktifcoop w 
détermtnar par, des expériences rapçtëes toutes to p4rlicularitës des cas qui peuvent se rencontrer. 



COKSTiTtJTrÔN MÉDICALE. 

Température du printemps c'est-à-dire chaude 
«i humide : de fréquens orages attestent qu'A se • 
ùàt de grand» ëc1»a«gfia d*âBâricîté eoirei Ial0rre . 
411 ratmoap)ièi»:kgrèlea;pvbdiiît danaka m^ ! 
JKMM de la> capîtalercka ravages beilMwaeiVQnip^ • 
-éteftdiias'au total la v^âtaAoi^ a pris ;u»« I^^U.vilé 
.jpBodigieiise .et.lea eapérancea août aiipcurjbes* JLe 
iUeneDQoaètre de Biaumut marqve le'matki de êlx 
à hok 4^^^ .et dans raprès^midi de quioaiQ-à' 
seize ou dixrsept )i ce qui repcéaeate îOimron de 
joeuf ^ dix et 'dâ tiogt «^ vân^TâeitiK degr^ 4e Ja 
division cehiigrade» : ; ^. i ; 

■ ! \ ' ' ^ • 1 / > • . ' ^ 

Les maladies u*OBt point cliangé de caractère 



, !■ 



d^ia tnri^t9 om deux ; ce sont encore des cpups 

^•4ë iwig, d*a apoplexies foudroyanitea ppoi: 1«« 
l^erééiiiie* 'dW âge ajotnofi ^i :èt 'pour ^ ^^ 
dëë eMI^Qtti iaiigoîwr àii vwbtJi^et i U poitr> 
iie. ferfài jaitfàibivti tmttde peisitikilMa 4p constf- 
Wions diVerM» disposée» à ciâohet du s^ng^Om 
iqfuelquesHsnes qui avaient depuisilongtemps con- 
•tt^té «TïfekUttde desawgn^s^ a a iaitt.recpu^ 

' HitéïûC^ : plwi S0urf>^» deaii^lîwitewis de aapg- 
anfesont pi^KhStmli'serffcgémért ptompt ^t pef- 
fiirfnèntt 'd%atreé'se sbnft bien trouvées, de laplica- 

' lied repétée jèlAquè ïjour pendaBtl;Uiie huitaine , 
d'une ou de deux sangsues à un pied : eqfîn sur 
up,âijetî)clwie, ^îgpuKeUÇ.et en.apçarence de 
trte Bonne ooo^bitioo h era€Jï^iii,efit de san^n> 
t^iiïétre su^iâéitWjpaib i;;#pfe}MV>» ^'^ X^ic»- 

:toire!aafarAa. :î *:';:.'• 'i ' •.•.> 
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. c Dernier c[aartier, le 27. 

Depuis le 1 ^. mai jiits^'au 10, le maximum 
du baromëtrc a été de 27 p. 10 l. ■^. l^é minimum 
ae27p.6l. fî / 

Le maximum du thermomètre a été de 16 d. 3. 

— Le minimum de 1 1 d. 2. 

— h& maximum de l%ygromëtrea été dé gSd. o 

— Le niinimum de' 8é d. o. * - j * 

Cbetallieb , ingénieur^ticien. 

.' ," ' \ ' . ' t . '. ^ 

A M. LE RÉDACTEini DE^LA GaZETTE DE SinTÛ. 

Réflexions sur les fièires ^smUdtèf^^^' spéeia^. 
lemeni stfr les jièyres ddyTiamiques. 

Les réflexions que-^dus avez placées & la suite 
de ma notice surJa fièvre adynamique essentielte^ 
que TOUS avez bien voohi iuséter dans votre n*i 1 2,, 
me déterminent à Ypûs adresser quelques' e:BpKcs?- 
tidns. I» 

Dans la notice dont il s'agit , je me suis interdit 
tout développement théorique^ j'ai raconté un fait , 
que j'ai cm pouvoir figurer dans'U question de 
Texistence des fièvres essentielles^ Je'co^aif toat 
le poids de Tautorké de notre estimuMe et «air«Q| , 
noiMff6lns que judieieuK con&èret/Brooisais.;^ jC' 
* connais aussi le»argumeBsde'plusiair»ti^édec^s 
recommandables^ qui ne partagent point son opî- 
uion. Étranger à tout système ^ je n'ai voulu ra- 
conter que ct\ que fa^ vu. le crois remplir un 
devoir , quand je dis ce que \e pense pouvoir éMre 
' titOe i la recherche de la vérilé* Je saisis cette oc- 
casion de vous remercier de TohligcaE^ceavec la- 
quelle vous publiez les articles que [e voua ai 
adressés. 

J'ai dit dans ma notice , et fe ler^p^te ici, qae 
les malades interrogés nis se plaignaient d aucun 
sentiment douloureux', que k^fiiiUesse était le 
caractère essentiel de la maladie \ qu'excepta lors- 
du premier accès fébrile , le pèuls était constam- 
ment mol et petit , quoique aecéléré et irrégulicr 
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pendant les etacerbations ; que les toniques , les 
excitans ont constamment réussi , ce ^u^exdéil 
rbypothèse d'une irritation Tiscéntle înflamm€t^ 
toire , que les évacuations alvines'séreuses , dont le 
fréquence augmentait la gravité de la maladie , ne 
paraissairât être qu'une sifÉte ti^-natureHe de 
l'état adynkmique qui determinela diminution de la 
perspiration insensible , et l'inertie des organes ab^ 
doininaux ^ et non pas de> llrriutioii de Tun ou de 
plusieurs d'entre eux , puisquele camphre, le kina, 
les lavemens de décoction de serpentaire de Tir> 
ginie et de Idna , ont modéré et arrêté ce flux sé^ 
reux, efxcepté chez la séide victime , qui n'en 
voulut (aire usage que le jour même de sa mort. 
- Je désire que, si quelque médecin rencontre des 
casanalogiMs; il soîtpkî^phufii^orabl^nent que 
mot , afin que t'autopsie cadavérique puisse porter 
'delà lumière sur cette tnatière encore obscure ,. 
comme vous Kobservez^ très-bieti*'. . ' ' 



-!i 



Agréez, été» 



A* 'FaAitçois, médecm, 
c£e(/. de la Légion Stltoiinenr^ 



Beaiurepaîre (Isère,) le 19 avril 181S 



%<»>M(Ml>»%|WWWO%% 



Empaisomtement prodoà par une décoction éteh 
lébore noir, 'Observation communiquée à Ik 
Société. médicale dÉmidationy par M. !Cer* 
KkRY ^pharmacien à Saùa-J^rieuj:. . 

Uti-doitiestiquedemâairie^prouvantdu mabutfr 
depuis deux ou tron pnon , aihi cooéottevun gtié^ 
rissèur noBuné Pierre TannÊigwf^ dît U JUbuêtm^ 
établi à quatre Heuea de lur v i^ ^>^ refut trois suJb» 
stances^ qu'on a reconnuos-pourètre^ruope la raci» 
de Sceau- de -Salomon ( Conuatidzrùi pofygoni^ 
tiunL.); h» seconde , des feuilles de Kerrf terrestre 
( Ghcoma h»ieracea L; }; lu troisième enfin m 
parukracîned'£U^renoiir{JE*tfo&oriajii^/vL.)» 
Le malade lait bouillir ces ingrédiens dans du ddre 
jusqu à réduction d^uue pinte de liqMide : il en boit 
un verre , et par curiosité son maître en avafe une 
semblable dose. Trâs quarts d'heure après des 
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coHqoeft Tiolenies ^^omfneneent 1^ se faire «entir 
c^endant le domestique croit devoir prendra une 
nonveHe dose du remède, égale à la première: alors 
tpnsles 8ympt6mes deyiennent plus viblens îles 
vomissemens suivis de délire, les convulsions vio- 
lentes j accompagnées d^un froid excesnf que rien 
ne peut ^mipuer , produisent la mort en moins 
de deu¥ heures. 

liCS accidens éga^ment graves chez le maître 
furent seujlem^t un peu moins rapides ; cepen- 
dant il expira trois quarts d'heure après son do- 
mestique. 

L'autorité ^ «rerde de«aft ^jvépeiiieiit , <}«i a'iéuil 
déjà renouvelé trois fois dànsjune axkiée.) charc[ea 
M. Ferrary, conjointement avec un imldcuBiii'eitùn 
chirurgien , de prendre ^ur les lie)i;x yiute&^es 
informations nécessaires , et de constater par Texa- 
men des cadavres , la cause de U mort de ces in- 
diyidu8« ^ , * . 

, LVniv^rture des corps fut faite, seize heures 
après la mprt,) on reconnut les mêmes altérations 
dans lon^le^ deux ^ elles étaient néanmoins beau-, 
coup pltti marquées sur le domestique» 

A Les poumons étaient gorgés de sang , la memr 
brane muqueuse de l'estomac se trouvait dans'un 
état d'inflammation considérable , d'une couleur 
bronje-xioijBàtrte ,, et réduite à un état presque gan- 
greneux. On dit au surplusn'avoirtrouvé rîen de 
remarquable dans l'œsophage, non plus que dans 
les intestins. » 

Je m'arrêterai peu aux détails des recherçbes 
chjmiqu^i faites par )es hommes de Tajcf sur les 
matières contenues dans les jorganes de ces deux 
idctimesdela charlalanerie*. Comme il s'agissait de 
substances végétales peqi caractérisées « on n'^avait 
pas de lumières à attendre de l'analyse, chimique ; 
Qiais ce qui était plus important , on était ii^struii 
4e tout ce qui avait précédé l^coipoisonnemept \ 
5>n avait vu prépfirei' le breuv^^fe , les.laccidens 
étaient survenus anssitêt après qu il avait été ^ns: 
La violence de ,ces accidens* ayàit été proppiv' 
lipnnée aux doses administrées de cette pireparà^^ 
^on : enfin il en existait encore une portion qu'on 
"pç^nvait employer à des épreuves sur des'ânîm^uxl , 



(JO7) 



, trouve dans Festoii^c des deux honmies ayant été 
a<lmmisirées k im cixat , l'animal fit les plus vio- 
léns efforts pour vomir , tomba dans ' un état de 
faiblesse et d'insénsibilîcé extrême , et mourut 
dans les vingt-iquatre heures. 

MM. Hipp. Cloquet etCàv6tïtou,chargés par Ir 
Société d'émulation de |ui rendre compte de ce 
rapport', après avoir discuté' les opinions de 

. M. Ferrary , rapportent une expérience qu'ils onv 
tentée de leur cêté^ et qui confirme les conclusions 
du pharmacien de St.-Brieux sur les propriété* 
vénéneuses de la racine d^ellébore. Ces messieurs , 
firent prendre k un chien , de moyenne taille e^ 
très-robuste, huit onces, d'une décoction' faite avee 
dui cidre et une o^ce de racine ^'ellébore noir en 
poudre-, Taçtion du poison fut mkhî/este au niême 
intant : Tanimal devint immobile , la circulation 
parut d'abord très-ralenâe , puis elle fût accéléré: 
le mouveniéqt revint ensuite, mah seulement dans 

;lês membres, tandis que le tronc dé l'animal i^es- 
semblait i une masse inerte à la<^uélie' étaient' 
attachées des parties aniihées^ il'^oidissait alterna- 
tivement -les membres antérieurs et postérieuirs ; 
la queue^ était aussi dans un mouvement presque 
continuel^ et la tète, après de longs efibrts, parvint 
enfin k se porter en iirrièrp contre le dos.. Malgré 
les envies continuelles de vomir, Tanîmal ne put / 
y parvenir qu'qçe^ seule f bip \ ses cofitorsioné fai- 
saient âs^ez côianaitrè ^s dduleurs auxqudles'il' 
iétait en proie : enfin il expira vingt minutes après 
radministration du poison, / . 

En ouvrant aussitôt son corps , on trou Va tout' 
le canal digestif enflammé depuis ja fii| de l'œso- 
phage jusqu'à l'intestin rectum ; l'estomac était 
distendu et rempli d'une grande quantké d'un 
mélange d*os , de viandes et d'une partie du poi- 
son Ùquid^ non encore abserbé 'y les plis de la 
i]pi£Qibrane muqueuse de ce yiscère étaient dans 
un état d'infiammation tirès-intense et d'uncicou- 
lo,ur rQuge|craipoisie , mais sans aucune trace d'éro 

! si^P-rLe duodénum étale dans le même état, tandit 

. cpxe l'extrémité py borique de Testomac présentait 
des^traces d'inflammation beaucoup moins vive. Le 
res,^ du canal intestinal pariageail cette infiamma- 



et c'est ce qu'on fit. l)eux mices du mélahée 1 tion.gui allait en dimiiiuant jusqu'au rectum ^ la 
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Ces faits, qui se trouvant d accord avec les expé- 
riences précëdemmeQt pujbliees par M< Oiûla, 
&ur lâCtioD yéiiéoeuse de 1 ellébore j^oe permettent 
guère de douter cjue U mort des âeut iiidivldiia. 
en quj^UOïi naîl^l« occasionnée parcelle jacînë. 
CependaDt un précipité iauîîâlre j produit dans la 
portion resunie du breuvage^ par laddition de 
rhydrosulfure de potnsse ^ porte MM. lea rappor- 
teurs de ce mémoire à penser qu'il pouvait conte- 
nir aussi quelque substance métallique également 
vénéneuse, dont IVcUon aurait été ajoulae à celle 
de la racine d'ellébore. Quoique^ d'après leur ppo- 
precipciience, ce concours de deux poisons ne 
1:10 us acml^lc pas nécessaire pour expliquer ce qui 
a'çst passé , nous penspns aussi qu on doit regreicer ! 
que IVL I^e^rary.n'aît pas cru devoir faire l'analysé 
clupiiqc^.de cç précinîté j afin d^en âëtçrminçr la 

nature. , • ^ . • . * ! 

Nous dirons ^^^q tern^inant cet article ^ qu^oii né 
doit pas moins se défier des propriétés v^péneuses 
de r€Uéboreiieydc.( ffeUebànisfœtidusXt.} (jiié 
de celles des autres espèces de ce, eenre;. il est 
fort cojjBQiun dans .touta, fia r rance et connu 
&fas 1^ f)Qni,d|e pied^de^ Qriphon. On r a iquelque- • 
fois employé ,coi)iiiie vermifuge, mais ce nest 
qu'à des mains habiles qu'il appartient de manier 
4^ armes si redoutables. 

Moike sur dtfix' enfeuts, ràuni^pqr ^a pajftiepcfS" 
térieure du corps. 

Nous avons &it connaifre^ dans lâ «Gazette du 
!*'• mai dernier, les prmcîpaïes^parïîcuîaritcs' 



^fois ït n^éi wrms''^ iéâiêtilit' 'HxpàAi 

à^ifàrev, U' ferme éit^neu^é' dè« ècftpp; <m ié 
reconnaître' soiV îa iâffafpôsîtîph ÎÀtérfeùre ée^ ttt'^ 
ganes génitaux, soitiàinàmêrd^di^fl^^ ôs^ihUM 
i unis : on. a seulement' cpn&taté'<^tie le colon àé 
chacun de ces énfans se réunissait à celui dé 1*atH 
tré par son extrémité înférie^irfe pouir ' fordïcr - vtti 
m çommnn à tous deu^ ; qii^il en éiât âë 
5 de la vessie , dont lès déiri c6ls|élàîértt tteis 



rectum 
même < 
et fit tetminaient en uh'senl câiitA de YiijtètifSf. ' 



ÏMcrip^n 'd^meJampif^tàuiJhmiÊf^ ,. inmgbiéc 

Sir. Hf. iJavy avait démontré ^"ilh'ffl fin m 
platine , chaufie jusqu'au rouge' et jplotigé dan< la' 
i vapeur d'éther, devenait incandescent, et ne éés- 
jsait pa^ de l'être tant qu'il y avait de l'éC^éf ;crf 
i vapeur, H. Gî(| a îmâjgîné une appWcàûblà ift^é- 
: nicuse de ce fait.' Ô'n placé ,' au tbur et àuj-d^^cr&^âé 
; la mèche d'aune, lampe à respril dé vin ^ un &'Aé 
platine d'environ un cerit-soixantîème' dé' poncif 



que «présentaient ces enfans, nés a MonifoVi-rA- 
niaury ; nous venons d apprendre que ce^ enfans , 
ayant été exposés'par leur pèrç ai la ciiriôHité ]^u- 
blique , 9ont morts tous les deux au mèinë instant. 
Le père , qui n'avait point ^eiiçore perdu l'idée de 
faire de ces' infortunés un. obîet de lucre, l^s à 
fôl ouvrir par ita dfficîer de sanVe^ k'uqud icjuif^^ |î Vixé peadani plus dc'soixante heure^ilê suite. 




pèuk' d'alcoliôî maintient, la pârlie* supérieure da 
fit ep état d'incandescence , aiissî tong-témpi qu'A 
y a'de l'alcohol dans la lampe , et par consé^ueïii 
à bien peu de frais. 

Cette lampe donne as^ de lumîéVè pour d^s* 

tinguer l'heure à ùné montre 'Aéndanl fti nuit : 

eMe conserve une chaleur constante qui sufut pour 

allumer de 1 amadou^ du papier prépare' avec le 

' nitre , on enfin des allumettes ordinaires. Elle n'a 

[ nul besoin d'iètre inbuchée , ne laissé jaillir aucune 

i étincelle et ne répand pas de fumée : il s^en dégage 

' seuleincntun lâgère odeur acide produite par ladc- 

• comnosition de l'alcohol. M. Oill a trouvé par 

expérience qu'une de ces lampes , dônk la mèche 

était composée de douze fils de coton pareils k 

ceux qui servent pour les lampes ordrnaircs , con- 

I sumait une d/emi-once d^afcohol., et ^lulait durant 

Huit hêures/On en a delà' conservé une eh ficli- 



X 



Digitized by 



Google 



('»09> 



*f«« 



«(■AiimIim4m 



i»»ll»y»n%»^MtM<Éf 



ftï6Lî06AiIito;. 



i?55ai 5iir Torâre comidére Sans YàctminîstràiïoA 
puitique , et dans tes sciehcés pàrAxxig.' lûHién , 
sous - ÎDSpecieur aux revues , chëvalîèt dé 
'^ £it.-LûU]s et dé îa Iégîon-d*bonnétir ; i VoL 
^ in-fe*. j'prix/a francs 5o cent./, et S fraôcè p^t 
là poste. Se trouve , chez Ëàùdoum frères, hxé 
de^augirai^d, n, 3*0 ^ près la chaEqfbrè des pair4, 
et clicz les marchands. de nouveautés. 

' tel Ws^l à pbiit but ate tiïbrttrer cpxé To* j^éttt,- 
èê rJtiiuWnï hs mdïfetitéÈ te^odes éliiètlMés^ ^ 
ittk form^tftié xhé&dt géifjéiNilé , dent ^ éédui- 
i^t euînritedfe notrtbt^usës appiiciltfetoa. L-ftuteuV 
indique d'abord cbûimént, dàii^ uû mitiisvàt^ éh 
particulier , on doit classer , s6îi tes choses pWr la 
méthode, Soit les fat>ihi!nes patt l-drg&ni&tiôii ;- dé 
^niéne à ed tir^r tous^le^avaâatai^s |K>éàibleî^l É 
exanune. ensuite si les mêmes* idées tiè sotot paâf 
ftppficabtes aux StieiVcely ti£ ai ^ en transpbiClânt 
Aâné celtesHci de$ procédés employés jusqti'i pré-- 
lént par fadiuiuisttrâtSoiy on par le commerce , ou 
ne pbùrrâlt pas^ simplifier extféftudnent toùè lèà 
féeuéiU des ftits , épargne^ dés recherchées piéni^ 
Éîes et prêt ertii* une grande* petté dé tetnpé. Enfin 
il appeÛe rafttëntibn des hoibûieà! éclairés ânt )à> 
scienïce de Tordre , qui peut Se periPectîonneii' tn*^ 
pidemcnt, dèsqu-on TétudieraiséparémentiCt are^' 

iàiiî. '^ ;•'.'' ■ "' . ' "^ -' ■''''-' 

Cet otav^à'gé, éèritd-dil ift^Ie éWr', sîibpïè,'eé' 
cotivchnable au sujet ddiit il'tràitle ; n^ést parfoâdél 
strr de vagues théories L'uHHté des projets qu'îl^ 
côiitient a été prouvée par^plttsîettrs expériences. ' 
Les résultats importans que Ton pehi en.Â^tendré 
dét«6uleut tiatordleriient de^ pvocéâés simples et 
ftcilek Ik'ét'éthitcr , qui soAt* déèriïs'jJafPâuteur : 
(fiAbtin ètrfiil, dalis qtiëlqû'e splière qu'il se Sréruvfc , 
ipett, t-d se ttitifoTTahrîi aux niôdètes^qùr^ànt 
suite Îl V Essai ^iit for^n?, réaliser ces idées -/et 
elles nous paraiSâeut faites pour iutérlKs^seï^ égale-^ 
itLeiittous ceuiqtii cultivent urtc] Bj^ndhe quefr-' 
dbttqîte de radmffiifetiratîôtt * ' * 

^: . .'j ^^ ' JiVtiiMxx>tnmwii({aé. 
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Nouvelles recherches. sur lacailthxèlà et Jm :gouitÊir 

^^ièmfm , pr le doctebr Gnillié f dtkiéQ(èu^é- 

' >nél'ai^,'«rniédeeiBei&clierde rihéijivKidhiMydk 

dès iéums Itvengles de Paris ^ 'chevidi^ delà' 

iégiÀb-d'^oniiettr^ docteur en médecine d^.kt 

fiMmltédel^am) etc. , «te. j in-t^. r4a pÂ^càir» 

^fCpBfmença«l à copier la longue Idnelte dea 

titres et qualixés.,- que. prend Vauteur de cettc^ 

brochure , j'ai éprouvé, je Tavotte, une vive îri- 

patience. de ne voir arriver le docteur de îafacuUé 

de Paris , ffxxàprèsh directeur-gérierat ^ qu,'après 

j le chtiv^alier\^ tutti quanti : et je me suis arit^été y 

;taot^pjÇ>p^.rayantage du lecteur qtic pour ne pas 

'augmeuter^jmauy^ise humeur dont j étais saisi. 

^ Mais à quoi donc pense M. Guilllc ? Qu'il veuille 

Ùen calculer ce que chacun de ces tiu C5 a pu lui 

cçuter^^ et cpni[|^rer ainsi leur valeur respective ; 

pu^s jouter epcore^ ce que d'une pari la raî$ûti , 

de^il-autrc Th^mllité chrétienne lui pourront eu 

;dire., . . ,1/ ^ . . . •:.,..■'•. 

Mais laissons cela et parlons derQuvr^geiûn prc 
mier chapitre est consacré à l'histoire trcs-abrég'ée 
de la médecifac àdilàiré ëhéz lés aticien^ : on trouve 
dans le seçpnd,, Iç^réf^ descomba/s que furenl^ 
obligés; de sptitei^jr 'p<;ndant près d'un siède les 
auntoipàs^es mod^mes^ qylilespren^ierf eurçntdjes 
idées. exactes sur. la nature de la cataracte. Après 
Teiiamen de ce^e maladie en génér«xl^ Fauteur 
I s'arfèle spécia)en|^nt à 1^ paiArad^.ucôre , alTecUon 
jdans laquelle le cristallin paraijss^t pa^Kritem^t 
noir et brillant , ne peut être apperçu par le chi- 
rurgien , exposé alors à confondre cet état avec 
ramaurôsé ou gbtltt^ sereine. M. GViillië s'attache 
à donner tes signes qui pcuvèm distinguer ces ' 
deux affections, dont là demîè/eeét le j^hA sèu^; 
v«tit ît^éïhédîaBle ^ tandis ' qHîre Ti^tiWë ^rit fort» 
b'ienp^r Popér^tion ordinâii'el'Âiâlheikréûsèmëiiti 
il n'a pas réuni et râppfoch'é'Ièa cafaelères' dîs^ 
tiuctifs de chaciine (d'elles, et ié ti'ést qu'avec 
peiue t^u'on pourrait s'en fatt^ titi^ idée, si Ton 
ne tes^ cohnaissàient bas défi; * * ' l 

'Le resté cfe rcmvi'age copient ^s obëe^alîofi» 
i ddstiaéès a fatîre sèrftiî- Finipéi»toàfci? dTiâié distinc-^ . 
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tion entre ees maladies, et soùs ce rapport pré- 
sentent lin vëdtable int^rest. 

M, Guillié a donne à la snite de ce méminre 
xxae bibliographie -qu'il nomme ausai oculaire , et 
fait remonter à la renaissance des lettres. Cest un 
usage fort louable, et que je rois avec plaisir s'in- 
trodair^ dans les traites spéciaux de médecine. 
l*oute£bis , M. GuUlii a publie des ouvrages fort 
iniportans , tels que celui de Thom, Bartholin 
(De oculorumsuffusiône HaJhùB^ 1669) : ceux de 
Dieterichas et de Chapuseaw (De cataracta)\ 
le premier, imprimé à Wesel en 1710,1e second 
à Leyde en 17 1 1. liC Tfaité de la cataracte par 
Laliire , Paris 1706; celui de Doebèl (Londres , 
1727 ) ; de Dudell ( Londres , 1729 , avec des 
siipple'mens de 1733 et i'ji6)\ lé traité anglais 
de.O Halloran, du Glaucome^ et de la cataracte^ 
Dublin , 1752 , et pour en finir, le Traité de la 
cataracte , publié depuis cinq à six ans ,' par 
m'. Cïaudius Montain, chirurgien en chd* de* 
lliospice de la Charité de Lyon , Uomme habile 
et qui pouvait mettre en tète de son livre ; consi- 
Koque manuque, 

Mémoires de chirurgie miEtairey et campagnes 
' du baron D. 7* Larrery^ chirurgien en chef de 
rh6pital de la garde royale , ex-inspectenr^gé» 
néral du service de santé militaire ) ex-premîer 
chirurgien de la grande armée , etc. ; tom, qua- 
trième et dernier: A Paris , chez Smith , rue 
3c Montmorency et che» Gide fils , tae 
St.-Marc, n. ao. 

Pauld majora eanamus! Tai rendu compte 
depuis long-temps des trois premiers volumes de 
ce mémorable ouvrage,, quon doit considérer 
comme tm monument national^ aussi-bien qu'un 
npoQoment pour Tart de guérir. En effet , quelle 
action. glorieuse pour nos armées s'est passée dans 
l'une des quatre parties du monde , sans que M. le 
baron Larrey s'y trouvât^ sans qu'il y prit une 
part active, et dont l'humanité n'eût à se réjouir ; . 
il me semUe que , lorsque jeune encore y^n 
porte arec aoi le souvenir de vingt-cinq ans em- 



110 ) 
ployés d'une manière aussi gkmensé , aî Ton a b 
droit de s'étonner des vexations qu'on éprouve de 
la part de quelques agens temporaires de l'auto- 
rité , du moins est-on placé tellement au-dessus de 
ces viles iniquités , qu'on n'en saurait être bien 
profondément atteint. L'éclatant témoignage rendu 
dernièrement à M. le baron Larrey , du haut de bt 
tribune nationale , rend au surplus inutile ce (fw 
je pourrais dire ici , et atteste bien hautement qua 
la patrie ne met pas en oubli de si pénibles et d« 
si nobles services. 

Le dernier volume des Mémoires de M. lo 
hfLToa Larrey, commence au mois de février 1812^ 
et finit précisément deux ans après. Quels év^ik|- 
mens Be.son( accumulés , dans ce^ court intervaUe 
de temps j dont Paris et Moscow marquent les 
termes extrêmes ! Ces deux ans suffirent an démon 
d^ la guerre pour noyer dans le sang dotu&e cent» 
lifliucs de pays^ ejt pour aller allumer an fond dç 
, ]ft Russie les brandons gtû devaiept incaidier 
notre belle France» 

Le récit de Mf ]l«arrey suit partout la marché 
des événemens ; prient à tant de combats , il n'a 
que trop d'occasiops de déployer aon activité, et 
d'exercer ses ta}ens. XI trouye réi^nis dans cette 
campagne , tous les événemens qui s'étaient ofierts 
h lui depuis qu'il était entré dans la carrière. {iCa 
nmtilations les plus aQreuses que puissent pro^ 
dnîre les machines de guerre , les maladies en-" 
fimtées parla fatigue | les inquiétudes morales *, par 
les plus graoAs excès, succédant à la plus cruelle 
di^tte , en^n par l'influ^ce réunie du climat le 
plus rigoiM^ux et de causes d'épuisement si .nomr 
breuses ;, en un niot , toutes les grandes, scènes de 
sa vie entière sont reprodnites^à ses yeiix dans l'e^* 
pace de quelques mois. 

Ayant toujours k considérer les événemens mi^. 
litaires sous le rl^>port chirurgical , il commence 
par (aire ronnattre les dispositions par lesqueUes, 
il assurait Xe service 4e santé ; puis il d^rit les. 
moyens qu'il a mis en usage ^ les grandes opéra- 
tions qu'il a finîtes ordinaireoient sous le canon 
enijiemi^ et pijçsquç au niilieu de la mêlée 9 en ue 
courant pas moins de dangers qiie le soldat , sans, 
qu'il pût être ^ontenif dans de telles occasions pa 
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l'enivrement qur transporte les combaltans. P 
d'une fois encore il a. du la vie à la reconnais- 
sance des soldats justes appréciateurs de ses ser- 
vices ; c'est ce qui liii afriVa , 'iotam'raeiit ai ; 
passage de !a Bérézma , sur te malheureux potot , , 
ta tandis que les botUeiS' et les. obits iombaieni 
de toutes parts, l'encombrement général ne per- 
mettait à personne d'avancer : « Le passage était 
devenu impraticable , par l'encombrement et le 
désordre ^ l'épouvante étaft dans tous leis' esprits ] 
On se pressait^ on se heurtait dé toutes paris, on 
se jetait les tins sur les autres; le plus lort abat- 
tait le- plus faible qui était foulé aux pieds de la 
multitude; les voilures, les. cbairiots d'artillerie 
ou d'équipages, étaient renvers^ et brisas; les che- 
naux et les conducteurs^ écrasés sous les débris de 
ces chariots ; o» n^enlendait de tous c6tés que des 
cris lamentables; pour comble de malheur» le 
pont mal assuré se rompt une secomlc fofs ; cepen- 
dant (pçursuit M. Larrey), j'avais repassé quelque 
temps avant la riipture du pont y dans l'intention 
dff (fûre {transporter .sur la rive droite quelques 
iuiisses d'jnstrumensde chirurgie do^t on avait le 
jdus grand besoin p^nr les blessés^ ce court 
voyage faillit me coûter la vie. J'étais près de ' 
périr dans la foute, lorsque heureusement je fus 
reconnu; aussi t6t ehacim s'empresse de favoriser 
jnes efforts ; transporté par les soldais de l'un à 
l'autre, je me lronva^, à ma grande surprise, en 
peu de momens , de l'autre côté du pont. Ce té- 
moignage, qu^ils me donnèrent de leur attache- 
ment , me fit prMDptement oublier et les dangers 
que j'avais courus , et la perte que je venais de 
faire de tons mes équipages, d 

La rigueur du climat où se trouvait alors notre 
armée , fournit à M. Larrey des observations fort 
curieuses y et bien ojfposées aux conjectures for- 
mées sur ce point pr les savans spéculatifs. 

« Depcûs notre départ de Smolen^ , où le mer- 
cure était déjA^ descendu , dans le thermomètre de 
Réaumur, i ï^tpt «o degré^'au-de^ns de 2éro, 
ie froid se maîôTOE jus^M^Kowno entre ig et ao. 
A notre arrivée à Oshmiana ^le mercure éuit des- 
cendu à aa , et pendant la nuit il fut à a3 ; le lenr 
demain il descendit k^^ei^S^^t au bivouac de 
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Miedneski , où nous passâmes la nuit du 8 au o 
décembre , il était à 26 , n'j et 28° ; le froid varia 

ensuite de 18 i !l4^ 

')).*'.') j î ' 

)) Toute l'armée étant oonstamipieiitatibiVonaQ , 
ne pouvait se soustraire que très*di£^cU^men^'^aux 
effets de cet agent sédatif et mortifère. Il frappa 
d'aboixl les animaux privés de couvertures ; on 
trouvait des chevaux morts à chaque pas , les 
lieux de station en étaient templis , .et c'est pèn- 
'dant la nuit sanout qu'ils périssaieiit. Les bénî- 
mes y presque tous dépourvitt de foiimires y ^e 
manteaux ou de capotes , étaient saisisi d'im en- 
gourclissement mortel aussit6t qu'ils prenaient le 
moindre repos : les jeunes gens , plus enclins au 
sommeil, succombaient en plus grand nèfaibrè. 

' - '* ■ <(• i . 

» J'ai remarque que les sujetf, bruns et d'un 
tempérament bilioso-sangiiin , presque tous dea 
contrées méridipnatcs de FEurope , résistaient aux 
effets de ces froids rigoureux , plus qtie le* sujets 
'blonds, d'un tempérament phlegmatiqué, et prc»* 
^ue tou&des pays du Nord^, ceiqm'esl conicaiio 
.à l'opipiou géuéralemeut reçue* La cârculatipa 
chez les premiers est sans doute plus active^ les 
forces viuleson^plus d'énergie ; etc. Par la même 
cause. Ta force morale se soutient davantage, le 
cMrage ne les abandonne pas; et,' piar||tt soin bien 
entendu de leur conservntiou , ils savedt ^mieux 
éviter la mprt que les habiuns généralement apa- 
thiques des climats froids et humides^ Ainsi nous 
avons vu les Hollandais du troisième régiment 
des grenadiers de la garde, composéde 1787 honj- 
mes, tant officiers que soldats', perîr presque tons; 
car tln^enesttentréen France ,'detix amiéî^s'apr6y 
qtie4 ty compris le volAnel-gén^"*^^ qrii était bleiié- 
lamKsque les deux autres régîmensdes grenadiers, 
composés d'hommes presque tous nés dans les 
provincesméridionalesdela France^ ont conservé 
une assez grande partie de leurs sqldats : il est 
d'aiUeurs très-vrai que, daM leé prepbrtioiis du 
nombre , les ANeroands^et 4e9 autres soMats de la 
coalition ont perdu beau'côup plus de monde que 
les Français , quoiqulls eussent lien plus de 
moyens de se préserver des eflets du froid, que 1 
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malheurènx compatriotes, qui^ dépouillés par les 
Cosaques el forcés de rester dans un état de nudité 
plus ou moins complète, n'en résistaient pa9 moins 
.pour la pkipart aux in^ures^e l'air, ei'parvenaient, 
i force de courage et d'ïiidustrie, & sd ^rantir 
d'tme entière congélation. » 

M. Larfey dit encore plus loin que Içs Portu- 
gnif , 1^% ¥«p.a6|i^^ \^ I»aUws pm partagé ay^ 
ka FTRfiçais eel avantage d'uoB ^oiâtitution qui 
les ftisaft mieux' résister au' froid que, tes àomioiés 
du Nord. 

«La mort de ceux qui étaient saisis par le froid 
étaitpr^^e 4^1a.pâ)epr 4u visage ^ d'une sorte 
d'idiotisme avec difficulté de parler, faiblesse de , 
Ik vue, où même perte totale dé ce sens ; dané cet 
état, quelque»-uns marchaient plus ou moins lông- 
t^m^^ oondifit^ parleurs camarades ouleurs amis: 
l'aclîcm wucirf^^ a'afîlibliifait, ^iUchanceUiettt 
. oooum^duhonuBM ivres ; enfin i« fiûblesae auf^ 
'mentaSt' jhsqn'à ce qàe ces ntalbeureux tombaà^ 
sent pHvés de vie. 

. » Ceux qui, se séparaient de la, colonne serrée 

,(]ac ^ÇiMrmait la iMSse aumili^ dfi chemin ,.p<eir* 

4aiûnt inentAt l'équiHbre ^ et tombaient* dana les 

-fossés remplis de neige, d^oÂ ils pouvaient difficile* 

ment se relever rils étaient aus^tôt frappés d'un 

engourdissement (douloureux , passaient ensuite 

à un aissoupissemènt léthargique , et en peu de mo- 

fl]^iis.ilj5 avaiepit terminé Jqur. p^p^ije ejqlsUBuc^. 



n y avait sourent émission involontaire d'orme ,' 
avant la mort : chez quelques-uns il se manifes- 
tait des hémoirragies nasales. 
. < K CeUe iMkt { continue M. Larrey ) ne ma 
pas paru cnielle. Les forces vitales s'élàignaieM 
pardégrés*, elles entraînaient la sensibilité générale^ 
et avec elle disparaissaient les facultés sensitlves- 
II. est vraisein^lable qu'au dernier moment le 
cœur était frappé de paralysie , et que tou^ lea 
tnrgimes cessaient à l'instant lenrs foncliona. »' 

Quelque intérêt que les lecteurs eussent trouvé 
à entendre ce que dit notre auteur sur les dangers 
que l'on cousit à s'approcher du feu au milieu 
de ce froid terrible^ il ne m^est pas possible d'étei^ 
dre davantage' mes citations. Il n'est d^ailleurs 
pas ime page peut-être de cet ouvrage , qui n'en 
fournit quelqu'une d'importante , soit par la nature 
des faits , sbit par les lumières que les hommes 
instruits dé toutes. les classes en peuvent tirer '| 
car la nature du sujet et la manière dont il est 
traité , rendent la lecture de ces Mémoires inté^ 
ressante à tous les ordres déflecteurs. 

Considérations sur F emploi du feu en médecine , 
' suivies de t exposé d'i^ moyen ^rispasiiéfue y 
propre à suppléer I0 çau^risatioH ^ à rempli 
cer [usage des cantharides ^ avec le r^pmrt de 
MM. Portai , Percy et Thénard, memhres de 
l'académie royale des scienceé , par Louis P» 
Oondret, nvédecin de la faculté de -Paris , eto* 
BnMJmrle in^% de 60 pages*. Ches Biaise, qu»t 
desAugustins. ,, ;, ,r ^ 

Noua reVÏen dvohS' sur cet ouVMge; 



. ' Avit<i9BinçfiLrr^Çctli^(eail^pVftU« «TOC oKadMûdff, Ions les dis jours, ^^i?% t K et ai dé cha^oe mpw* — Le borea» 
giiiiéri^ daMnrioe de Ja G^zeUc d^ Santé est m^inienjQt éub)i cbes L. Cola» > ioiprimcur-lîbrairf^, rae da Peût-6oQrbon Saint- 
Solpice , D*. 14. —- Cett , k ce^e adrcMQ <{ue doiTent éire envoyéet toutes les demandef et re'clamatîons relattvet à 
I^eûTOÎ de cette feuille.— On souscrit, à Pariti^àccttè premicpe adresse j eichuc M^Be M6irTBORB,i|krfdodn da g^ t c f P a rt ent , 
' prb(»riëialk«Béiaete<ir géaëral dé ce ]oqrniil,tne duOierch^Mkl^uP. a34faafaott95j^rttaimir4]tniie.gaontis ybajJb^n nt w a ta 
isiuanx.adraNarct-'deaiu.-^I&a prixda l'aboniMMeiit^ U CazeifiA deA^ant^ vif àt, i^fHaH:^f9Maa,ttâ»i^(t»ocêfoaçÊlx 
,tfi^rn OA. p«Ui a'abonn^r à.t^fu/K las 4^({|i«$ da f's^ope^ mais seulemçn^ à. compte de j^MÉÉMP'WiP^r*^^^^*'^^^ 
jg9<{ueM noi^ affrani^if n^ seront, pas^rçons. — ^ Ou ^co^iii;i(|cile,rifK>ndrje aux consultations d<i ï 
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GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Dû tout oeiput Tort ogre dépita avantageux en théorie et em pratique pour prévenir ou guérir 

ies maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 



(» M (»>»MW H H)i»%il»»<W<»**»W<' 



jiirifiiimm — " * *"" 



HISTOIRE DE LA MÉDECINE, 
IV». ÉPOQUE, ^l^^ PiwoDB. — Pathologie de GaUcn. (De la pharmacie.) 

CaUdum etfrigidum, humidum et siccum medicamen appeUamus, quod corpus nostrum 
calefacert , ^î rtfrigerare vcl êiccan, vel Tiumectare queat , ad optimum hamims tenq^ 
ramentumcoUatiofâfacta. ( Gakû de compo.. medic. per gênera. L IV. c. 6. ) 




l>eaucoup d'excepUoQS dans cette manière dejngcr, et un oiwervaicur au«» «^.*v ««1, .«*«** v« g.««« «.^- 
decin, ne powait avoir négligé de tenir compte des changcmens que produit la maladie , Im qui avait remar- 
que que le même remède ^uffe les uns et refroidit les autres , suivant U disposition des corps. ( De simplic. 
mëdic. facttlt. 1. III. c. la. } 



Mlaladies admises dans tous les hôpitaux ciuUs de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen- 
tral. Dutkofév. juftpsau 3 1 mars indusivement. 

Fikvuss non caractérisées. • • • • • 36 

Fièvres intermittentes de divers types. 37 4 

Fièvre» bilieuses on gastriques. • • i\S 

Fièvres adynamiques ou putrides. • • Sg 

Fièvres catarrhues, . * 3a 

Phlegmasies internes ou externes. . • i35 

Opiithalmies » • • • 38 

Douleurs rhumatismales. ......' 53 

^arrhées et djssenteries. • . • . » i4 

Erysipèles 10' 

PhJegmasies des org. de la respiration. j58 

Phthisies pulmonaires. ,*••.••. 16 

Apoplexies «t paralysies récentes. , . 16 

Hycifropisies et anasarques. . • • • • 33 

Varioles » « ^ 11 

Coliques métalliques ig 

Maladies sporad., cfaron^ ou «ecidens. ^4^ 

Bnfans galeux 89 

ToTAfc, 1473 



Nous reprenons le relevé des admissions de ma- 
lades dans tous les h6pitftux de Paris 9 à partir du 
10 février, jusques au 3i mars inclusivement. 
Dans le numéro prochaiB nous achèverons de 
remplir la lacune qui existait dans ces tableaux, 
et nooscontinueronsalors comme nous le faisions 
auparavant A donner des relevé» décadaires. 

En recommençante publier ces tableaux, nous 
devons rappeler le sais que nous attribuons aux 
titres généraux sous lesquek sont indiquées les 
maladies. 

Sous ce tit^ \ fièvres non caractérisées <^ sont 
réunies les maladies fébriles dont le caractère n» 
peuti^tre reconnu au premier examen. 
» Fièvres catarrhales : Cette dénomination , que 
n'adopte point Tauteur de la Nosographie philo- 
sophique , comprend les fièvres qui sont pro^ 
duites ou compliquées par des catarrhes pulmo- 
naires. En proscrivant cette dénomînatîori , Tau^ 
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leur de la Nosograpliîe semble avoir fait un pre- 
mier pas vers le principe proclame aujourd'hui 
par M. Broussais , que toutes les fièvres dépen- 
dent de Tirritation spéciale d'un organe vers le- 
quel on doit porter toute son attention. 

L'article des pJdegmasies internes et externes 
comprend toutes les inflammations de viscères ou 
de parties eilérieures , à la réserve des phlegma- 
sies pulmonaires , des ophtalmies , rhumatismes, 
ërysîpèles et diarrhées , qui sont en assez grand 
nombre pour les noter en particulier. 

Parmi les phlegmasies des organes de la respi- 
ration , nous réunissons celles de toutes *les es- 
pèces^ les catarrhes vîolens, aussi bien que les 
fluxions de poitrine et les affections du larinz 
•omme celle des poumons. 

Les maladies sporadiques^ chroniques ou acd- 
dentelles , sont celles qui ne peuvent être attri- 
buées à aucune influence générale,etqiii sont pas- 
sagères comme les causes auxquelles on les doit. 

Nota, On ne doit pas oublier que ces tableaux 
ne comprennent point les malades admis d'urgence 
dansleshôpitaux"^ laplupartde ces derniers y sont 
amenés par sui ted'accidens qui n'ont aucune liaison 
avec les maladies épidémiquesou régnantes et lenr 
nombre ne saurait altérer en rien les conséquen- 
ces qu'on peut tirer de la nature des affections qui 
•ont indiquées ici. 

Noos tacherons néanmoins de faire connaître 
plus ou moins régulièrement le nombre des ad- 
missions d'mrgencependant un intervalle de temps 
fixe qui puisëe fournir des données sur ce nombre 
total» 

eONSTITUTIO» MÉDICALE^ 
Maia£es régnantes^ 
* . n ne se passe plus un j[our sans pluie , tout est 
pénétré^ d'eau ^ et le souvenir encore récent des 
calamités produites ^ il y a deux ans^ par une 
cause semblable, rend plus affligeant l'aspect d^un 
ciel continuellement gris et nuageux, quand iJP 
ne verse pas des torrens de pluie» 

Néanmoins le baromètre remonte un peu, 
et la température esi toujours fort douce , le ther- 
Siomèire ne varie guère du matin à l'après midi , 



que de huit à quinze ou seize degrés de la division 
de Réaumur. 

Les maladies n'ont point changé de caractère j 
ce sont encore des congestions au cerveau, des 
crachemens de sang, auxquels s'asseoient cepen- 
dant les rhumes causés par rhumidîté. 

Les bains de pieds sinapisés , les applications 
de sangsues avec la diète,sont toujours tes moyens 
qu'on a le plus fréquemment occasion de mettre 
en usage , et dont on retire le plus de succès» 

C Dernier quartier, le 26. 

Depnis le 10 noai jusqu'au ao , le maximum 
du baromètre a été de 27 p. 1 1 L ^. Le minimum 
de 27 p. 7 1. H 

Le maximum du thermomètre a été de i5 d. O'. 
— Le minimum de 11 d. 7. 

— Le maximum de l'hygromètre a été de 00 d. » 
— - Le minimum de 00 d. a. 

CHEVALLrsRy ingénieur^ticien. 

Dernière note relative à ta souscription proposée 
dans le numéro du i^^, janvier y enfaveurdCun 
ancien médecin militaire mutilé par les mala-^ 
dies y et itjrant imcciné cinquante mille per^ 
sonnes^ 

Je crois devoir oflrir i mes lecteurs un résumé 
définitif de cette affaire , à laquelle plusieurs d'en- 
tre eux ont bien voulu prendre part. ( Voir les 
n^. du 1^» et ai janvier^ ai février ,, ai mars et 
i«^.avriL} 

Je répéterai avant tout ce que j'itr déjà dit y 
qu\m premier certificat attestant les services mi- 
liuûres du médecin gour lequel je faisais cette 
demande , et les infirmités qui en ont été la suite , 
a été déposé chez M» Mesnier , notaire, ainsi 
qu'une seconde attestation bien et duement léga- 
lisée y délivrée k la préfecture du département 
où demeure ce médecin , attestant que de 1800 k 
1816 inclusivement, il a pratiqué quarante-sept 
mille cinq cents vaccinations : or , comme il a 
obtenu le partage du grand prix de vaccine ac- 
cordé par le gouvernement pour. 1817 , il est 
évident que son zèle ne s'est pas ralenti , et qu'il 
a pour le moins pratiqué dans cette année les 
deux mille cinq cents vaccinations qui complètent 
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le notiibre de cmcpumte mine qne ]W A&noncë. | observation d^taill^ , publiée dans le Journal de 



La générosité dont ce respectable médecin a 
été Tobjet , a déjà beaucoup adouci ses malbe urs 
et ceux de sa famille ; il en a exprimé directe- 
ment sa reconnaissance aux personnes qui se sont 
nommées en lui rendant service (i) , et m*en a 
plusieurs fois écrit dans les tenues les plus ton- 
cfaans : il m'a même autorisé à publier son nom , 
ce que je ne ferai pas , par les raisons qui m'en 



I médecine du professeur Corvisart , I^eroux et 
Bojer , N**. de février 1809 , page ga. Permettez- 
moi , Monsieur , de vous en citer quelques pas- 
sages. / 

«Le i5 juillet 1807, M. de Villeneuve de 
Sainte -Sévère eut une hématurie considérable 
qui lui donna beaucoup d'inquiétude. Cette hé- 
maturie était accompagnée de douleurs intolé- 



ont empèphé d'abord , et de plus parce que cela t râbles aux reins et k la vessie. Appelé auprès du 



serait complètement inutile aujourd'hai. 

Je termine enfin en remerciant du plus profond 
de mou cœur les personnes qui ont bien voulu 
contribuer à cet acte d'humanité. Si elles pou- 
vaient connaitre le bonheur qu'a répandu leur 
bicnfaitjclles n'auraient pas besoin d'autre récom- 
pense. 

A M. LE Rédacteur de 1a Gazette de Sajtté. 

La Châtre ( Indre ) , lo mai 1818. 
Pfotice sur des ^ers rendus par les i^oies urinaires, 
( Voirie N^ du ler. mai. ) 

MonSlEVR ET TEES-HOUORé COLLEGUE , 

Une observation de M. le docteur Delaporte , 
sur l'expulsion d*un ver ascaride par les voies 
urinaires, vous a suggéré quelques réflexions 
dans le dernier N", de votre intéressante Gazette, 
dans lesquelles vous paraissez douter de la possi- 
bilité du fait , bien que vous conveniez que des 
exemptas de la sortie des vers par les voies uri- 
paires, aient souvent été rapportés , et vous dites 
que Kûhq en a même fait le sujet d'uue disserta- 
tion. Vous auriez pu citer beaucoup d'autres au- 
leurs qui ont parlé de fafts analogues depuis le 
médecin hollandais Tfilpins, jusqu'au professeur 
italien Brera , qui a composé il 7 a fort peu de 
lemps un ouvrage ejc professa siiT ces sortes de 
vers. J'ai m«i-même donné des soips en 1807 à 
il.n malade qui en a déjà rendu un très-grand 
nombre, aonl j'ai donné la description dans rnc 



(1) J'en ai nri^me rcou une lettre |>our l'ani>i*^'ine aBj^lais', 
qui sVst associe arec tant de nohlcsAf à la bienfaisHnce de 
nos compatriotes ; mais cot liomme génëreinc ne mVst pas 
moins inconnu qu"^ celui qui jn^it de sos bienfaits, et je suif 
rëdtiit à le pii<»r , par lu voie Je ma Gaz^t^h , de me fournir 
un moyen de lui faire parvi-nir celle îi'ftre, s'il ne juge paa 
convenable de m'accordcr la fuveur de se Êiire conmiltre A 
■10t. 



malade pour lui donner mes soins, j'ordonnai 
une application de douze sangsues à la région 
lombaire , des bains et des boisions émulsionnées. 
Ces moyens procurèrc;nt un grand soulagement ^ 
et firent disparaître pour quelques jours l'héma- 
turie. Mais elle reparut bientôt, et toujours ac- 
compagnée des mémos douleurs. Enfin , malgré 
la réaplication-des sangsues , malgré tous les au- 
tres moyens que nous mimes en usage, le* sang 
continua à sortir par la voie des urines. Nous 
étions alors bien loin d'en soupçonner la cause. 

La guérison de M. de V. était réservée à la na- 
tiire , et voici comment, elle l'a opérée : 

Dans les premiers jours de septembre dernier 
( 1807 ) 9 à la suite d'un pissement de sang consi- 
dérable , d'un léger accès de fièvre et de grandes 
douleurs de reins et de vessie , M. de Y. rendit 
par l'urètre un ver tout couvert de sang, et qui 
était de la grosseur d*un tuyau de plume â écrire, 
ayant environ 4 décimètres ( i4 pouces 8 lignes ) 
de longueur. Immédiatement après la sortie de 
ce ver , qu'on eut la maladresse de jeter , le ma- 
lade se sentit soulagé. Dès ce moment l'hématurie 
cessa tout-à-fait. Enfin, depuis le 1 5 septembre 
jusqu'au 2 décembre suivant, M. de V. a rendu 
au moins cinauante vers de di/Térentes formes et 
de grandeur diverse par l'urètre. 

Les uns, et c*est le plus grand nombre, sont de 
la grosseur d'un petit tuyau de plume à écrire , 
et d*unc longueur de i5 à 20 cciitimètres ( 6à8 
pouces. ) Us ressemblent beaucoup pour la forme 
et la couleur aux lombricaux des intestins , sur- 
tout à celui dont parle Tulpius( Obs. med.,lib.sr, 
cap* !» ) , qui fut aussi rendu tout couvert de sang 
par l'urètre» 
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Les autres n'ont guères qne quatre centimètres 
( i8 lignes ) de longueur. Cette longueur est celle 
du corps qui est un peu déprimé, et qui se ter- 
mine en une queue filiforme fort allongée. Ces 
derniers ont beaucoup d'analogie avec le gordius , 
qui se rencontre fréquemment dans la vessie de 
certains poissons , comme du gadus inrens , du 
clupœa haraTigus] etc. Cependant les vers dont 
nous parlons u^ont pas le corps parfaitement cy- 
lindrique , comme l'espèce de gordius précitée , 
qui parait avoir été confondue avec V ascaris tri- 
chura mantis de Luinœus , à laquelle M. Zœga a 
assigné les caractères spécifiques suivans : 

Corpus teres annulatum, posticè attenuatum in 
caudam filifôtTnem (corpore quadruplo augus- 
tiorçm et duplo hngiorem, ) » 

Voilà , Monsieur , des faits qu'il est difficile de 
détruire par le raisonnement, ainsi que ceux rap- 
portés par Tulpîus, Balduinus, Rônseus, Am- 
broise Paré , Nicolas Andry , etc. A la vérité, ces 
deux derniers parlent d'insectes , et non de vers , 
rendus par l'urèue , et qui poun*aient bien être 
des animaux imaginaires ou de fanuisie , si Ton 
en juge surtout, par les figures bien moins natu- 
relles que bisarres qu'ils nous en ont données. 

Ecoutons ce qu'en dit A. Paré dans son vieux 
et naïf langage ^ 

« Monsieur Duret m'a affirmé anoirietté parla 
» verge une beste uiuante, semblable à vn cJou- 
» porte, que les Italiens appellent ;;orceielti, qui 
» estait de couleur rouge. 

» M. le comte Charles Mansfeld , n'agnères 
9 estant malade «l'une grande fièvre continue à 
» l'hostel de Guise , a îetié par la ver^e , une cer- 
3> taine matière semblable à un animal dont la fi- 
n gure l'est ici représentée. » 

Cette figure ne ressemble a rien dans l'ouvrage 
d'A. Paré ; mais Nicolas Andry qui voulait qu'elle 
ressemblât à quelque chose dans le sien , en a fait 
une sauterelle. ( Locusta yerrucwora. ) 

J'ai donné dans mon observation la descripCion 
exacte des vers que j'ai observés ; il y en a comme 
je l'ai dit qui ressemblent aux lombricaux àQg in- 
teaiins. lia en ont tous ]e$ caractères et pourraient I 



former une espèce particulière du genre ascarb 
sous le nom à^ ascaris %»esiàarius. 

Les autres sont plus petits et présentent en gé* 
néral beaucoup d'analogie a vecl^fcA/ziofTiK^Auf 
lineolatusqpl se trouve dans la vessie de plusieurs 
espèces de gades ; ils s'en éloignent cependant 
par leur queue filiforme et très alongée qui les 
rapproche du tridiuris hominis. Toutefois ces vert 
diflférent essentiellement , selon moi , des vers 
tant infusoires qu'intestinaux connus et décris 
jusqu'à ce jour. Us doivent former un genre i part 
dont la place méthodique serait entre les genres. 
Echynorynchus et trichuris 

Le docteur Fauchier de Lorgnes , m'écrivait 
le 212 novembre 1811 : 

« Le Journal de médecine de Paris (févrief 1809) 
» contient une observation sur des vers rendus par 
» l'urètre , que vous avez communiquée aux sa- 
» vans rédacteurs de ce journal. Quelques-uns 
9 des vers rendus me paraissent présenter beau- 
» coup d'analogie, sinon une ressemblance par- 
» faite avec des vers également rendus parl'urètre, 
» par un malade de Pérousc en Italie. Ces derniers 
» vers sont décrits très au long dans un nouvel 
» ouvrage du professeur Brera , que je suis occupé 
» à traduire. 

» Il regarde ces vers qui ont été rendus en 1 808, 
» comme uniques. Il serait assez singulier que 
» vous eussiez fait la môme découverte, h 

M. Fauchier m'a envoyé la figure des vers 
dont parle M. Brera, en me priant de Im* donner 
de nouveaux renseiguemens sur ceux que j'ai 
observés. . ' 

Du reste, le profesSx^ar. Brera appelle cette 
sorte de vers cercosoma , et le place dans l'ordre 
des piestosomes^ genre Imguatule. Il l'éloigné du 
trichuris qu'il appelle trichocépha/e^ parce qu'il 
regarde la partie longue et filiforme , comme la 
tête et non comme la queue de ce ver , ^andisque 
c'est bien la queue du cercosotne. 

En 18 15, M. M. Schreîbers et Bienser , Ynm 
directeur, l'autre conservateur du cabinet impé- 
rial de Vienne , m'on^ fait prier par rinlérme- 
diairc du savant professeur Duméril, de leur 
donner quelques-uns des vers que j'ai décrit* 
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4fattft Je j€flipil de^ah^QfSHie , pMur a)oiiter. k U 
eùQettim du cabinet de >(kime^ âé)à si rî^een 
animaïuc de cet ocdre ;.miib viAlheurfOi^incpt je 
n'ai parleur donner qne d't^sezi^uyw é.c}ianMl- 
Jobs , aj^aot envoyé presque U>i^s ceux flue j'a?aîs 
en mars i8og à feu M. Savary, Funjcl^ çoHaJbo- 
«aieurs du journal de médeejpe. 

Agréez , Monsieur et irès-honoré collègue , etc. 

E. Decerfz. 
D.-M.-P. Médecin du gouvernement pour les 
épidémies j etc. 

Des foetus acéphales ou saws tète , 

Par le docteur Béclardy chef des travaux ana- 
tomiques de Ja Faculté de médecinede Paris. 

Parmi les diflorraités que présentent les foetus , 
ja plp$ remarquable peut-être est celle qui résulte 
de Tabscnce de la tête, ou seulement de celle du 
cerveau : on confond ordinairement ces dçux es- 
pèces d'êtres sous le nom d acépbales {priyés de 
téie)\ il est cependant nécessaire de les distin- 
guer, et AI. Béclard adopte les déppminatio^s 
proposées par M. le proiesseur Chaus^ier àHjé" 
nencephales ( sans cerveau ) y et acéphales (sans 
tête). 

l)ans les premiers , le crâne manque plus ou 
moins complètement; et ordinairement, la lace, 
qu'un défaut de proportion fait paraître beaucoup 
plus développée que de coutume, se trouve ren- 
versée en arrière , et en quelque sorte appliquée 
sur les épaules , selon la longueur du cou ; ce 
qui a donné lieu à ces récits d'enjans à tête de 
crapaud 'y à'enfans dont les jeux sortaient des 
épaules , etc. Dans tous ces fœtus , on trouve ^ 
Fintérieur les ganglions et les nerfs splanchniques, 
la moel^ épinière et sq& nerfs , et même le bulbe 
supérieur ou nioelîc allongée et les nerfs qui en 
partent. Les sens extérieurs existent ordinaire- 
ment tous, de ronnière que les enfans de cette es- 
pèce ne sont privés que des lobes du cerveau et 
des os qui les recouvrent. Dépourvus uniquement 



ùm prg^^ile TiiMelligence | ils, vivant, quelques 
heures, quelqujes jours même. 11 n'en est pas 4e 
. même des acéphales , proprement ^its,) V^ £o^t 
l'objet ^cial des recherches de M. Béclard : ici 
le bulbe supérieur de la moelle, ou ce que 1^ 
anatomistes nomment moelle allongée, manque 
. toujours ; or, ce bulbe donne naissance à presqiie 
tous les nerfs des sens , de la bouche , du pharinz, 
du larinx et de plusieurs organes intérietirs , et 
l'absence de toutes ces parties coïncide avec celle 
de ce bulbe. 

Si la portion cervicale de la moelle n'existe 
pas , les bras et le diaphragme manquent , ou du 
moins n'existent qu'en vestiges. Quand la por- 
tion dorsale de la moelle n'y est point', les parois 
de la .poitrine manquent avec elle ; enfin , s'il 
n'existe point oU presque point de moelle f les 
muscles abdominaux et ceux des membres infé- 
rieurs manquent plus ou moîns complètement, 
ainsi que les orteils. On trouve encore des gan- 
glions splanchniques sur les côtés des vertèbres 
restantes ; ainsi constamment l'absence de cer» 
taines parties extérieures et de certains orgues 
intérieurs coïncide avec la privation plus ou moins 
étendu^e des centres nerveux , à partiY de Torigino 
du nerf ethmoïdal on olfactif, dont l'absence 
coïncide avec celle de l'os ctlimoïde , ci bt coali- 
tion plus ou nH>ins jntime des deux yeux (fœtus 
monopses ou cy dopes ). 

Quelquefois le canal vertébral manque tout* 
à-faît, d'autrefois il est divisé en deux parties 5 
dans d'autres cas, on trouve seulement quelques 
débris de vertèbres ou de côtes vers son extré- 
mité supérieure. 

En résumé, et diaprés tous les exemples cités 
par M. Béclard , on trouve établi que les fœtus 
acéphales sont, 1°. tous des jumeaux; a^. tous 
privés de la lète , ou de la tète et du eou , et des 
bras 'j on de la tête, du cou , des bras et du tho- 
rax , et toujours en même temps de plusieurs 
viscères, notamment du ccèur, et souvent de quel- 
ques pm*ties des orteils, des pieds , ou même d'un 
membre inférieur; 3"^. ils présentent tons vers leur 
partie supérieure des irrégularités remarquables j 
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4**. il leur reste à tous une partie plus ou moins 
exîgiie de la moelle (Quelquefois altérée, et im 
reste de canal vertébral plus ou moins défiguré ; 
5*". leurs organes des mouTemens consistent en 
quelques muscles , dont l'étendue et la structure 
sont relatives à la quantité et à Tétat delà moelle ; 
tandis que les os , surtout dans les membres in- 
férieurs paraissent moins soumis à cette loi ; 6"^. les 
poumons et le cœur manquent toujours, même 
quand la poitrine existe ; les vaisseaux sont dis- 
posés d'une manière très -irrégulière*, le tissu 
celluleux est infiltré^ 7^. las organes digestifs 
existent en proportion de la longueur du corps 
existant^ 8^ les glandes secrétoires manquent 
ordinairement , et le foie presque constamment , 
lors même que Tabdomen et le thorax existent \ 
9*'^les organes géniuux ne manquent presque 
jamais en entier» 

M» Béclard termine son traViMl en examinant 
.si Ton peut , au moyen des lois physiologiques, 
, trouver dans tous les faits qu'il a exposés , les 
causes de Facéphalie, 11 repousse , commue de rai^ 
soni^ toutes les explications superstitieuses, de 
la colère dii^ine y de tinfluence des astres, des 
augures, time qui ne vaut pas mieux^ àejeux de 
la nature; car « tous les. ouvrages delà nature sont 
égalen^en t sérieux , et ceux qui paraissent extraor- 
dinaires n^ ^nt pas pour cela moins réguliers. » 

Depuis que l'hypothèse de la préexistence das 
germes et de leur évolution est généralement 
admise , les physiologistes expliquent les mons»- 
truosités en général 5 les uns , en supposant que 
le germe était primitivement défectueux; les 
autres, en admettant que des accidens postérieurs 
3k la fécondation ont pu le déformer. L'une et 
l'autre opinion est certainement plausible , seule- 
ment il ne faudrait pas en adopter une à l'excln-- 
sion de l'autre 5 car, si, comme le fait M. Bé- 
clard , il est facile de démontrer que des maladies 
peuvent produire de grands désordres dans l'or- 
ganisation du fœtos pendant la gestation , com- 
ment concevoir, par exemple, qu'un accident 
put transposer régulièrement les viscères d'un 
côté â l'autre, en leur conservant l'intégrité des 
forn^es et des fonctions. Il semble donc conve- 



nable d'adopter sur ce pomt une opinion mhtéf 
conmie le faisait Haller, et comme semble le faire 
M ^ Béclard \ mais revenant à la question des acé» 
phales , il explique fort bien comment cette mon- 
struosité peut résulter des maladies auxquelles le 
fœtus est sujet. 

On voit , en effet, la moelle épinière et le cœur 
du fœtus très-développés , â une époque où l'on 
n'aperçoit encore presque rien autre chose qujB 
ce double appareil des deux fonctions essentiel- 
lement vitales ( TacUonnen^euse et la circulation). 
Dans l'espèce humaine, un mois environ après la 
conception^ la moelle est distincte dans toute sa 
longueur, y compris son bulbe supérieur, ou 
queue de la moelle allongée ^ mais à cette époque y 
le cerveau et le cervelet nVxistent point encore ; 
à deux mois ces viscères ne paraissent encore 
être qu'un liquide albumineux,*etc. L'espèce 
d'étui dans lequel est logée la moelle , ne com- 
mence à prendre le caractère osseux que vers 
deux mois, et les diverses parties de cette colonne 
Creuse acquièrent de la solidité dans un ordre 
constant, et dont la marche peut fort bien expli- 
quer les ravages de certaines maladies, telles, 
par exemple, que l'hydropisie, l'une des plus 
fréquentes dont soit affecté Tentant dans le sein 
de sa mère. 11 suffit pour qu'elle ait lien , que le 
cours du sang du fœtus a la mère éprouve de la 
gène, et beaucoup de causes peuvent en produire : 
telles sont Toblitéfation de Tune des artères om- 
bilicales, rentorlillement du cordon, et bien d'au- 
tres circonstances auxquelles sont spécialement 
exposés les enfans jumealix. Toujours soumis a 
des compressions plus ou moins fortes , l'hydro- 
pisie affecte chez le fœtus une prédilection pour 
le cerveau et ses dépendances , prédilection bien 
expliquée par la quantité de s.ing que reçoit ce 
viscère, par l'activité et le mode de son dévelop- 
pement, or suivant que cette afrectîon se déve^ 
loppera plus tôt ou plus tard , il en résuHera une 
destruction plus ou moins complète des centres 
nerveux , et par suite, l'atrophiç 
quelles ces centres envolent te^p 
lilé. « Ainsi la destruction du^lierf j^liac?lK d 
mîuerla 'atrophie de l'os cllid^oïde, d^^fc 
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rmit le rapprbclieinentell» confusion des orbites et 
la coalition plus ou moins complète des deux yeux; 
ainsi la destruction plus ou moins complète des 
circonvolutions du cerveau et du cervelet , déter- 
minera consécutivement Tatrophie des os de la 
Toàte du crâne ; ainsi la moelle allongée qui com- 
prend plus ou moins complètement celle des 
nerfs des quatre sens de la face, des organes ju- 
gulaires et de quelques autres , déterminera la 
perte de la ûice, des organes du cou, etc. ; et le 
développement du cerveau et du cervelet étant 
empêché par la destruction de leurs racines , le 
crâne manquera aussi. C'est la destruction com- 
plète de cette partie qui détermine tous les phé- 
nomènes essentiels de Vacéphalie \ car , lorsqu'il 
en existe encore quelques portions , on retrouve 
aussi quelques débris des organes des sens , ou 
du cerveau et du cervelet. 

» Quand la destruction s'étend plus bas et com- 
prend Forigine du nerf diaphragmatique , le dia- 
phragme manque. Si elle s'étend plus bas encore, 
les bras manquent plus ou moins entièrement , 
quoique le thorax persiste f enfin y si elle s'étend 
davantage , on voit manquer les parois du thorax, 
celles de Tabdomen, les muscles des membres 
inférieurs, et diverses parties des pieds. 

« La destruction de ces diverses parties du 
corps, savoir : des sens et des muscles étant dans 
un rapport admirable par sa constance et sa régu- 
larité, avec Tabsence plus ou moins étendue des 
centres nerveux; il est difficile de ne pas regar- 
der celle-ci comme la cause de l'autre; surtout 
quand on jroit un rapport 'constant et régulier 
quoiqu'un peu différent dans l'altération et la de5, 
truction des autres orgaires. Dans 'tous les acé- 
phales privés de la moelle allongée et du nerf de 
la huitième paire qui en part , le cœur {manque, 
quoique les parois de la poitrine persistent même 
en totalité, ce qui fait penser qu'il se détruit par 
atrophie. Tl et difficile d'expliquer la manière 
-dont se détruisent les poumons qui existent quel- 
quefois sans qu'il y ait de cœur ; le foie et la rate 
au contraire disparaissent toujours avec Te cœur. 
La destructioii des organes de la digestion et des 
partie génitales , parait liée â celle des portions 



plus ou moins élevées de* la moelle^ sans que 
l'existence de ces organes paraisse néanmoins liée 
a un point déterminé de cette moelle. » 

Quant â la destruction partielle ou totale des 
pieds ou seulement des orteils , on l'explique 
très-bien et par la diminution de l'influence ner- 
veuse et par celle de la circulation , |qui doit sur- 
tout se faire sentir sur les parties les plus éloignées 
du centre. M. Béclard cite un cas de mutilation 
spontanée qui peut servir à donner une idée de 
ces accidens. Un fétus hydrocéphale très-difforme, 
fut envoyé il y a 'quelques années à la faculté de 
médecine. Il avait les doigts médius et annulaire 
de la main droite mutilés : mais l'extrémité du 
médius tenait encore au moignon par un filament. 
Les jambes étaient couvertes de phlyctènes rous- 
satres , la gauche avait dans sa partie supérieure 
une scission transversale pénétrant jusqu'aux o% , 
semblable à celte qu'aurait produite une ligature 
serrée. Il est évident que si ce fétus était encore 
resté quelque temps dans le sein de sa mère , il en 
serait sorti avec une jambe amputée et cicatrisée 
dont on aurait pu retrouver les restes dans l'eau de 
l'aninîos , comme on en a beaucoup d'exemples. 

Tout ce travail de M. Béclard , est comme on 
voit une belle application des lois de la physio- 
logie , â des faits que l'on a longtemps regardés 
comme monstrueux etinexplicables;et l'on ne peut 
gnères cons tester la légitimité de la conséquence 
qu'il en tire en ces termes» 

« Je conclus de toutes les observations que j'ai 
rapportées et des réflexions qu'elles suggèrent,que 
les acéphales ont éprouvé au commencement de 
leur vie , intra-uterine, ime maladie accidentelle 
qui a produit l'atrophie, ou la destruction de la 
moelle allongée et de la partie supérieure de la 
moelle épinîère ; et que tontes les rrrégnlari\és ap- 
parentes qu'ils présentent, sont la conséquence na-^ 
turelle et plus ou moins directe de cet accident. » 
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Opération de la taiUe, remarquable par le nont- 
brc et la nature des calculs trouvés dans la 
vessie^ 
Oa nous transmet d'Avranches les deuils de 

cette «^ratioD , très-beureu»ement pratiquée aor 
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M. Bréard , Jigë de soixante ans , par M. le docr 
leur Coupard , chirurgien en chef de l'hospice. 

Les douleurs que le malade endurait , ont pu 
seules vaincre la résistance qu'il opposait depuis 
quinze ans à cette opération. Hl'a supportée avec 
un courage dont il ue se croyait pas lui-même 
capable étont d'un âge avancé et d'une extrême 
feiblesse. M. G)upard a reUré de la vessie huit 
pierres , chacune de la grosseur d'un œuf de pi- 
geon y ayant toutes la même configuration. Elles 
présentent cinq facettes planes par lesquelles elles 
se répondaient l'une à l'autre. Un^sixièmeiacette 
est arrondie et touchait à la face interne de la 
vessie. Ces calculs pèsent ensemble six onces y 
ils sont lisses et blanchâtres; ce qui permet de 
penser qu'ils sont formés d'oxalate de chaux plus 
ou moins mélangé de phosphates terreux. 

Les urines ont repris leur coursau bout de dix 
jours , et le malade a été promptement rétabli. 

Tout ce détail serait peu important à Paris où 
le* grands talens sont perfectionnés par un exer* 
dce continuel et fort étendu ^ mais il est très-» 
satisfaisant de voir nos plus petites villes ( Avran- 
ches compte environ 5,ooo habiuns ) posséder 
4es hommes asseas habiles pour pratiquer une opé- 
ration que tousles médecins de l'antiquité nu pas 
suiiodre, et qui était,il y a soixante à quatre-vingts 
ans à peu près abandonnée à quelques hommes 
privilégiés* 
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La distribution des prix aux élèves déThopiul 
militaire d'instruction de Paris, a eu lieu le i6 
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avril 1818, en présence de M. le baron de la'MaopS 
tillière, directeur de la quatrième sectioit du 
ministère de la guerre,accompagné deM.l« baron 
Joinville , intendant militaire de la première ^vi^ 
sion et le chevalier de la Neuville , sous intendant} 
en présence de MM. Coste , Gallée, et Ijinbert| 
membres du conseil de santé des armées. 

M. le baron Des Genettes, chalrgé par MhL 
Barbier et Lodibert, officiers de santé en chef, 
premiers professeurs , ses cdlègues^ de porter la 
parole dans cette circonstance, a prononcé ua 
discours sur Yesprit du règlement relatif aux hô- 
pitaux miUtaires d* instruction et à TinâispensaUe 
nécessité de se conformer ponctim^lemeni à son 
observation^ 

A la suite de ce discours , les prix de 1817 ont 
été décernés dans l'ordre suivant : 

MM. les chirurgiens. 

Premier prix , M. Bégtn. 

Deuxième premier prix , M. Soudan. 

Premier second prix, MM* Mouette et Vaol- 
geard. 

Deuxième second prix | MM, Denechand ei 
Angelot* 

ilfAf , les pharmaciens. 

Premier prix, MM, Mardn et Harman de 
Montgamy. 
, Deuxième prix , MM» Desbrières et Robert, 



Avit «ftBKTiSL. -^ Ceue fcoilto paratt, «vec esAccimd«, tooa let dii ionn , les 1*^, 11 et ai 4e cha^e moîf. — Le bortsn 
général doaenrice da la Gn9eUe de Santé fi maiaianani établi cbez L. Colas » imprimeur-libraire » meda Pétit-Boorbon Satnt- 
Snlpice, n; i4- -« CTett à cette adreaae que doifent être envoya tontea les demandca et réclamatîoiis rdati^ea à 
i'entoî de cetu feQille.-wOa aoiiicrit, à Paria, à cette première adrene; et chex M.1>E MovTBoas , médecin do mTemcnleot , 
propriétaire Rédacteur gén&a] de de joiiriiaI,rae du Cberche-Midiyii*^. aS^faoboarg S.-Germam.i^-Oki ne garantit qu* letabânaeiMiià'^ 
laîta ras sdreiaai ai-deiaps, 1» Le pris de rabottoement ft la GmeU^ deSanié cft de iS franoi par an, et de 10 £ranca ponrttf 
moia.*^ On peut a'abonner à umiea lea époqnea de Tannée, mai* senlemcnt à compter de janyier on de juillet .-~Les leium wa 
paquets non aflrandûs ne seront paa reçns.— On continnede répondre aoi conrâltalioni de Paris et des départemens. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Fart offre déplus a\^antageux en theorieeten pratique pour pré\fenir oU guérir 

les maladies. 

.PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV«. ÉroQUK. = V. PERIODE. — Pathologie de Galien. (De la pharmacie.) * 

' . Sisolis simpUcibusmedieamentismdversospraHernaturamajffectusc^^ 

utique ccmpositi unquam usus foret. ' ( Gaten. de compos.ciiedic. per geoera. 1. 1. c. 3. ) 

Là nëcessité d'avoir des mMiéaiiiieiu qoi renipIisMnt toutes les indications a poft^ les médecins k combiner 
les remèdes simples dont les facultés peuvent se balances ou se fortifier rédproquemeot. 

On emploie aussi les mélanges pour déguiser la saveur de quelques substances qui feraient soldeur Testo* 

ac , ou bien encore pour en faciliter, quelquefois inéqie^en rendre possible l'emploi. 

GaHen, en donnant ces raisons, repousse les attaques de ceux qui le raillaient ne ce qu'en introduisant à la 
Ibis plusieurs médicamens dans l'estoqiac,, il adress&ii Tun au foie, l'autre à la vessie , l'autre aux reins :'îl 
les accuse à son tour de ne pas savoir que certaines substances agissent spécialement et toujours sur certains 
organes?: il cite à cette occaision k lihvre marin qui , dît-Sl, a la propriété a'ulcérer les poumons sans nuire aifx 
antres parties du corps. ,'/'.' ' ' 
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Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen- 
traJ. Dui*'. avril jusqu'au ao mai inclusivement. 

r iBVKEs non. caractériçées, . ^ • ^ ,♦ 48 

Ptèvres intermittentes de divers types^ 55a 

Fièvf'es bilieuses on gastriques. . . 190 

Fièvres adynamiques ou putrides. . . a t 

Fièvres catarrhales. ........ la 

Phlegmasies internes ou externes. . ,. 18a 

Ophthalmies. AZ 

Douleurs rhumatismales 63 

Diarrhées et dyssencerilss; 3r 

Ervsîpèles 3^ 

Phlegmasies des org. de la respiration. ïS6 

Phthisies pulmonaires. . ...... 35 

Apoplexies et paralysies récentes. . .' ii5 

Hydropisies et anasarques 63 

Variole» . k A 

Coliques méulliques. • *,•/ -6 

Maladies sporad . , cfaron . ou accidens. aa6 

Enfant galeux. ,16 

Total. ....... ig3o' 



Eir jetant nti coup d*oeil sur le tablean ci-joint 
des malades reçus dans les hôpitaux de Paris, de* 
pniiffle i*'. avril jusqu^au ao mai, c*est-à-dire, 
dans la première moitié du printemps, on voit que 
les affections donorinantes, à cette époque , ont été 
les fièvDeaJtatermimeiifeft de diffëfens types , lea 
apoplexSeset les paralysies. Si on se rappelle que, 
durant ce^ période de oitfquante jours , il y a eu 
presque constamment de la pluie ,et foft souvent 
une tempémlune froide avec un vent nord-ouest , 
on ne serai pas«urpris de la ftéquence de ces ma-, 
ladies, dontles ùrfesae contractent sous l'influence 
de Thumidité , et dont les autrea reconnaissent 
pour cause un état de rigidité accidentelle de la 
fibre. 

La petite vérole qm^ jusqu'à cette épq^e, avai|t 
' exercé ses funestes, ravages , est enfin devenue 
linnniment plus rare. Ce mèn^e tableau ne porte. 
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qu'à quatre U nemkre des individus atteints de 
cetteaâfectioi]^, ^snMidquédansIe commencement 
âè Taoït^ oir eu reçut vingt-un dans le même pé- 
riode de temps. 

Quand rastronomicf , la pHyriqtie et fa chimie, 
nous révèteront-elles les secrets de conditions de 
Fatmosphèrç qui favorisent on arrêtent le . déve* 
loppen»etit ^e^ oefte eriiélle malkdi^ , cknt il rte- 
devKak nous rester que le nom si la nkoa Fe«»> 
portait enfin sur la sottise, Tignorance et le pré- 
juge? . . 

CONSTITUXION MÉ.D.IGALS4 
Maladies régnant/w. 
Ebfih cçs pluies quotidiemies, qui menaçaient 
nos moissons, nos récoltes, qui entretenaient dé 
nombreuses aflbctiofi& o^rÂyea et shi^nlis*- 
maies ^ ont cessé à la grande satisfaction des agri- 
culteurs et des malades* Xes ans ont nMdnèeoaat 
la presque'certhudede remplir^ cette année, leurs 
j^ranges et leurs celliers; les autres ont déjà la 
douce satiafiictiott de voir disparaître une partie 
détours manir. Les phtfaisiques eux-mêmes ratta- 
chant leur existence à cette vie nouvelle de là 
nature,ont éprouva un soulagement sensihlequ'ila 
doivent aulnni au contentement moral qiie &it 
n^tre la vue d'un beau del, a{>ràs des jdo^s long- 
temps froids ethumides, qu'àrinfltt«nçesaki(aire 
dç la saison. '. ; 

: Cependant, dan» le commenceaimil de la série 
4^ jours dont nou^ emluransons Thisloire médi-« 
cale, un, froid aooQtnpagnë d'an vent asseï vif 
Vest fait resseativ, matin et soir, d'une mam'ère 
^sez régulière -, el ce n'est que deprârle ^3 de 
9e mois ( mai ) , que les journées ont une tempé- 
rature uniformément douce ^ qaoique Fanémos- 
eope ait souvent indiqué un' vent du nord. 

Dans la première décade qui nous occupe , on 
ai vu plusieurs coryza ( rhumes de cerveau ), plu- 
sieurs rhumes ou catarrhes pulmonaires, et quel- 
ques rhumatismes qui étaient dus,aux temps froids 
et humides dont il a été parlé dans le dernier nu- 
méro; mais ces aflEections ont,disparu , ou sont. 
devenues moins intenses , sous l'influence des 



beaux jours qui viennent de s-écçuler» Cependant 
en raison des alternatives de chaud et froid aux 
quelles notre climat est si sujet, nous ne saurions 
trop recommander de conserver sur la peau ces 
vêteiùens (fe laine qui , par Tirritation habituelle 
^'ils produisent sur cet organe , entretiennent 
cet^ perspiration douce dont Tinterruption ou 
la répercussion peut occasioner de graves acci- 
^ dena. 

Les embarras gastriques avec fièvre, ont simu- 
lé chez certains malades les phénomènes "de k 
fièvre tierce. Des vomitife soit par leur effet éva- 
cuant^ soit par la secousse qa ils produisait, ont 
promptement trionq^hé de cette affection. 

Dans quelques fièvres muqueuses chez les enfans, 
accompagnées de diarrhée , de coliques et de ten- 
éîon du ventre, nous a^^ms retiré un grand avan- 
tage de Fipécacuanha donné d^abord comme vo- 
mitif^ ptds administré sous forme de sirop, et 
mêlé à des boissons mucilagineuses. 

Nqus avons vu chez une femme d'un moyen 
Age, une fièvre maligne éphémère. Cette maladie 
dont l'invasion s'est faite brusquement dans la 
nuit^ n'a guère duré que vingt quatre henres.- 
Mais dans ce court espace de temps, la malade a 
présenté la plupart des symptômes de la fièvre 
maligne, tels que violente douleur de tête, trouble 
des idées, coloration fugace et inégale des 
joues, respiration anxieuse , sensibilité à Tépigas- 
tre , urines Aires, malaise ^néral, pouls parfois 
irrégulier.' Dçs pédiluves sinapisés , uoeinfiision 
de, fleurs de tilleul et une potion antispasmodique 
ont été les seuls moyens qu'on a opposés à cette 
affection dont la terminaison a été heureuse. 

Quelques enfans ont é^é atteînU de la vario- 
lette. Nous observerons à ce sujet que cette affec^ 
tioo qui n'a atteint dans plusieurs familles qu uu 
seul eniknt, ne nous parait nullement contai- 
gieuse , malgré' l'opinion contraire | récemment 
émise dans ce journal. D'autres enfans ont eu des 
éruptions anomales. Chez quelques-uns la figure 
est devenue subitement rouge , avec gonflement 
dn nez et des lèvres , sans aucun sy]ppt6me de 
fièvre. Dès pédiluves ont dissipé ces accidens. 
Chez ceux qui ont en l'imprudence de s'exposer 
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trop t&t a II contact de TAfr , les accidpiisoiit re- 
ptni «recla mette «intensité. Ua r^me daux en 
Sicilitantla tnuiqnnltion , a réuMi Kordredans 
fontes les fonctions. 

Unlombago aigu qne le malade arvah cm deyoir 
combattre lui-même par Tapplioation d'un large 
emplâtre de poix de Bourgogne , a été remplacé 
par un herpès^tpX après avoir parcouru le dos, les 
lombes et le sacrum*, s'est étendu jusqn^à la marge 
deTanus^ la partie interne des cuisses et le scro- 
tum. Cetteréruption salutaine accompagnée de 
suintement avec inflammation et démangeaison 
Twre , a suivi progressivement une marcbe régu- 
lière^ A s'est éteinte le dixième jour, il n*y a point 
en de fièvre. Le lombago a disparu. Le malade a 
fait usage des bains , et a pris pour tisanne une 
décoction de bardanne. 



C Ormter quartier, le a6. 

Oepais le 20 mai jusqu^ati 3o , 
dn baromètre a été dé 28 p. 3 I. 7^. 
daaSp.ol. ^ 

Le maximum du thermomètre a été de 1 5 d. 
— La minimum de 1 1 d. 3. 

— Lt maximum de l*hygromëtre a été de 
•^ Le m^fimium de 00 d; o. 



le maximum 
Ite minimum 
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Chkvallieb, ingénieuropUcicn. 



Remarques sur quelques passages de Sénèque 
relatifs à la médecine ^ par J. B. Serrurier. 

Séoèque , en parlant des avantages de la vieil- 
lesse, a représenté tontes les différentes portions 
de la vie , sous l'image de cercles concentriques. 
Un de ces cercles embrasse totis les autres ; il 
il^cnferme Fespace depuis k naissan&e jusqu'à la 
mort : m] autre termine les années de TadoIeS- 
cence ; Tenfance est resserrée dans le troisième ; 
vient ensuite l'année , elle comprend tous les es- 
paces de temps qni , multipliéi, composent le pro- 
duit de la vie. Le mois est circonscrit par nn cer^ 
oie moins grand* La ciroonfiérence du jour.est la 
plus petite : c'est néanmoins nn totu qui a son 



commencement >et sa fin / du levef au coucher du 
soleil. 

' Cette idée ingénieuse' le èonduit & dès observa- 
tions pbilosopbico-médicàlès aussf justes qu'éclai- 
rées. Dans la courte analyse que nous en donne- 
rons, il sera fiicile de juger combien toutes les 
connaissances qui appartiennent k l'étude de 
l'homme moral et physique lui étaient familières. 
Souvent on ne sait s'il écrivait en philosophe ou 
en médecin observateur. Les vices comme les 
maladies étaient l'objet de ses méditations. Selon 
lui , les vices déclarés sont moins graves ; de 
même que les maladies qui touchent à la guérison, 
quand elles causent des éruptions , quand elles 
manifestent leurs violences. 

Sénèque dans cette circonstance a voulu sans 
doute démontrer par une comparaison juste , que 
les vices mis en évidence sont plus susceptibles 
d'être corrigés , que ceux qui , cachés augmentent 
la corruption morale de l'homme ^ il en est de 
même des maladies qui, masquées sous des symp- 
t6mes obscurs, mettent en d^autle talent du mé- 
decin, jusqu'au moment où des signes évidens en 
déterminent le caractère essentiel , et indiquent 
tes moyens de les atuqner et de les combattre. 

Ce philosophe , en parlant des passions tellep 
que la colère , l'iimoiir , la trîs|esse , etc. qu^ tour 
à tour agitent le cœur de l'homme^ s'exprinm 
avec autant de force que de vérité. 

fc Ces passions, dit-il , altèrent le visage, cm»- 
tractent le front , épanouissent les traits , excitent 
la rougeur ou reix>ussent le sang vers le cceur. 
Nevoyei^voiis pas quel (eu le coorâgf donne auat 
yeux ? quels regards attentifs a la pudeur? quelle 
retenue et quel calme a le respect ? quelle sérénité 
a la joie? quelle aisance a la gaieté? quelle ros« 
deur a la sérénité ?» 

Quant è l'influence qne l'âme exerée sur l'es* 
prit , voici comme il en trace le tableau : « -L'es* 
prit ne peut avoir d'antre teinte que Fàme : est- 
eUe saine , bien réglée , grave , retenue ? L'esprit 
aura les mêmes quaHlés, mens^sana in eorpore 
sûno. Est^e viciée ? U en tessentifa la conia-c 
gion. Lorsque l'Ame est en langueur , na voyex*^ 
vous pas que les membres s'aAissent , que les 
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pieds se. meuvent avec peine ? Qaand cette âme 
est énervée, la démarche du corps annonce sa 
mollesse ; lorsqu'elle £st[ active , ellefait marcher 
les pieds avec promptitude. £st*elle en délire qu 
animée par la colère qui ressemble au délire ? les 
mouvemens du corps sont troublés; on ne marche 
pas , on est emporté* » 

Cet abaissement du corps , cette perte du mçu-^ 
Tcment, produits par la langueur de TAme , se 
rencontrent dans toutes ces affections, où une 
cause quelconque vient troubler subitement Thar- 
monie qui régnaitdans tout l'organisme. 

Les passions en général , en déterminant sur 
nous des impressions plus oa moii;i8 profondes, 
ne sont-elles pas la cause d'une inanité 4e mala- 
dies de langueur qui ^ tantôt agissent subitement, 
et le plus souvent d'ime manière lente , imper- 
ceptible , sur les organes les plus susceptibles df 
recevoir leur action délétère? N'ont-elles gas avec 
l'âme upe sorte d'identité? C'est ce que 3énèque 
avait observé. Il %Tait également remarqué que 
M les maladies du corps sont annoncées par des 
avants-coureurs, par un relâchement généra] dans 
les nerfs , par une fatigue que l'exercjce n'a pas 
causée , par uu^ecablement, par /le^ frissons qm 
parcourebttl^rmembres. »: ' , * 

Né jugerait-0n'pgia)qtte Sénèque a tmdiiit et 
eomi&eiité l'aphorisine cinquième de la-seeonde 
secUon ? LassitucUnes sponte obœrto > morbos de- 
nuntiant ( Hipp. ). 

Diioouraht/eustite snï: la fragilité .de noire èlre> 
sur son état^de souffirance habituelle y Sénèque 
prouve moralement ^t physiquement que « k. via- 
lence et l'injustice ne sopt pas les seules causes de 
ses soufiSranccs; que pour lui les voluptés mêmes 
se changent en douleurs ; que la bonne chère est 
suivie d'indigestions , l'ivresse , la débauèbe , de 
doideors aiguës dans les jambes , dans les, bras ^ 
dans, les jointures- i> 

Hippocrate avait dit; iVon satinas ^ non^fa- 
mes^ neque aliud quidtfuam bonuirï est^ quod 
suprà JiaUwœ nu>dum fueritg^ Et il avait ajouté: 
ybicibus prêter naturam copisior ingresfusfuerit 
id mofium créât. . I . . 

Sénèque n'ayant pas fait son élude pariicttUère 



de la médecine ^ n'a pu entrer dans dea détaik 
plus circonstanciés, sur; les e£fela que produisent 
les quantités des alimens -, et les vices de la diges- 
tion. Il aurait démontré que l'im et l'autre ont sur 
la peau les plus grandes influences \ et qu'à son tour 
la peau influe sur le travail de l'estomac et de ses 
dipendfmces. 

Personne n'ignore que les expériences des 
Sanctorius consutent que le temps de la digestion 
est celui de la moindre transpiration* On peut 
juger delà ce^ que peut une indigestion pour dé^ 
ranger cette évacuation par la peau , si abondante 
quoiqu'insensible;. c'est k ces indigestions trap 
réitérées que Sydenham qui a le mieux Arit sur 
la goutte , parce qu'il en était lui-même cruelle- 
ment tourmenté, attribue la cause de la goutte; 
mais iTn'a pas insisté sur les désordres de la trans- 
piration , qui s<mt la suite nécessaire de cette élabo- 
ration imparfaite et vicieuse des sucs nourriciers , 
confiés a un estomac afikibli ou surchargée 

« Quand la violence du vin , ajoute Sénèque , 
porte son action siur l'âme , il en fait sordr tous les 
vices qui s'y trouvaient enfouis : l'ivresse ne les 
iait pas naître,, elle les manifeste \ alors le débau- 
ché n'attend pas la solitude d'upe chambre fermée^ 
mais accorde sans délai k ses désirs ce qu'ils lui 
demandent : alors l'impudique publie et se fait 
trophée de sa maladie ; alors l'insolent ne contient 
ni sa langue , ni son bras. L*orgneil devient témé- 
raire, la cruauté se tourne en férocité, la malice 
se montre sous les traits de l'envie; en un mot, 
tous les vices se découvrent et se trahissent. Ajou- 
tez*y l'oubli de soi , des paroles inarticulées , des 
yeux 4gatés, une.. di^ar>che incertaine, les ver- 
tiges, l'état de mobilité où paraissent les toits et 
les maisons entières, comme si elles étaient mues 
circulairement par un tourbillon , les douleurs 
d'estomac , rtla tension de tous les viscères causéç 
\ pas l'eftervescence du vin. Cependant ^ suites 
sont supportables jusqu'à un certain point , tant 
qu'il reste do la force au corps; mais que sera-ce 
si le sonmieil change l'ivresse en indigestion ? » 

Celte dernière réflexion est d'autant plus juftte^ 
que l'état Iq plus pénible est celui«de cette indi-^ 
gestion qtti suit^le'somnieil' Les résultats les plua 
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'au mi- 
conscrvé notre 
raison intacte^ la frayeur, Finquiëtude , les pri- 
vations les plus cruelles avaient fortement altërë 
nos facultés intellectuelles. Mais un peu moins 
aliénés <}ue les malheureux soldats, nous nous 
opposâmes énergiquement à leur déterminatioù 
de couper les amarrages du radeau. Qu'on nous 
permette, à cette occasion , de citer quelques ob- 
servations sur les différentes sensations dont nous 
fûmes affectés. • 

» Dès le premier jour M. G. perdit tellement 
h raison , qu'il se jèlta à la mer pour se noyer ; on 
le retira et il s'y précipita tme seconde fois , mai^ 
par une espèee d'instihct il retenait une des pièces 
transversales du radeau. » 

Voici ce que M. Savigny éprouva au com* 
mencement de la nuit. Ses yeux se fermaient mal- 
gré lui, et il sentait un engourdissement général. 
Dans'cet état , des images assez riantes berçaient 
son imagination , il voyait autour de lui une terre 
couverte de belles plantations , et il se trouvait 
avec des êtres dont la présence flattait ses sens ; il 
raisonnait cependant sur son état, et il sentait que 
le courage seul pouvait l'arracher k cette espèce 
d'anéantissement. Il demanda du vin , et en ayaàc 
obtenu > il revint un peu de cet état de stuptur. 
Si les infortunés qu'assaillaient ces premiers symp- 
tômes f, n'avaient pas la force de les combattre , 
leur mort était certaine. Les uns devenaient fu- 
rieux*, d'autres se précipitaient à la mer^ faisant 
à leurs camarades leurs derniers adieux avec beati- 
coup de sang-froid. Au milieti de cette démence 
générale , on vit des infortunés courir sur leurs 
compagnons le sabre à la main , et leur demander 
une aile de poulet et du pain pockr apaiser la faim 
qui les dévorait. Plusieurs se croyaient encore à 
bord de la Méduse. M. Corréard croyait parcou- 
rir les belles campagnes dllalîe. Les cris," le tu- 
multe nous arrachèrent bientôt à cet état comateux^ 
dans lequel nous étions comme absorbés. 

Au bout de dix à douze jours de privafion d'a- 
liment et de boisson, voici quelle était la position 
des malhetirenx naufragés. « Une soif ardente, 
redoublée dans le jour par les rayorfs d'un soleil 



lionestes ont eu %6u7cnt fieu potu* des individus I furieux. Qu on ue pense cependant pas qu'j 
doués ' d'ailleurs d'une constitution pléthorique , lieu de tout ce désordre, nous ayons conserv 
ou essentiellement netveuse. L^apoplexie chez les 
uns , la folie chez les autres , ont fréquemment 
terminé ces excès^ fruits empoisonnés d'une jouis- 
sance qui ravale l'homme au-dessous delà brute. 
( La suite au prochain numéro. ) 

Remarques sur les effets de t inanition. 

En lisant la triste relation des maux de totts 
genr^ éprouvés par les malheureux naufragés du 
radeau de la Méduse (i) , le médecin y trouve un 
objet d'observation fort important, sous le rapport 
dés effets de l'inanition sur le physique et le moral 
de l'homme. 

On sait que la frégate la Méduse expédiée pour 
le Sénégal, ayant k bord environ 4oo hommes, se 
creva en pleine m^r contre un rocher^ et que 
1 5o hommes qui ne purent entrer dans les diverses 
embarcations , (outre 17 que l'on a abandonnés 
sur le bâtiment), furent placés sur un radeau fait à 
la hâte où ils avaient à peine de l'eau et du biscuit 
pour un jour. 

Un des auteurs de la relation , M. Savigny , 
chirui^en de l'équipage, fait d'abord remarquer 
que les individus qui ont montré le plus de cou- 
rage et qui ont manifesté la plus grande énergie 
dans leur triste position , sont ceux qui , par l'édu- 
cation et l'élévation de l'âme , étaient au-dessus 
de la classe ordinaire des marins et des soldats. 
Les hommes forts et robustes seulement, ont 
promptement succombé. 

Les soldats et les matelots s'étant révoltés au 
bout de deux ou trois jours contre leurs offiiciers, 
voici à ce sujet les remarques de M. Savigny : 

K Nous ne pouvons encore concevoir comment 
une poignée d'individus J^ pu résister k un 
nombre si considérable d'insensés \ nous n'étions 
pas certainement plus de vingt pour combattre ces 

(i) Nnuftagt de la f régale la Méduse, faisant partie de 
^expédition du Sénégal y in 1818, ett. Par Alexandre Cor- 
réard yingénieur-gëograplie, et Jj^B. Henri $aTigOjK « exrchii 
rurgien de la marine, tous deux naafrages du radean, 
Deuxicme ëdidon , fîg. A f arii , chez Éymery » Ubrairei me 
M'azarinf. " ' * 



Digitized by 



Google 



( "6 ) 



^HUant, nous ciéTorait ; elle fat telle ^ que nos 
livres dessèche s Abreayaient avec avidité d'u-* 
TJne qu'on faisait refroidir dans de petits vases de 
fer-blanc. On mettait le petit gobelet dans un enr 
droit où il y avait peu d'eau pour le refroidir 
pi:omptenient. Il est souvent arrive que ces vases 
ont été dérobés i ceux qui les avaient préparés. » 
M. Savigny a observé que quelques-uns avaient 
Turine plus agréable i boire. Cette boisson pro- 
duisait un effet tout-à-fait digne de remarque y 
c'est qu'à peine Tavait-on b«e,qu'elle occasionait 
une nouvelle envie d'uriner. 

Parmi les moyens que ces malheureux mirent 
en usage pour modérer leur soif, nous citerons 
les immersions partielle^ ou totales du corps dans 
l'eau de mer. On sait que ce moyen a déjà été em- 
ployé utilement sur des bàtimens qui étaient en 
mer| et où l'on éprouvait une disette d'eau douce. 
Dans ce cas , coimne dans toute autre immersion 
et toute espèce de bain , il se fait par la peau une 
absorption qui varie suivant Les individus, la tem- 
pérature du fluide , etc., absorption à l'aide de la- 
quelle une certaine quantité du liquide est porté 
dans toute l'économie. Quant à la diminution d'in- 
tensité de la soif par suite d'une immersion dans 
l'eau de mer , il parait constant que ce phénomène 
arrive malgré que le liquide absorbé par là peau 
ait conservé ses qualités d'eau marine , c'esl-à- 
dire , les sels qu'elle tient en dissolution ^ et qui 
9mit du muriate de soude (sel commun), des svàr 
fktes de magnésie et de chaux , et beaucoup de 
patière extraclîve. Ce qui nous fait avancer cette 
opinion , c'est le traitement de certaines affec- 
tions siphilitiques par les bains chargés de sublimé 
de mercure ^ traitement dont l'efficacité prouve 
qu'une certaine quantité du sel mercnriel est ab- 
sorbé avec l'eau qui le dissout, et porté dans toute 
l'économie où il agit de la même manière que s'il 
était pris par la bouche. 

Mais revenons à nos malheureux naufragés. Après 
treize jours de souffrances de tous genres , quinze 
de ces malheureux^ reste des cent cinquante indi- 
vidus embarqués , ou plutôt abandonnés sur le 
radeau , furent sauvés par un bâtiment que l'on 
avait envoyé lé long de la côte du désert de Sahara, 



pour porter du secours aux antrei naufragés.Voîoi 
^ comment s'exprime M. Savigny , sur son état et 
sur celui de ses compagnons d'infortune , au mo- 
ment ou il furent sauvés. «Qu'on se figure quinze 
infortunés presque nus , le corps et la figure flétris 
de coups de soleil. Dix des qnînase pouvaient â 
peine semouvoir . Nos membres étaient dépourvus 
d'épiderme^ une profonde altération était peinte 
dans tous nos traits *, nos yeux caves et farouches , 
nos longue^ barbes nous donnaient encore un air- 
plus hideux : nous n'étions que les ombres de nous- 
mêmes. » 

Nous avons oublié de dire q^e nos malheureux 
naufragés , privés de toute substance alimentaii^p , 
se trouvèrent dans l'horrible nécessité de manger 
de la chair de ceux qui succombaient. Faute de 
feu, ils la mangèrent presque toujours crue. Cette 
afireuse nourriture ne tarda pas à répugner à ceux 
' qui eurent le courage d'en user, mais ne produisit 
sur eux aucune altération particulière. 

D'après ce fait et beaucoup d'autres du même 
genre, qui constatent l'inocuité de la chair hu- 
maine , prise même sur des individus morts de 
maladie, on doit considérer comme absurde ce 
qui a été dit sur la mort des deux cochons 
qui mangèrent le sang de l'infortuné Fdaldès ^ 
mort que Von a attribuée ridiculement à cette 
cause. 

Les mineurs engloutis (en février i8ia ) dans 
la houillère Beaujonc , et qui furent sauvés le 
cinquième jour, éprouvèrent pour la plupart 
les mêmes dérangemens dans les facultés que 
les naufragés de la Méduse. Ils demandaient 
le chemin pour retourner chez eux, oubliant 
la cause de leurs maux, ils se plaignaient qu'on 
voulait les faire périr en les laissant sans 
lumière et sans nourriture ; ils demandaient de 
la salade , des choux; enfin ils donnèrent di?erses 
preuves d^égarement de l'esprit. Ce qu'il y a de 
fort remarquable , c'est que , privés de lumière et 
n'ayant aucun moyen de mesurer le temps , ils 
se trompèrent de deux jours en moins et crurent 
n'être restés que trois joursengiontisdansla mine. 
Le temps durant lequel Tl^omme peut exister 
sans prendre de nourriture varie selon l'âge et 
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9IUTA&I téuÀ de ratmospbke oà il st troUTe 
placé. Ainsi Us jeunes snîeu sacoombent plus 
promptement d^nanition que les autres. On 
meurt de fiiim , dit le professeur Richerand , 
d'autant plus promptement qu'où est plus jeune 
et plus robuste. C'est ainsi cpie ce père infortune j 
!e comte Ugolin , dont le Dante nous a transmis 
Tépouvantable histoire, condamné à périr d'ina- 
nidoQ , et renfermé avec ses enfans dans un ca- 
chot obscur y mourut \é dernier au huitième jour , 
après avoir tu périr an milieu des conyulsions de 
la rage et des cris du désespoir , ses fils victimes 
de la plus exécrable vengeance. 

An milieu d'une atmosphère un peu himiide, 
là ou un M^il trop ardent, une chaleur accablante 
ne solliciteront ni la transpiration , ni d*autres 
excrétions, l'existence se prolongera beaucoup 
plua long-temps que dans les circonstance op- 
posées. Ainsi deux ouvriers restèrent quatorze 
jours sans nourriture dans une carrière htmiide, 
au 'bout desquels ils en furent retir^ et se réta- 
blirent parftitement. 

Le défilât absolu de nourriture et de boisson j 
ou seulement le manque d'une de ces deux choses 
presque également nécessaires à la vie, produit 
des effets différens dont voici les résultats chez 
4es animaux. Dans la vue de découvrir les cau- 
«esde la rage, on a enfermé séparément trois 
chiens^ Tun sans nourriture ni boisson , Yautre 
avec de Teau à discrétion seulement et le dernier 
avec de la viande salée sans boisson. Le premier 
de ces pauvres animaux est mort le viligt- 
duquième jour, le second le trente -troisième 
jour, et le troisième le quarante-unième jour ^ et, 
pour le dire par occasion, aucun d'eux n'a présenté 
dans cette douloureuse expérience de symptôme 
dliydrophobie. 

Quelques individus , dans un état de faiblesse 
maladive, ont yécu., ditrcm, plusieurs mois et 
même pendant quelques années en ne prenant 
que quelques atomes desid>stanoes nutritives. Les 
sujets de ces observations sont pour la plupart des 
femmes délicatos ^ vivant dans robscurité , Uvréea 
i une inactiofi absolue , jet chez les qmdles la vie 
presque éteinte ne se manifeste que par tm pouls 



à peine seusibk et une .respifntion rare et peu 
marquée. 

Un fait bien digne de renaarque , ainsi cpie lob 
serve le professer Richerand , c'est que les mus- 
des et les viscères de quelques-unes , ouvertce 
après leur mort , brillaient d'un éclat évidem- 
ment phosphorique.Le phosphore serait-il I^pro- 
duit du dernier degré d'animalisation? On con- 
çoit sans peine que, vivant en quelque sorte de 
leur propre sift»stance , les humeurs chez ces per- 
sonnes ont été fréquemment soumises k l'action 
des causes animalisantes et assimilatricet qui leur 
ont fait subir la plus grande altération dont elles 
soient susceptibles. 

Aâministraiion de Thuik de tér^emhme contre 
k tœnia ou ver soUuxire. 

Il est des choses que Ton doit répéter Unt pour 
les personnes qui ne les ont point connues , que 
pour celles qui les ont oubliées. L'administration 
de Thuile ou essence de térébenthine est un 
remède si simple et si fréquemment efficace , que 
je crois devoir rappeler à mes lecteurs ce que j'en 
ai déjà publié. Autrefois on ne donnait cette sub- 
stance qu'a très faible dose, et alors elle agissait très* 
violemment sur les intestins avec desquels elle 
demeurait long-temps, en contact, en sorte qu'on 
la regardait comme un purgatif irritant du sys- 
tème nerveux , qu'il fallait manier avec beaucoup 
de circoûspection. Des hasards, dont on a rendu 
compte , ont fait connaître que cette huile qui 
produisait des acddens k la dose d'un ou deux 
gros , pouvait sans donner fieu aux mêmes incon- 
valions , être administrée k la dose de plusieurs 
onces et qu'alors elle était un excellent vermifuge. 
J'ai rendu compte de plusieurs exemples d'expul- 
sion de tcenift pnr TefEet de ce remède , tant en 
France qu'en Angleterre. M. le docteur Ozann de 
Berlin en a public dernièrement plusieurs autres , 
qui servimit de confirmation aux premiers. 

^ Ce médecin donne l'huile de térébenthine a 
li dose de trois onces , en six prises administrées 
d'heure en heure. Nid inconvénient de l'adminis- 



Digitized by 



Google 



( 128 



tratioD de cette hiûle pare ; cependaDt nous avons 
conseillé de la mélanger à une quantité égale de 
sirop qui en masque Tàcreté sans lui faire perdre 
de sa vertu, r— Ou même d en préparer la potion 
saivante. - 

Huile volatile de térébenthine. . trois onces. 

Miel , «six gros. 

Eau distillée de Menthe 4 .... trois gros 
Mêlez. « 

Â prendre à jeun en trois fois! . ' 

M. Ozann pense que Fhuile de térébenthine tue 
le tœnia^ soit en agissant mécaniquement sur lui 
et bouchant ses trachées , soit par reflfet de 1-â- 
creté dont elle est douée qui la rend un poison 
pour cet animal. Ce médecin dit, diaprés son ex- 
périence y que si le ver n'est pas tué par ce remède 
( ce que nous ajrons vu aussi arriver)^ il en est 
du moins assez affaibli pour que le malade n'en 
soit pas tourmenté de long-temps. 

BIBLIOGRAPHIE. 

A%ns aux bonnes et tendres mères et à tous les 

Eropriétairès liabitant la campagne ^ sur la 
ouillie , premier aliment de i enfance , avec 
la méthode abrégée pour extraire parfaitement 
la fécule e^la farine de la pomme«de-terre , en 
petit et en grand ; par M. Mergoux , curé de 
Bezons. Brochure inf8<». , figures. Paris , no- 
vembre i8i^. Chez madame Huzard, née Va- 
lat-la-Chapelle , imprimeàr*libraire , rue de 
rÉperon-Saint-André-des-Arcs^ n**. 7. Prix, 
l fr. et I fr. a5 c, franc déport. 

Cette brochure, rédigée en partie sous la forme 
de dialogue , a pour objet dç faire connaître aux 



mères et aux nourrices de la campagne 'le inoyetr 
de préparer une excellente bouillie aVec la £écule 
ou farine ds pcmmes-de-terres. Voulant convaincre 
par rcxpérieiice ^ Tauleur , qui ap' artientà cette 
classe d ecclésiastique^ si ulUes , celle des curés 
de campâmes , prépare lui-toème y devant iUfarfe- 
Jeanne ^ la nouvelle J^ouiUie qu'il lui proposée 
donner à son nourrisson. D'abord il fait chauffer 
le lait destiné à la bouillie , et lorsque ce lait est 

{»rèt à bouillir, il délaye'sa Fécule dans un peu de 
ait froid; verse le tout dans le lait bouillant, 
laisse repe.ndre deux ou trois bouillons et annonce 
à la bonne femme que sa bouillie est faite. (1.) 

Marie-Jeanne n^ manque pas de raconter à 
toutes se^ commères le nouveau moyen de faire 
de la bouillie d'une manière si facile. Dans aine 
seconde visite son bon curé recommence, mais en 
grand, la même opération, et cela en présence 
des représentantes des village voisins , auxquelles 
il a gland soin de faire déguster le nouvel ali- 
nîent qu'il prapose. Enfin, dans une troisième 
visite , il leur enseigna les moyens de préparer 
elles-mêmes là nouvelle farine dont U se sert« 

N. D. R. La bouillie ainsi préparée pourra, dans 
certains cas , réussir beaucoup mieux que celle 
que l'on fait habituellement avec la farine de fro- 
ment ; et ce sera surtout chez les enfans dont l'es* 
tomac ne peut pas digérer une nourriture trop 
substantieUe. Mais la bouillie ainsi préparée 
avec une farine qui ne contient point cette partie 
glutineuse, si abondante dans le froment , ne sera 
pas assez nourrissante pour les enfans forts et ro- 
bustes , qui d'ailleurs supportent très-bien la 
bouillie ordinaire. Néanmoins nous sommes loin 
de conapiller , même chez ces derniers, l'usage ex* 
clusif de la bouillie ordinaire , car nous croyons 
que les jeunes enfans , comme les adultes , ont 
besoin d'une nourriture un peu variée. •* 

Tous les articles qui ne portent point de nom ' 
d'auteur scmt de M. Villeneuve. < 

(i) La farine est au lait dans la proportion d'un douziém* 
enpoida.. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Ih tout ce que f^irt offre déplus avantageux enthéorie et en pratique pour prémnir ou guàir '! 

les maladies. 

. PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV*. Époque. =1''*. PiRiooE. *- Pathologie de Galieo, ( Division des remèdes.) 

Medicina quant grœci ffoutya xéiov vacant y duplex est, 
( Galen. AscripUintrop , c. i4* ) 

Après tToîr lait connaître les substances desquelles les contemporains de Galien tiraient des remèdes , «t 
les idées généralet qu'ils se faisaient du mode d'action de ces substances, je dois parler de» divisions d'après 
lesquelles ils les classaient, et des formes sous lesquelles ils en faisaient usage* • ' • 

Tous les ineyens de la pharmacie, dit Galien, se divisent en deux classes, les remèdes ihltma^, 4ottt oo-^er 
conde spécialement l'action par le réeime , et les remèdes exiemes^ sans lesquels la chirurgie ou l'emp^ de 
la main ne saurait avoir d'heureus résultats. 

Cette division , la seule que j'ai trouvée absolument générale dans Galien , devient très-défectueuse quand 
il ajoute que les premiers de ces remèdes guénsseot les maladies infemes ^i les seconds les maladies exiei^sj 
idée qu'il suit encore , comme nous allons'le vx>ir , dans l'exposition détaillée de cette cla'ssification. . ^ 



Maladies admises dans tous les hôpitaux cMh de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen^ 
irai. Du 21 maijusquau 3i inclusivement. 

FiIevass non caractérisées. ...... 18 

Fièvres intermittentes de divers types. ng 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 09 

Fièvres adynamiques ou putrides. • • i(> 

Tibvres catanJuues 4 

Phlegmasies internes ou externes. . . 36 

Ophthalmies 6 

Douleurs rhumatisnialea* ....%. 10 

ÏKarrhées et dyssenteries 6 

Érysipèles. 4 

Phiegn^asies des org. delà respiratioii. 33 

Phthisies pulmonaires. i 

Apoplexies et paralysies récentes. . . 4 

Hyv!ropisiea et anasarques 8 

Varfoles 3 

G>lique9 métalliques. ....,.., 5 

Maladies sporad., chron. 00 accidens. 80 

Enfans gaieox. *k9 

ToTii. *loo 



CONSTITUTION MÉDICALE, ^ [ 
Maladies régnantes. 

lik professeur Dîttmar de Berlin a publié qtfel-^ 
ques prédictions sur la température des sîie mois 
de l'année courante, savoir : depuis mars jusqu'à 
la fin de septembre. En rejetant tout èe qui se 
rapporte à Tinfluence de la lune, des astres en gé^ 
nëral et même des comètes , M. Dittmar attribiie 
les altérations de l-atmosphère ft la glace qtd , se 
dëtachaqt du p61e , descend ters nOs répons eà 
masse plus ou moins grande. • ' ' • 1 

Quant'à Tannée courante, notre • sitvaèt prô^ 
fesseur annonce que les habitans d'une {mrtie de 
l'Europe dans laquelle est coriipvise la France^ 
auront UD printemps précoce et agréable, )>lus dé 
jours sereins que de jours nébuleux, beautotl^ 
d'insectes'^ une température sèche à lafiia'àyril, 
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le mois de mai nsse^ frais y de la ptuie bien à pro- 
pos en juin , peu de jpruie en juillet , de grandes 
chaleurs et des pluies d^orages yers la moitié de 
juillet et le mois d'août. Xe professeur nous pro- 
met en outre que le froment sera abondant en fa- 
rine et aura la paille courte.L'automne sera beau 
et riche en firqits délicieul^ le vin sera d'un^qua- 
lité pai^tc par Tefiet de la clialeur constante de 
Fëtë. On comptera depuis le la-.nim^ fasqu'à là 
fin de septembre environ trois quarts de fOurs 
beaux et chauds , sur un quar^de jours nébuleux 
ou pluvieux. 

Nous souhattens spédakment 'pour eeux de 
nos lecteurs qui sont propriétairi^ou cultivateurs, 
rentier accomplissement, de cette heureuse pré- 
diction , sans néanmoins leur garantir les asser- 
tions de M. IXttmar. Cir dans les affaires atmas^ 
phériqueSy rien n'est certain que h passé \ aussi, 
plus prudent, ou sans doute moins instruit que le 
professeur prussien ; ne parleronsnious ici que du 
tempsquilafikà. 

A Paris , et dans lin grand rayon , Ce temps a 
M des plus beaux depuis le commencement du 
mois. Un ciel pur, des chaleurs ^ssez rives dans 
la journée , mais tempérées le soir par un vent 
alise, point d'orale, voilà ce que nous avancerons 
comlne une chose aussi positive que satisfaisante. 

Dans cet heureux eut de l'atmosphère, les ma- 
ladies qui se sont offertes le plus souvent à notre 
observation et à celle de nos^confr^ires , sont des 
finbams gastriques et des fièvreamiliaires. 
t. Les embarras gastriques, n^emeut accpippa» 
gfféft de Qèvre, présentèrent pour symptôme pr4* 
dcMni^ai^^p état de lassitude ou de ifi^a^ pUi^ 
intense que dans les temps moins chaiida. («^ 
bipispws acides et la dièie çûl quelquefois suiS 
pour, dissiper cette légère ail'eçtiou, . ffui dam 
presque tous les autres cas u a exige qupn. simple 
VfMnilÂf. On explique paifnitemmtta f^rm^tion 
•I TanMis des matières saburrales dans 4'^toinac , 
fêx le dé(aut de ton qui survient dAMS la plupart 
4enoaorga<ies sous l'influence dWe ten^pérature 
^ftiAude à laquelle ils ne sont j>oint habitues, 
^r D^ la limonade vineuse , bue mo4érément , se* 
yttt un préservatif convenable. 



Les fièvres miliaires se sont montrée^ ou comme 
affection primitive, ou comme affccti<)n secon- 
daire , dans le premier cas elles n'ont exigé que 
de légers diapliorétiques , tels qu'une infusion de 
bourrache édufcorée et vers le sixième jour une 
légère purgation. Dans le second cas^ nous avons 
TU la maladie devenir , diez une nouvelle^ accou- 
chée , une complicatton des plus (acheu&es. 



]e maxirfwm 
Le minimum 



C Premier quartier, le 1 1 . 

D*^pjis ic !«<'. juin jusqu'au lo , 
du baromètre a été de ^ p.9 I. ^ 
de-aSp. o I. f; 

Le maximum du therniomëtre a été de 1 5 d. 8. 
— > Le minimimi de 1 1 d. 3. 

— ht maximum de lliygromëtre a été de god. • 
— Le ntinimum ^e 7 1 d. o. 

Caxv A tLica ^ tn^émetif^tticien. 



>»%»»»WM>W»f>*»<— — tti^ 



Bemarqjues «ur quelques passages de Sénèquc 
relatifs à la médecine ; pat J. B. Serrurier. 

( Deuxième article. ) 

Combien de gens se sont repentis de se pas 
avoir auiri le précepte d'Horace : 

Cum sale partis 

LtkUmnUm stomachum^benè lehiel... 

Ce même poète , traçant les funestes effets de 
la débauche à laquelle ses concitoyens aimaient k 
se livrer outre mesuré , dit avec juste raison ; 



- Dulçiase Ut HUm perte nt^ stewtmehô que iunoihMm 
Lenta feret pituitù. f^tikst ut paUiJut oimniê 
Coend dciuergat ^ubid ? 'Qmim cerpuê 'omutum 
Hesiernù ifiUis amnmm ifuo^è prœg9wmi unk , 

' AlquétiJjfiigUkmmotUuinœpaHkmiamaurw. * 

Il n'est pas surprcnaiity oomae le mmarque 
Sénèque y que la médecine ait eu moins â faire 
dans un te0)ps où les corpé étaient encore solides 
et |t>bustes , où les alimens étaient simples ei non 
pas corrompus par l'art et la délicatesse *, mais , 
quand ces mêmes alimcna commencèrent d'avoir 
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pour objet d^dgimer Tappëtît au lien d*ap{mtsei^ 
la faim 3 quand on eut inTenlë ce nombre infini 
de ragoàts pour exciter la gonraiandite ^ ces meU 
qui étaient des ab'mens pour des gens aftnés, 
sont devenus des fardeauyponr des gens rassasiés. 
De I& la pâleur du teint y le tremblement des nerfs 
imbibés de vin , la maigreur causée par des in- 
digestions , plus déplorable que celle de la faim \ 
de là cette démarche chancelante , mal assurée , 
qui présente toujours le tableau de Tivresse; de 
la ces hydropîsies, ces tensions d*un ventre qui 
ne peut s'accoutumer i contenir plus qu il ne 
peut^ de là ces-épanchemens de bile^ ces chan- 
gemens dans la couleur du visage , ces contorsions 
des doigts dont les jointures se roidissent, ces 
palpitations , ces tressaillemens continuels. ParT 
lerai-je des maux de tète ? des douleurs dans les 
yeux et dans les oreilles ? de ces chaleurs dévo* 
rantes du cerveau? de ces ulcères internes qui 
rongent les voies par lesquelles la nature se sou- 
lage? Qne dirons-nous de ces espèces innombra- 
bles de fièvres , dont les unes nous attaquent su- 
bitement, les antres ne noua apportent que len* 
tement leur poison , les autres enfin aont accom- 
pagnées de frissons et de secousses dans tonte la 
machine ? Tpus ces maux étaient inconnus de ces 
ho anm es sîm{de^ qui ne s*éuient point encore 
amollis par le luxe, qui savaient se servir eux- 
mimes et surtout se commander. Sa endurcis- 
saient leur corps par la fatigue et par de vmis 
tmvaux. Ils trouTaieni à la suite de ces exercices 
dea alimens qui ne pouvaient plaire qu'è des gens 
afiamés. Ainsi tout l'aj^reilde la médecine était 
superflu. Les maladies étaient simples comme les 
causes qui les produisaient ; le nombre des mèu 
ne les avait point multipliées. Tapt d'alimens dif- 
férens doivent se combattre dans Testomac, et 
produire des digestions pénibles par leurs effeU 
opposés.^I est naturel que tant de mets ennemis 
produisent cette variété et cette inconstance qui 
r^ne dans nos maladies ^ que tant d'iogrédiens 
des divers climats de la nature , réunis dans tin 
seul estomac, y causent des gonfle niens pernicieux. 
Voila pourquoi nos maladies sont aussi variées 
que nos alimens. 



Abstraction iâite de certaines expressions qui 
n'appartiennent point an langage médirai , ne ren 
connaît-on pas dans cette description , Tesprit ob- 
servateur du philosophe qui, en s'élevant contre 
les mœurs de son siècle , présmtait k ses conci^, 
toyens , dans le même tableau , les dangers qu'en* 
traine k sa suite la débaudie et Tivrognerie , et, 
les avantages qne Thomoie reure d\ine vie fru-; 
gale et réglée ? On ne saurait disconvenir que le 
nombre et les variétés des maladies «ont du aug-^^ 
menter en raison des écarU multipliés dans- le 
régime de vie habituelle. 

Peut-on se dissimuler que les aflfeçuons ner- 
veuses en général n'ont jamais été plus fréquen- 
tes que depuis que les femmes ont contracté Tba- 
)>itude de dérober au sommeil les heure$ que la 
nature a destinées au repos de tout ce qui vit ou 
végète. De là ces constitutions débiles , cacochy- 
mes ; de là cet afiaissement, ce relâchement dans 
les principaux organes , et cette série 'nombreuse 
d'infirmités qui présagent à la fenune un avenir 
douloureux ou funeste. 

Séoèque ne s'est pas contenté de considérer lea 
excès auxquels les Romains se livraient comme 
eanses des acddens dont la plupart étaient lea 
victimes , il a étudié ces acddens dans leurs rap- 
porte avec les parties qu'ils atuquaient de pvéftf- 
rence. 

Sekmlui, le siège des plus «miades d^eurs 
est fixé aux parties les plus sèches dç nos corpp : 
les ncrfii , les jointures, et autres partie déliées 
sont sujettes à des douleurs aiguës, quand la ma-" 
ladie se trouve resserrée dans leur, étroite capa* 
dté : mais ces mêmes parties s'engoimlissepit 
prOmptement,etla douleur même akiéMtit leur 
sensibilité; soit que les esprits animaux , déUMUs 
nés de leur cours naturel, et dénaturés , perdent, 
ce prindpe intérieur d'activité qui nous rapporte 
les sensations ; soit que l'humeur viciée , ne troii* 
ve pliM de canaux où se répandre, s'absorbe, 
elle-même ei éteigne la sensibilité dans les parties' 
où elle s'est répandue. La goutte aux pieds ou 
aux mains , dnsi que toutes les deuleurs de join- 
tures , bissent des intervalles de repos , quand 

les parties sur lesquelles elles exerçaietit teur fi 
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renr sont ëmonssées. Les premiers accès de louies 
ces maladies sont dooloareux ; mais lardeur du 
mal s'amortit avec le temps , et finît par la tor- 
peur et Tinsensibilité. Les doulemv de dents , 
des yeux , des oreilles , ne sont vives que parce 
qu'elles se forment dans des parties qui ont peu 
de capacité; j'en pourrais dire autant des maux 
de tète , mais plus ces douleurs sont violentes y 
plus elles s'afiaiblissent promptement, et dégé- 
nèrent. 

On comprend facilement que Sénèque , à qui 
l'organisation intime de Tliomme était inconnue , 
n'a pu développer ses idées qu'à l'aide du rai- 
sonnement. Il aurait donné plus d'étendue à la 
pensée, si ses connaissances réfléchies avaient pu 
être éclairées par flambeau de la physiologie.. 
Lorsljû'il dit que les douleurs de dents, des yeux, 
des oreilles , etoi ,ne sont vives que parce qu'elles 
se forment dans des parties qui ont peu de ca- 
pacité; il ignorait que la vivacité de la douleur 
est en raison, i^ de l'attaque subite dont elle 
frappe l'individu ; ^\ de la sensibilité physique 
ou morale et ce même individu ; 3^. de la partie 
^ui'est ffrappé; 4^. de son organisation particu- 
lière*; 5^. de la composition de ses tissus; 6^. de 
ses rapports avec les parties roisines : 7^. de 
YéiAl de santé ou de maladie de la partie frappée ; 
8^. de la dispositipn du sujet, etc. > etc. ' 
"Ces considérations nous portent à réfuter son 
opinion sur ce que plus pes douleurs sont vio- 
lenteà , pins elles s'affaiblissent promptement et' 
dégénèrent. Ce n'est pas en raison de la violence 
des douleurs , m'ais> de l'habitude que la partie 
flbiiAiante' acquiert de supporter la douleur. La 
sjsnsibililé physique en s'émoussant, émousse la^ 
scfnéibih'té'morate , et l'impressiop désagréable «t 
doùiburense que le cerveau rccerait , ex, qu'il 
transmettait à l'àme , devient également moins 
^ife^ îl-n'en reste plus k la lon^e qu'une légère 
peréeption. C'est ainsi que dos malheureux aux- 
quels on appliquait la question, finissaient par en- 
durer le supplice le plus douloureux , suirtout 
lorsque le supplice épiait infli^ lentement , et de 
manière it émousser leur sensibilité première. 
Cette sensibilité était m'ènteiotalement anéantie , 
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loraqtie , par la réfleirfon^ ces malheureux rani* 
matent leur courage*, en se roidissant contre un 
appareil de douleurs , imaginé par un raffinement 
de cruautés digne des temps les plus barbares. 

Établissant un parallèle entre les animaux que 
l'on renferme , dans des lieux obscurs , que l'on 
prive de tout mouvement^ afin qu'ils paissent 
s'engraisser, et les individus qui se livrent a la 
parresse ; « c'est ainsi , dit Sénèqué , que ces der- 
niers en se privant d'exercice , s'appesantissent et 
se chargent d'un embonpoint dangereux. Les 
corps de ces (lommes qui se sont voués aux ténè- 
bres , deviennent hideux , leur teint est plus sus- 
pect que celui que nous montre la pâleur de la 
maladie , ils sont languissans , et quoique vivans , 
ils ont une couleur livide et cadavéreuse. 

Nous ajouterons avec Sénèque que, cbox la 
plupart , les facultés intellectuelles s'anéantissent 
par Pétat de torpeur dans lequel tombe leur esprit. 
Cet engourdissement général , en suspendant le» 
fonctions du mouvement, livre ces individus à 
une vie végétative , et les esprits animaux n'étant 
plus élaborés par le principe vital , ne portebt 
plus au cerveau cène impression nécessaire pour 
le développementdes facuhésde rème,etrhomme 
arrive insensiblement vers cette apathie qui ca- 
ractérise les animaux auxquels la nature semUe 
n'avoir accordé que le besoin de rexistem^e. ' 

La maxime de Sénèque , ' que le médecin ne* 
doit pas se borner aux remèdes aVec un homme 
dont la vue est malade ,' êst^confornl^e a la saine 
raison. Ce sont autant "de préceptes hygiéniques* 
Vbici ses propres expressions : 

« Il ne faut pas exposer tout d'un coup votre ' 
organe délicat aux inipressions d'ime lumière 
trop vive ; passez <l'abord des ténèbres k l'ombre , 
ensuite hasardez-vous un peu plus ; accoutumez- 
vous par degrés k supporter le grand jour; abste- 
nez-vous d'étudier à la sortie du repas; ne forcez 
pas. vos yeux , quand ils sont pleins et gonfles \ 
évitez lé souffle du vent et l'impression du froid. » 

L'homifie ,/qui savait que la médecine ne 

triomphe pas des maladies incurables , n'ignorait 

pas que , « dané certains cas , elle a recours à des 

moyens qui sont autant palliatifs à la ^douleur 
Uigitized by ^^JVJV^V iC 
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comiie k h maUifia , et qna la natim indique 
aa médeeia , pour ranimer ou entretenir l'eqpé- 
rance de celui que la mort a choisi pour sa vic- 
time. )> 

Srfnèque avait sans doute été témoin deé aecî- 
dens funeMci arrives à des individus métauco*- 
liques ou pensais , lorsqu'il conseille de les sur? 
veiller , dans la crainte qu'ils n'abusent de la soli- 
tude. « On ne doit pas non plus abandonner eux- 
m^ea les insensés : c'est alors qu'ila méditent 
leurs deseins pervers > c'est alors qu'ils trament 
leur propre ruine ou ceUe des autres^ c'est alors 
qu'ils comettent les pro^ts criminels que la honte 
ou la crainte les forçoit à dissimuler ^ leur àme 
se montre à nu -, ils s'animent à l'audace , ils s'ai- 
guillonnent à la vengeance. », 

îfe retrpuve-t-on pas ce tableau dans le savant 
Traité de la. mania, par le professeui* Pinel>et* 
dans l'article de ^L f^quirol , inséré dans le dicr 
tionnaire des sciences médicales.' 

Plus loin, Sénèque indique, «que certaines 
alFectiona reparaissant à des époques périodiques , 
on pourrait^ avec des remèdes, se précautionner 
coT^trelcs maladies k vepir^ et s'opposera celles | 
qui sont djéjà prè^s a nous saisir ; d'autant qi}« j 
selon lui , il n'en est point quj n'aienlvifeurs 
symptômes propres , surtout les maladies ipérlo- 
diques. » 

( Lajin au praçfuw numém^ ) . 



Rapport sur la i^accine. 

Lu gens sensés sont toujours surpris d'enten- 
dre parler de* petite vérole, c'est-â-dire , d'une 
maladie qui a été plus funeste au genre humain 
que toutes les pestes connues , et dont on peu( s^ 
préserver maiiuenant > grâce à la vaccine , d'une 
manière Aussi sûre que facile.' Cependant d'api^ès 
le rapport sur les vaccinations pratiquées en 
France pendant l'année 1816, il est mort durait 
cette même année , ikuts cUufuante^six déparie* 
mens seulement^ 2,/|63 individus atteints de la pe- 
tite véiole-, malncHe qui en a défiguré ou rendu 
infirme un pareil nombre. 
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Après des £du ttusi affigeana, empressons- 
nous de faire connaître que dans soixante^lix dé- 
partemens qui ont fourni leurs résultats , et où il 
est né en 1816, 6o4,935 enfans^ bn en a vacciné 
dans cette mette année 43 1^648. (1) 

Ces vaccinations, qui pour la presque totalité 
ont été faitc;^ gratuitement, n'ont coûté au gou- 
vernement que 4o»900 francs:, qui ont été distri- 
bués à quelques-uns en gratiGcaiions. 

Ceux qt^i ont le plus concouru aux progrès de 
la vaccine ei^ France pendwt l'année t$i6| sont.; 

"MM. Ghârret , médecin k Bourges. * " . 
Bat^y , pharmacien à Limoges. 
' 5alles , médecin k Valognes. 
Raymond, idem à Montauban. 
* Lecomte , idem k Neufchàteau. 
Pourcelôt, idôni k Tauclusûttc. 
Enguin 9 ii^m À Meaux. ... >• 
Lemerchier , ûfem à Amiens. 
Chastagnié ^ iicEsm à Cahors. 
Barrey^ idem à Besançon. 
Louis , officier de santé à Château-Salins. 
Dtiplan fils , médecin à Labor Je. 

.1 i . » 'ï f . ^1 ) * • . ' : :\ 

. Jjw^ 4e ^^port 4 w noua aitous enu)ait ces ré* 
sflltau y e( qui est fédtgé,p«ir M.. Hnsaon , secré- 
taire de la sociéléicentnrle de vacciné , il est fait 
n^entioa ^ difflirentes particuhrilés relatives à 
la; vat}C)^^l|u*ilUïsS'bon}âe ne pas pccdre de vue. 
Ainsi , en 1816, comme précédemment, on a vu 
des suj^t^/^z lesquels }^ vycçin^ ne survenait 
Qune prena^'t qu'il la cinquiè^p,} ^ixièn^e ou sep- 
tième inoculation. Chez d'autres sujets, mais en 
petit nombre , toute tentative a été infructueuse. 
Plttsieuca individus cmt eu pendant ou après la 
vaccine», des éruptions anomales | ;i|iais. qui n'ont 
eu aucune suite fâcheuse. , DepuCroutes d^ lait an- 
cie^upies: ont disparu peu dç tf mps après la vac- 
cination. La vaccine inoculée .par un plus ou 
m^ins grand nombre de piqûres sur des engorge- 
mens gland^deux^ des tumeurs lyniphatiques io- 



X^X Ce r^ltât serait pev'é^fic plu» c^nticlërable d^oa quart 
•ou de là ^iti^ , ti tous c«ax q«i s'ocPpcnt do Taccination 
tenaiebtdes notes et fes adressaient au coxni^té de vacd. 
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tioDi. Dmm qnelqnes cm j lé vice wàoUkwa m 
perda de son imeuaité piur le mAme moyen» Of 
A YUAHSii la vn^cine impriiper k toote réooooiaîe 
un changemem tel que des p&let toclenfi ibrian* 
cimnet on| dKaparn. 

Si la (^Màîé )yrësennitrièe de là nîccine notait 
démontra p«r pltisiearé tnittoi» de firit^ , Tob^ 
servation soivante insérée dans le rapport de la 
sodélé centrale snflfarait k eHe.senlè de prenre dé- 
moBStnrtiVe. a M. Bonnet , ehhurgten à Ratiçoir y 
vaccine nu en&nt de sept mois» L^ fpiatriime 
jour I la mère , qoi le nourrissait , contracte la pe- 
tite vérole. L'enfant la tettc jusqn'au neuvième 
jour de sa maladie | elle meurt le onzième , et 
Tenfant ne gsgue pas la maladie à laquelle sa mal- 
heureuse mère vient de succomber. 

De Talisma plantago emphjré dans les cas de 
de morsures danimaux emragés^ 

Les journaux politiques rapportent que , dans 
le gouvernement de Cherson , un chien enragé 
mordit quatre persoimea et plusieurs Miimaux ; 
que les autorités du lieu empk^èrent ^Kmrleur 
traitement foIônKr plnM^j que plusieurs de 
ces animaux sont morts} ou» que jusqu'ici au- 
cun -des individus mordus n'a été êXkàmt de la 
rage. 

Ce fait annoncé d'une manière autei' vague, 
appuyé d'aucun antre titre de notoriété^, ne peut 
qu'induire en erreur les individus qui croient 
devoir s'«ii rapporter au simple énoncé d'obter- 
vations qoi ne portent point avec elles le cachet 
de la vérité. Quoique Mathiole , d'après Dios-' 
coride, ait préconisé les vertus de cette plante^ 
de mani^ k la faire regarder , pour ainsi fire , 
comme- une panacée, universelle ; nous dev<ms 
avertir, pour le bien de l'humanité, que le 
seul moyen de prévenir tout acrîdent , est la 
cautérisation profonde avec un fer rougi i blanc, 
des blessures faites par la dent de l'ammal en- 
rngé^ lors même que l'on aurait un faible doute 



sur l'existence du virus rabieux^ chei ce 



Nous- ne; pouvons bUmer les rédacteurs ées 
journaux politiques , de communiquer au public ^ 
toua ièê fiiiti qtai peuvent étire de quelque avan- 
Ukge*^ l'humanité^ mais nous désirerions qu'ils 
ne lot cônununiquassetit , que lorsque ces faits 
seraient marqué»' du siceau indélébile de la vérité, 
afin qu'une certaine classe d'individus, facile à 
séduire, ne £kt pas exposée à être la victime de 
la oouilinbe qu'elle pourrait mettre dans un mé- 
dicament, dont les hommes de Kart contesteront 
atec Juste* raison la propriété ncntralisante du 
virus rafcieux. 

Nous en dirons autant de l'omelette, dont le 
respectable curé de Saint-Marcel-Éclairé , dé* 
partement du Rh6ne^ nous a adressé la compo- 
sitioti, il y a déjà «jueiqoe temps (t). Nous ne 
saurions ajouter foi à ces prétendus spécifiques ; 
et ce serait compromettre la santé et la vie des 
individus , que de ne pas leur rappeler que la 
seule , que la vériuble recette est l'application 
du feu. ' 

Les personnes qui désireraient avoir des no- 
tions plus précises sur le développement et le 
truitenlent de U. rage, pourront consulter Tex- 
celleot traité du docteur Lalouette. Le tableau 
qui termine scn ouvrage , leur oflfrira la série 
nombreuse dès moyens et des médicamens , pro- 
posés pour combattre une afiecUon au dévelop- 



(t) Prenra let* totrtfnMos des ven blanrt qui te trouTent 
•atre le bob et l'^oorce «le chéoe l^lez les fosqu'â ce qa*ilt 
Misât rMuit en p^odre j«ipel|mlilet ; metteB ea • dsaf tn»f 
o« ^patre onifrfreu» in iieieetinMr île deiia dmclimet; tatles 
, bien cet dens tubetanoef et faites les cuire aTeo une sufisante 
quantité d'huile dé noix et non pas art*o de la graisse on dn 
benm cû d'antre hnile queioonqite.On man^ cette omelette 
i jeua on troii en quatre havres après avoir mangtf. On i:osta 
trois on qustrs btures sans rien prendre , après c^r asnnfë 
le remède. La dose qn*on Tient de déterminer convient k un 
homaaeordinatre. On augmente on on diminoe cette dose • 
•elon qn^on va av delà on qn*on demenre en deçà dece terme 
moyan. On triple la doaa ponr un cbevaL 

Je ne saebc pas qoe ce remède ait èt^ administré , quand 
les sjrmptèmes de la rage ont éié developqés. Cesl une nou- 
velle espérienceé dire; ceUe tentative ult^enre est , ce 
seaible, commande par rbumamt^. ^^^ t 
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Jfmpeémat nu>yeH$ ihérapenéques ^ ou émfitoi 
remarquable de moyens iéfk '^mMb. 

. Daos^tio c%8 d^mflamauUojD du teiticvtlQ » 
ftiute d'i^e. gonorrh^ suppcimée ptr wofi ibi^c- 
tion astringente , Qark ( de Londres) a'figljt tirer 
en douze îours , à la Tenté ches on enjet ro- 
buste-, cent onze onces de s^ng;, c'est-i-.diré , 
êept livres moins un once ^ non cça^m Ttp- 
plication de vingt saQgjpnes «nr h (pi^rtie. affectée. 

Nous sommes loin de conse]Ue|r <de verser 
ainsi du sang i flots dans des cà^i s^mUi^lef 
à celui dont il s*agit \ mais noiis ferons içem^ 
quer que la saignée est trop souf^ot n^^gUgée 
dans les diverses enflâmteations d^ ^ testiciû.e:^ 
et^que cette négligence, jointe à l'eippim, sour 
vent prématuré des astringens , déUpmii^^les ei>- 
gorgemens qui ont qucl^piefois des içpaniqaisons 
funestes. 

— - La pommade stibLée d*Awtenricth , com- 
posée de deux parties, et demie d'énvétiquc:, et 
de hui;t parties d'wxonge equployéa. en frictjops 
sur Tépigastre, a amené la guécispn d'un,, ca- 
tarrhe de la vessie , qui tenait à one suppression 
de transpiration. . *. 

Dans im cas d'amanrose tenant â la réper- 
cussion d*nne xl^artre qni avait son siège sur le 
thorax , les mêmes frictions faites sur cette par* 
tie/'ont déterminé la cessation de la cécité. 

On sait que cette pommade a la propriéfé de 
déterminer sur la partie où on Tapplique tme 
éruption de' boutons assez semblables k ceux de 
la petite vérole. €ette éruption qui se fait en gé-' 
làéral dû quatrième au cinquième jour, est fort 
douloureuse chez quelques iodiTÎdua* . ,,)• . 

-^ On a proposé contne la ckti^ée ou dansé* 
de Saint-Gny y k t e inime de cokhiqne à ia dose 
dé trente Jotittés tontes les quatre heures. 

Celte dose et même ce médicament ne dolve^j^f . 
être donnés qu'avec beaucoup de réserve / sur- 
tout chez les persomies qv omFoitoiDao &cl^- 
Icment irritable. # 



. "^ M^ Gonrirel puop^se , comme nn cânstfqut 
capable de prç^nire depws la mbéfaetieii , jns- 
qu'è la ciiutérisatiott^ aelM . le traqps ^*eii h 
]9iw appli^é , un méki^ dé parties égales de 
soif et d*ammoniaqite liqmda* 

Un méli9l«e anséi à parties ^leè d'bnile et 
d^amoK^^ifqMe liquide, .4ont!on imbibe à f^lusiem^ 
reprises nu dis^ms d'étofle deilaioe d*iiife gran-i 
denr donnée, et/qie Ton applique sttr^la peau 
est m n)oytti|rimlqfM 01 emplo]^ depoM loog^ 
teinps ppur pffoflwe un effet vétioànt. 

-rr La teinture de I^Miaierf dttBdMoat a ré«sa} 
iilpç0,doff9itO ^sontije le tic deulémwfK «sne^nil- 
gie fiedale , se prépara de k Jntee!msi«ièra qat^ 
celle de îusqukmede Ufritatmécopée d»Lopdbv. 

L'entrait de BeUadMe, qui résusit dâM pla- 
sieurs affe<qp9ns i^paqMnKqnes y powirnlt ètt« eai- 
ployé dans le même cas. , 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Nouveau nkttt spr les hc^morrhagies de Tulé- 

rus, d'Edouard Bigby et de Stewart Duncan , 

arvee i%4 observations th^ées de la pratique des 

ée$È% auteurs; (traduit de PAngkîs, accompa- 

gnéde «^leis, par madame veuve Boivin ,auteur 

du Mémorial de Fart des accouchement , etc. \ 

précédé d*nne notice historique sur le traite- 

mpnt déshémorrhagies utérines , et isuivi d'une 

• lellfc àt M» Cha lissier sttr la structure de 

' r/«lirm.''tJn toi. în^»^. A ï>âHs^ chez Ittéqui- 

gaon fatihépère, lft)hirre /nie de l'Écolenle- 

MMdeciné. •• ^ r ? . , . . 

Cette traduction , outre les faits pratiques don^ 
nés par les auteurs , eu enrichie de ooits qtû 
pr^MjiUm qw ktradttclewposkède^tomes lés con- 
na i asn Écr s qne IW vdh rarement réunies chez la 
plt^rt des femmes qui se livrent à Texercice des 
àccouchemens. Madame Boivin a fiiit précéder sa 
iradifctîon d up^ notice histotique^ pourfaciliier 
\^ 4r«Kberehes <des personnes qto , comme elle , 
vondrvîent consulter les auteurs anciens ou mo- 
dernes qui TDnt écrit sur cette partie de l'art de 
guérir. 
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^ Uhépiarrhagje ^[ui a Km ilains le cômmenco- 
XD^t de k grofiease^nei saurait avoir des sakes 
aussi gpav^ que Ftiéiitorrhagie qiii préëèdie la 
naissance d'an ^fiuit â terme , en raison dit dé- 
yeloppement de rotëros , et de l'augmentation des 
¥aisieilii3i)Uleirî|)a. Là'dtstiBCtion ëmMie par quel- 
qu^f aiMefirs ! ehlre rhënîorrkagië' de; rmértis et 
celle dik y>gia:9»ét que leidoctc^trKgby regardé 
commet (uiile ,-ta* donné lien à àiadàme Bôi^m 
d'ajottter.ea neles des faits qui prontent que Fhé- 
morrahagieidu vagin peut donner lieu à des acci- 
dens fumâtes \ quelle: Wmpeînnagé est ié ~séul 
moyen Mdiqaé ponfficomprimérle Vaisseau rom- 
pu i lorsque .la tèleide l'enfant nVst pas assez én^ 
gagée pour faire elle-même Tofficé du tampon ; et 
que c'âst encore le aeul moyen i employer lors- 
que rbëmorriiagie persérère après raccouche- 
ment. 

En regardant Timplaptation , du. placenta sur 
rorifice inleme de rmérus comme la cause la plus 
fréquente de t*hémorrliagie , lé docteur Bigby dit 
que Tobjet le plus important dans le traitement 
de ces hémorrhagies , est de savoir si le placenta 
est bu n'est pas situé sur l'orifice de l'i^tirus $ car 
lorsqu'il n'eét pas greffé sur le col utérin , la na- 
ture pouvant se suffire & elle-même» n'a besoin 
que d'être aidée. Au contraire , le préoepie est 
d'opérer l'accouchement dans tous les cas où le 
placenta est greffé sur l'orifice utérin. Lorsqu'il 
est impossible de terminer l'aeconeBement , et 
que le cas exige jk tamponner , inadame B^vin 
a cru de?oir ajouter en note la forme que l'^n 
doit donner au Umpon. La critique qu'elle fiiit de 
la pratique vîdense ancienne de tamponner ^prouve 
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i}ttis ses conseiâa aoitt le fruit d'une etpériencê 
acquise et raisonnée. Elle n'a pas manqué de rap^ 
porter au nombre^des -moyens -proposés pour ar^ 
rèter les hémorrliagies, l'emploi des diverses pré^ 
paratioûs de Digitale , préparations jugées avec 
sagesse par le professeur Chaussier , comme pou- 
vant avoir 'les 'èonséquences les plus funestes , 
qûoii}ue J. Burns ait proposé lui-m^e ce médi- 
cam^eùt dans des cas de cette nature.' 

Le traité de Stewart Duncan sur le même sujet 
se* fait rémarquer par une opposition d'opinions 
relaiif èà* â lii iruptUre dès membranes que Bigby 
recommande dàn^ tous les cas d'hémorrliagies 
utérines \ lorsqu'elles n^ont point pour cause l'im- 
plantation du placenta sur l'orifice de l'utérus. 
Cette ru(pturè , selon Duncan , n'est ni rationelle, 
ni d'un effet assuré# Il produit , i ce sujet , plu- 
sieurs observations , les unes prouvent l'insuffi* 
sance et le danjger de la'rnpture des m'embranes 
dans les cas dliçmorrhagies ; les autres ^ les avan- 
tages obtenus' de l'administration de Topiuin à 
grandes doses , ainsi que le résultat fîmèste des 
préjugés contre l'usage de ce médicament. 

On lira avec ui^ égal intérêt Textrait analytique 
du traité itaBen de Giovani Bigeschi sur les hé- 
morrhagies utérines , ainsi que la lettre du pro- 
fi^sseur Chaussier, contenant quelques remarques 
sur la structure de l'utérus. L'hommage qu'il rqnd 
aux talens et aux connaissances de madame Boi- 
vin, suffirait pour fjifrc son éloge^ si nous, n^étions 
naturellement portés à rendre ji^tice i une femme 
cfi^ parcourt avec succès une carrière au^i péni- 
ble qu'hérissée de difficultés. 

%. 

SaaauiuEaf 



.4vw astXOTm*. — Olie Craflle parah, avec eiaetiiude, toat les dîz joaw, let i*', 1 1 ei ai de cba^e moîa. — La lMic«a« 
géMfral dnaerrica da la Gm0tU dg^éUÊté btt MaibiaMnit établi chez L. Cotls , imprimenr. libraire; roe da Peiit-Boiirlioo SaÎM- 
Solpiea, »•. 14. — Ceai i| catta «dreas« )pia duknn% 4M an^qyte toacèa Ica demandât e^ réclatoatiom ralaiWef k 
•anYOi de catta feoilla — On souaerii, i Park»icatta jpnpyèraâdiiaNf at.ebeiM.DE Moiv^^ d« fMvamaMnt , 

propriâcaba Rédacteur gea^al da ea îoiinial,nia du Ghercha-Midi,!^. »3,laoboiirg jS.-GfjftiaaiQ.— Oo ne %mmiû% qpa Wt abounaaaeM 
faiMMU adffiaat d-dama. — La pris da rabonnemapt à la Cmmu dtSaiptét^ de iÇ franca fjfr^m, atda 10 Canes po^ib 
mois — On pant t'abonaar à Mntaa laa ^to^ea da Fann^, mûê aenleBoent à compter de janvier pn de jniUei.— Let leitt«» •• 
paqnats nofi affiranciiis na aarant paa rmtm.^ On «olitia«ada répondra ani consnluUom de Paris at dea d^artemenf. 
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DE LA. NOUVELLE BÉDACTION 



( 21 Juin i8i8, ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

oif 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

i)e iouX cû que Tort offre déplus ai^antageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies., 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV*. ÉroQUK. = I*^. PiEiODB. — Pathdogie de Galiea. ( Diyiaioa des remèdet .) 

Medi'àamtnwn ad interiora pertinentium species duodecim existant. 
» ( GàLEir. AfcripU introd. , c. 14. ) 

Â»Bàs avoir du (. 
eéphaliquet , parce'< 
fcdtibns de la boucÉ 

am Ttfttîtt ; parmi léM|[iaeIs ]a"tliëriiMl«e est àt beâu6nip aà ]Hremier ranl; : Ie« purgatifs ^'doiit les ûm agisseâf 
par le jbaot et les^ âuU^ par le bat. Il confond entirile avec cea dënomhpationii générales les dësignatioas de 
remèdes particalîers (p'onpeat multiplier autant qn*à y a d'espèces de maladies, ou bien de parties souf* 
fratitles , comme les remèdes cohtreta toux^ contre les vers plats^ ceux qui produisent la coction , etc. , sans 
fn^l soit fbMibk d« déterminer pdsitiVeméin les douze espèces anx^uelles il semblait vouloir les sûbordèntier. 




Màlaâiss àdtmses dans tous lés MpOaudc ciulls de 
Paris, par 3fM^ les Médeeins du Bureau oen* 
irai. Du i^. juin jusqu'au loinclufi^menL 

FiBYiiBs* non caractérisées. ..... no 

j^ièrres intennittentea de divren types* 07 

Fièvres bilieuses ou ([aatrique^. . . 80 

Fièvres adynamiaues ou putrides. . • la 

Fïèures catarfhales 8 

Phlqimasies internes ou externes. . . 49 

Ophtalmies 8 

Douleurs rhumatiamales 6 

Diarrhées et dyssenteries 6 

Érysîpèles. 4 

Pmegmaries des ofg. de la respiration. 35 

Hitlusies pulmonaires. ....... 5 

Apoplexies et paralysies récentes. . . 7 

Hydropisies et anasarques 9 * 

VarîoléS , 5 

Coliques métalUques'.'.* 1 . 3 

Maladies sçomà. ^ efaron., ou aocidens. 96 

Enfant galeux •••••.. 26 

ToTAi. ...... '477 



CONSTITUTIOTf MÉDICALE. 

Malades régnantes. 

Ekpui ^ cette année , saint Médard ( 8 juin), a 
tenu fermées ht bondes du del , et sa fête a été 
chômée sous un ciel sans nuages , et aux rayons 
d'un soleil vivifiant. Cependant des chaleurs trop 
continues, et souvent de 3o à 36 degrés , ont fiiit 
r^retfer quelques-unes de ces ondées perpé- 
tuelles , qui , les années précédentes , ont amené 
le triste cortège de la disette et des épidéniies. 

Aucun changeront n^a eu lieu dans notre at- 
mosphère , presque toujotu's embrasée, jusqu*au 
i3 , époque à laquelle le ciel s'est obscurci, et où 
lin état électrique faisait espérer un orage , qui 
cependant s'est borné à quelques légères ondées 
dans plusieurs des communes au sud de Pétris. 
Dans )anuitdtti4 au i5,et dans'la journée du 16, 
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quelques nuages qui ont couTert momentané- 
ment rhorizon , ont répandu dans la ville un peu 
de pluie qm n'a que très-faiblement rafraîchi 
l'atmosphère. Au moment où nous . écrivons 
( ij juin , 9 heures du soir ) , le ciel, qui avait 
^té parfois nuageux dans la journée , est obscurci 
au sud par un vaste rideau noir , à travers lequel 
s'échappent de temps à autre des'éclairs accompa- 
gnés d'un bruit sourd et lointain. Bientôt les eau-- 
ractes se rompent y le tonnerre gronde , la pluie 
tombe à torrens , et la ville est arrosée par des 
eaux si nécessaires à sa salubrité. 



Des chaleurs vives et continues , en délermi7 
nant une excitation particulière vers la peau , ont 
sans doute été la cause efficiente de ces éruptions 
anomales qui se sont montrées isolément , ou qui 
ont accompagné diverses aflèctîons , telles que les 
angines ( inflammation du gosier), des catarrhes 
et des rhumatismes. Chez les uns , les éruptions 
plus ou moins étendues avaient une apparence 
psoriforme^ chez d'autres elles étaient bornées à 
un point de la peau , et s'offraient , soit sous l'as- 
pect de petits boutons résistans, soit sous la forme 
de vésicules séreuses plus ou moins rapprochées , 
et placées sur un fond rosé^ 

Les embarras gastriques on tété assez fréquens, 
comme précédemment. 11 y a eu un assez grand 
nonibre d'aphonies ou perte de la voix ; dans ce 
dernier cas , une limonade aiguisée de quelques 
gouttes d'eau-de-vie , a été furt avantageuse. 

Parmi les effets les plus remarquables de l'état 
électriquie de l'atmosphère , nous citerons Tob* 
Sfsrvaiion d'une femme très-âgée qui , lorsque le 
barontètrc est à l'orage , est prise d'une diarrhée 
dont la dorée est ordinairement de vingt-quatre 
heures : nous avons déjà vu , trois fois , ce phéno- 
mène chez celte femme , et toujours sous Tîn- 
fluence de la même cause, c'est-à-dire^ lors de 
l'état orageux de Talmosphère, 

En général , les affections qui se sont manifcs- 
iées ont rarement nécessité la saignée. 



3 Dernier quartier, le 25. 

Depuis Iç lo juin jusqu'au 20, le maximum 
du baromètre a été de 28 p. a L f|. Le riunimum 
de 27 p. 10 1. -^ 

Le maximum du thermomètre a été de aS d. 4» 
«> Le minimum de 16 d. 6. 

— htmaximum de l'hygromètre a été de 00 d. o 
«— Le minimum de 00 d. o. 

Cbxvalliik, ingénieur^opêiden. 



Remarques sur quelques passages de Sénèque 
relatas à la médecine ; par J. B. Serrurier* 

( Troisième et dernier article. ) 

Serait-ce fK>ur suivre l'avis de Sénèque^ que 
certains médecins ont conservé l'usage de faire 
saigner ou purger des individus en par&ite santé 
d'ailleurs , à l'époque du renouvellement-des sai- 
sons , du printemps surtout ? méthode aussi ridi- 
cule que blâmable, qui tient à des préjugés qn une 
routine aveugle ne.saurait détruire, comme <^es 
certaines femmes l'habitude de se faire saigner 
inconsidérément à l'époque du quatHèpie et cio^ 
quième mois de leur grossesse. 

« U est des personnes , dit le professeur Ricfae- 
rand , qui , à chaque révolution lunaire , à chaque 
changement de saison , aux époques des équinoxes 
ou des solstices, ne manquent point de s'admi- 
nistrer un purgatif, dans la vue de prévenir la 
maladie ; et ^ela lorsque les digestions sont les ^ 
meilleures,. lorsque ni la perte de l'appétit, ni 
l'amertume de la bouche , ni l'état de la langue 
n'offrent la moindre indication, s 

C'est avec raison que M. Richerand tonne 
contre ces al^us , contre cette sotte crédulité. 11 
en est de même des saignées de précaution dont 
le danger n'est ni moins évident^ 1^ moins cer- 
Uin, surtout chez les*yieillards et les individus 
débiles. L'homn»e avancé en âge tombe dans un 
aliaiblissement dont il ne se relève qu'avec beau- 
coup de peine, ou devient bydropique. L'adulte 
débile coiut les mêmes dangers , cl loul nu moins 
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Réflexions sur cette question : La femme peut- 
elle continuer de nourrir son enfant sans dan" 
ger^ pendant la durée de sa grossesse ? par 

M. BoUftQUET. 

Powr iraiter telle queslioii arec aoin , il fau- 
drail peut-être examiner quelles sont les qualités 
que le lait doit avoir pour èlro' bon , et quelles 
sont tes choses qui peurenl eu altérer la nature 
tu pMut de le rendre nuisible. 



Il faudrait peut-être ensuite considérer ce qui 
se passe chez la femme enceinte ^ relativement 
aux changemens que cet état peut apporter à la 
sécrétion du lait. Mais comme toutes ces consi- 
dérations exigeraient des détails plus étendus que 
ne comportent de simples réflexions , nous avons . 
cru pouvoir nous borner à ce qui suit. 

Beaucoup d'auteurs ont pensé y et même ont 
écrit^qu'une femme devenant grosse dans le cours 
de sa nourriture , elle devait aussitôt sevrer son 
enfant , parce que son lait devenait de mauvaise 
qualité , et capable de nuire au nourrisson. Si 
plusieurs exemples seml>lent favoriser cette opi- 
nion )il faut aussi con venif* que Ton n'a pas eu égard 
aux circonstances , ni k Tépoque à laquelle la 
santé des enfans a*est dérangée ] on n'a pas fait at- 
tention que, dans ce cas , le lait pèche plutôt par 
sa quantité que par sa qualité , proprement dite. * 

II n^ a pas de médecins et d'accoucheurs qui 
n'aient eu l'occasion de voir des femmes deve- 
nues enceintes pendant le temps de leur nourri- 
ture , sans qu'elles en eussent eu le soupçon , 
jusqu'au moment où les mouvemens se faisant 
sentir , ne laissent plus de doute sur leur état. ' 

Or I si ce cas a pu arriver , sans que la mère 
et le nourrisson fttssent incommodés , il est donc 
évident que la circonstance n'est pas aussi dan- " 
gereuse que quelques persbnncs voudraient bien" 
le croire. " 

Làmotts , p. i35a , édition in-8*. , dit qu'il j 
a quantité de nourrices dont le lait ne change 



te charge d'un embonpoint incommode , par suite 

du relichement qu*occasione la saignéei dans le 

système graisseux*. 

Si Sénèque conseillait de se précautionner 

contre les maladies k venir y cela ne pouvait être 

que dans le sens admis par tous les hommes éclai- 
rés^ par les praticiens instruits et ennemis de tous 

préff^gés. Operœ pretùim nUhi fhcturus medicus 

yidetur y si ad proi^identJam sibi comparandam 

onrne stuMum adhibeat. ( Hippoc. prœnot. lib. ) 
Pouvons «noua mieux terminer cette analyse 

qif en citant les priopres paroles du professeur 

Richerand? 

« Lorsque ckea certains individus les digestions 

se dépravent, ou que la constipation refuse de 

céder k Tusage des alimens relAchans, sans doute il 

est prudent d'adgninisirer un purgatif, dans la vue 

de déharfasser les entrailles de. cette surcharge 

ineommode , et qui. peut devemr le levain d'une 

affection gastrique. Sans doute , lorsque l'état'du 

pouls , la coloration du visage> et quelques autres 

aignea précurseurs, indiquent une apoplexie immi- 
nente y il convient de pratiquer une saignée , dans 

la crainte que le fluide destiné à entretenir la 

vie> ne vienne à l'éteindre , en opprimant un de 

lea instrumena les plus nécessaires ^ mais purger 

et saigner dans un état de santé parfaite , et à de 

certaines époques fixes , c'est sans contredit une 

chose déraisonnable. » 

C'est avec plaisir que nous rappellerons la sen- 
tence de Celse : « Sanus Homo , qui et benè ya^ 

)è ht^etsui» spontis est , nuUis Migare se legi- j'ai ne dimbue , que lorsqu'elles sont avancées 

» huâ ékbet , neque medico , neque iatraleptâ dans leur grossesse , et qu'elles ne peuvent plus 

n egere. » fournir à l'augmentation de l'enfant dont elles 

sont grosses , et à la nourriture de celui qu'elles 
allaitent. 

hkucrm , cependant , conseille de sevrer l'en* 
faht dès le moindre soupçon de grossesse de la 
nourrice. 

Pusos , p. aaS , dit que l'on voit quelqurfois 
des enftins jouir d'une très-bonne santé , quoique 
leurs nourrices se soient trouvées grosses ; mait y ' 
ajoute-t-il plus bas , pour que l'on ne remarque ' 
aucun changement dans le lait , il faut que lea 
nourrices n'aient point éprouvé de dégoûts ^ ^i 
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les antres incemmodiiës du commeiicemeiit de 
grossesse, etc. 

' Laurent JoxtBert, dont le langa^ énergique 
fait tant de plaisir à entendre, dit dans ses j?r- 
reurs populaires , \\y. 5 , chap. a , a que les vil- 
» lageoises donnent i lenrs enfans tout à tëter , 
» bon ou mauvais , comme aussi quand ils sont 
» plus grands ; ji soit que la mère soit enceinte , 
>> pour cela ne pins ne moins; tant quil y a de 
D lait, elles leur en donnent jusqu'à la dernière 
^ » goutte , et ils ne s'^en trouvent pas mal. i» - 

Le même auteur dit encore , chap. 7 , lîv. a , 
p. 541 : « Si le lait durait jusqu'au neuvième 
» mois, elles continueraient, sans aucune. diffi- 
» culte , de leur en donner^ et puis les sevrer , 
n pour peu qu'ils passent un an. Et quand je 
»' n^aurais gagné autre chose , dit-il plus bas , que 
» de persuader le lait d'une femnie enceinte 
» n^ètre si mauvais à l'enfant que celui d'une 
» femme chaude et extrêmement désireuse de la 
)> compagnie de son mari ou ami , j'ai assez cou- 
Ji vaincu d'erreur celles qui troijivent si étrange 

» qu'une nourrice jouisse de ^es amours, 

' - ' " . ' ' . . 

» La fenune de ce inonde que jq chéris, le p|m, 
» a nourri tous mes en£uis, tant qu'elle a €|u du, 
» lait , et je n'ai pas laissé pour cela de copç}ier 
» avec elle et lui faire Famour, comme un bon- 
» demi k sa bonne moitié, suivant la conjonction 
» du mariage; et dieu merci nos enfans ont été 
» bien nourris , et sont bien avenus. Je ne donne 
» pomt conseil aux autres que je ne prenne pour 
» moi. » 

On voit donc que ce n'est pas d'aujourd'lmi 
q9'il s'est trouyé des médecins d'un avia contraire 
à ceux qui pensent que le lait devient mauvais et 
nuisible pendant la grossesse. 

J!fot^e collègue Qaultier a dqnp^^, en 1783^ un 
petit ouvrage intitulé : îfowel avis atbi mères 
qui veulent nourrir, et dans lequel il dit, pagèi i5, 
« que,1e^,mèr)9S qui deviendront grosses en nour* 
» ris^ijt^n^ doivent pas ^eu^flecter, parce qu'à 
» m^^ATf? q^e l'enfant cq^tc;nu dans la matrice , 



(«*>) 



» bandoimer cette nourriàire , pour ae délirmi« 
» ner à accepter celle qu'on lui offiîra. » 

Nous ne pouvons mieux faire, sans doute , 
que de terminer par citer les commentaires de 
Vansvrieten sur Boerhaave , paragraphe 1354^ ^' 
page 594. 

Nous pourrions suivre cet auteur dans la tca» 
dttction du Trafté des maladies des enfrns , don- 
née par Paul, médecin de Montpellier , mais nous 
avons pensé qu'il était plus sàr* et pins naturtl 
de citer le texte même d'un auteur. 

Après d!assez ample? détails, qui tendue % 
prouver que la noiuriture maternelle ne nuit paa 
à la fécondité , Vanavrieten s'ezprimç aiosi : 
Paiet ergb foeamdiiatem non impédiri lacUt^ 
tione , et viieo guotiMe léMantes infiotÊes jekdi&t 
creseere': Vins bas on Ut, p. S98 v rùUmmkirWè^ 
quœ primos partûs dohres pereipiens^ dabat 
ubera annuo infamij poèt pauofu horas emxm 
' fmtinfifntem sahurn et robustum^ quemfaUdÊBr 
educatnt. 

D'après ces citations et iVxpérience, ileslévi^ 
dent que le lait de la femme enceinte n'a pas les 
mauvaises qualités qu'on lui a attribuées ^cepen- 
flant , comme l'a dit Laurent Jouberi , uoiii m 
conseillons pas de prendre pour nourrice une 
femme enceinte, mais nous pensons qu'une femme 
forte et bien constituée, qui devknt enceinte 
dans le cours de sa nourriture , ne doit pas pour 
iela sevrer tont & coup son eufrat, et qu'elle peut 
continuer k donner k téter , k raison de l'état dans 
Ijequet elle se trouvera , et de la quantité de hiît 
que son sein pourra fournir , et de la disposition 
des organes de la digestion. Car, comme Taeni^ 
observé Puzos^ il faut que les noutrices n'aient 
point éprouvé du dégoût, ni les autres iocom- 
Uiodités des commencemens de la grossesse ; il 
^t certain que , dans ces circonstances , le lait 
deviendrait de mauvaise qualité, la fedime s'é- 
puiserait^ et sa grossesse même pourrait en souf- 
IHj: ', mais , excepté- ce cas , et peu(-êti>e d'autre 
ème que la sagacité du médecin saura recon? . 
laitfe , la femn^c peut continuer de nourrir son (. 
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» acjqueçra dç. la force , le lait venant à diminuer j ^nfant sans d^çgc^ , ppn^aut b duriée de sa flçoa* . 
» dans le seift , le nourris^oo sera bien forcé d'à- j iesse. , ^ 
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Jrmu^êauaf méymsMtapeutiqueSj Remploi 
remarquable d& m&yens d^ usités. 

M. Comte , de Grenoble , Tient de publier mte 
s^rie d\>bsei^tioas sm les bons effets deh sciUe, 
eombin^e avec le mmriate de meisare doux , dtns 
l'ascite et dans la leacopklegma^^ mélange dont 
le premier emploi est dû à M. Demangebn. Ce 
mëdioament aëté prescrit sohs la forme depiloles^ 
composées ckacnne 4fuM grain de seille , «Tint 
grain de muriate de mercure domos , etdeden 
grains de sacre. Ces pilnies ont été domiéél do- 
pais h dom de trois josqu'à celle de neuf par 
jom*. 

Ce remède détermine ^ en général , des selles 
liquides et fréquentes, et des urines abon- 
dflmtes. Quelques-uns en éprouvent des coliques 
ou de la saliViiition , ce qui obfige d^en suspendre 
on d'en modér^ Tusage. On donne ordinaire- 
ment cliaque pilule séparément, ou deux à deux, 
et à une certaine distance. On peut employer con- 
jointement une boisson diurétique. ' 

tti ue doit pas publier que presque toutes les 
bydropisîes tiennent ft Faltéradon d'un organe 
intérieur ; qt^e les hjdropisi^ du I^s-yenire sopt 
causées , jpour le plus grand nombre , par un en- 
gorgement primitif 4u M(e o»^ la rate , et que 
Tamas d'eau qui se (ait alors, dans le bas^entre, 
n'est que le symptôme ou la dépendance de cette 
affection première ^ contrelaquellé il fiiuéraii pou- 
voir agif) po«r obteiArU-eure radiéale de l'hy^ 
dropisie \ ce qui est presque toujours au^^essus des 
moyens de l'art , lequel , dans la plupart des cas , 
dirige priilcipalement ses eflbrts contre les eaux 
dont il cherche i augmenter' l'absorption^ pour 
les faire rentrer dans le torrent de la circulation v • 
et en déterminer l'évacuation par la voie des uri- 
nea , par une diairhée artificielle , où enfin , et Ce 
qui est plus rare, par la voie de la transpirâUon 
et- des sueurs^ 

On conçoit d'après cela, la facîlîtéi avec la- 
quelle rhydiV>pisîe reparait après la porrctî6n , 
qui ne fait jamais que procurer l'évacuation xîcs 
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eaut saasdéinrire U crase d^'oA dépend irâr ae^ 
cumulatioa* 

M. Jacquet a employé avec succès le muse,* 
A t5 à i6 gnaiq^ dang U àHiee ^i a4oompiigne 
Ua pleiii:o-péripiimti¥i^ dm les.pèpr 

soDues irfi^aUeft et xierv^qaoï. * 

Tout décèle, dans le muso de pmsàanles pm^ 
priétés médicapMUsus^^ pi<opri4cés qui selon 
nous ne sont pas encore bien reconuttes et uou 
paraissent difficiles à bien établir, si cette siab- 
stance admim'strée à l'intériei^ p^uit dçs effet^ 
a^ssi diyei:s que lorsqu'on en r^pire la partie yor 
laule ; car, dans ce dernier cas, ou «ait qij^'elle esf 
pour beaucoup d'individus un 5/?a5JVUH^rue.pInt^ 
q}X un antispasmodique., 

Fragmens d'un Mémoire , sur la jiJhnfaiiun dem 
pelures dfipi^mme^ie-terrei parJC^ Itebononre 
4eGif: 



— Des élévateurs ont tx>upé en^ènx-ou plu- 
sieurs parties des pommes-dé-terre 5 ils ont plant« 
isolément chacune de ces mêmes partiel. Les tuw 
iberculea produits ont paru avoir à peu près lir 
' même grosseur que ceux provenant de la plautê 
entière; aussi cette métbddè^ qui permettait de 
wr consacrer k h p'^ntation'qu'teë^quantité moins 
considérable de pommes-de-terre, a -t^- elle été 
considérée comme avantageuse^ et a-t-elle été 
IpraUquée dans beaucoup d'endroits. On a été 
.induit à en condure , que la-subétance farineuse 
jdc la plante n'était pas indisgensable^ur le^dé- 
Veloppement des germes^ et on ar^s^jé 4e la re- 
! trancher, en totalité. 

A cet effet, on a enlevé la pelure àe la pomme- 
de-terre assez profondément pour que les yeux ne 
isoient point endommagj^. La pelp^e provenant 
de chaque tubercule la été placée I isolement, et 
placée de Ja manière ordipaire. Lassai a, été pra- 
tiqué sur l'espèce désignée «ous le nom de Hol- 
lande jaune. 

Dans un terrain dont le fond est sablonneux , h 
l'exposilîon du midi, des fêlures ont été plantées 
au moment où elles venaient d'être coupées , le 
I*'. a vril ;la floraison n'a pas été plus retardée. 
JLa récolte a eu Kea le i5 septembre , et les tu- 
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barcules prodaiu oat ûfifert le même nombye et 
la même grosseur ({ue ceux provenant des radnes 
entières, . " 

Ob a cherché aussi k s'assurer si , lorsque Ta 
pdiire éuit enlevée depuis long-temps, les ger- 
mes pouvaient également se développer. Des pe* 
lives ont été coupées au mois de janvier ; elles 
«nt été enfermées dans un cellier assez sec , mais 
i Fabri de la gelée. 

' Au mois d'avril elles ont été plantées ^ partie 
dans un terraiu bien préparé , au midi , et partie 
dansVune jachère légère et sablonneuse. Les ger- 
mes se sont convenablement développés daps les 
de^ terrains \ et , à la fio de septembre y on a 
récolté des ponunes-de-terre semblables k celles 
que Pou plante de la manière ordinaire. 

Il résulte de ces expériences , que la pelure de 



pommenle-terre , qui quelquefois est donnée atix ^'^bor^ très-doucemeif t , puis un peu plus fort^ 



bestiaux , niais qui , plus généralement , est aban- 
donnée, peut être utilisée, non-seulement lors^ 
quelle est fraîche, mais lorsqu'elle est enlevée 
depuis long«^emps , et que par suite elle peut di*^ 
myiuer beaucoup , si elle ne supplée entièrement, 
la quantité considéraj^de de tubercules que cha* 
que année on es( obligé à^ conserver pour la re* 
production. 
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Noie sur le cadmium^ 

' M. Gay-Lussac a communiqué dans la der- 
nière séance de Tacadéniie des sciences ime note 
sur ce nouveau niétal , découvert par M. Stro- 
meyer, professeur à Goëthingue. Le cadmium 
est blanc comme Téuin, très-ductile, se com- 
bine très-bieu avec les autres méuux ; se fond et 
se volatilise un peu avant le sino. On le trouve 
abondanmient dans les mines de ce dernier mé- 
tal. Sa pesanteur est de 8,65. 

On a lieu de penser que cette découverte de- 
viendra très-précieuse pour les arts , à raison des 
propriétés dont jouit lé nouveau métal , et de 
celles qu'il pourra communiquer aux métaux 
avec )esc|uels il est susceptible de s'allier, 



a,<^»»»»»)H<^%»%»V 



£au contre la migraine ., été A. P« Reviiaho'; 

pharmacien , rue du Faubourg^aintHonoréj 
n^. 108. 



Là migraine qui , quelque légère qu'elle soit , 
ne laisse pas que de beaucoup tourmenter les per- 
sonnes qui en son! atteintes , se disiipe presqu'à 
l'itBtant de la première administration de l'eau 
que nous préconisons. Nous avons donc cru de- 
voir iaire part de ses heureux succès à UMites les 
personnes sujettes i cette maladie , et surtout aux 
dameff qui, par rextrèmb délicatesse de leurs 
nerfis , sont si souvent en proie a cette fiucbeuie 
incommodité. 

Pour faire usage de l'eau contre la migraine , 
il suffit d'en mettre cinq à six gouttes dans le * 
creux de la main et de les respirer par le nez ^ 



ainsi que l'on tkii dea ^ux de Mélisse et de Co.* 
logne. On réitérera toutes les heures , .jusqu'à ce 
que les douleurs soient disparues. Cette eau peut 
aussi s'employer pour les chutes et contusions^ ' 
On s'eu sert de même que. pour la migraine, 
n'en prenant néantooins qye deux ou trois fois 
par jour. 
Le prix des bouteilles est de i fr. 5o c. et 3 fr. 

( Note œmmum^uée par f inventeur, ) 



M» Charles Troyes et O^.^ viennent d'éu* 
blir. Grande rue Taranne, n<^. la , mu dépôt dea 
eaux minérales naturelles^ firançaises et étran^ 
gères. D'après le prospectns de cet établissement, 
que nous avons sous les yeux, nous pouvons 
annoncer qu'on y trouve toutes les eaux naturelles 
qui jouissent de propriétés médicinales , bien 
constatées. 

S'il entre dans le plan de ce joumaT de fiiire 
connaître au public les établissemens de ce genre, 
il est aussi de notre devoir de signaler tous les 
abus qui peuvent s'y rattacher. Ainsi, dans le 
prospectus dont nous venons de parler, on trouve 
une instruction particulière sur les eaux miné^ 
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raies et ambres de Sedliu et de Seydschuu , où il 
6tt dît : « n est pea de maladies auxquelles Tusage 
» de ces eaux n'apporte la guérison, ou au mdns 

» un grand soulagement On les emploie pour 

9 entretenir les évacuations si nécessaires après les 
» accçttckemens... Contre les douleurs de goutte 
» et contre toute espèce de fièvre... Cest un pur- 
n gatif sur... Il arrête la dissolution du sang«.. 
» Son succès contre les vers est certain^ etc., etc.» 
Diaprés de si merveilleuses et de si nombreuses 
propriétés, on serait tenté de demander pourquoi 
on emploie en médecine d'autres eaux que celles 
de Sedlitî et Sejdschutai ? Quoi qu'il en soit , il 
est de là plus grande évidence que de telles an- 
nonces ont une infinité d*inconvéniens, auxquels 
il faut espérer que Tadministration ne tardera 
pas de mettre un terme. 

— M. Robert , du Gros-Cattlou , nous prie de 
prévenir le public qu'il vient de traitei' avec les 
propriéuires des.bains de Tivoli pour la fourni- 
ture des bains de gélatine ,- vulgairement connus 
sous le nom de hiins de tripes. Voici comment 
s'»priment, au soyèt de ce moyen, les antébr^i de 
rarticle Bain , dans leDicâonnaire des Sciences 
médicales, m C'«st principalement par sa chal^ 
que ce bain agit ; mais la matière gélatiDcûse qu'il 
contient lui donne nne onctuosité avantageuse à 
son action , et le rend utile dans le traitement de 
certaines maladies de la peau. C'est cependant 
pour des douleurs rhumatismales chroniques^ un 
état de roideordes articulations^ et certaines pa-> 
ralysiet qu'on a recours è celte sorte de bain. 
M. Halle les a employés avec succès dans une pa« 
ralysie convulsive. 

«- Accourez tous , borgnes et aveugles ; gens 
ayant cauractes, glaucomes, staphysomes, etc. : 
un fameux, un incomparable médecin-ocu!îste , 
Créé ad hoc par ta nature; pour le souLigemcnt 
de l'humanité , vient d'arriver k Paris. Cet 
bomme^aos pareil , connu de presque toute l'Eu- 
rope , après avoir rendu la yue à une panio de 
l'Espagne , et , en France , anx villes de Lyon , 
Clermont, Bordeaux, Tçulon, Nantes, Mar- 
seille, etc. , sans cc^pter les lies de Ré et d'Ole- 
ron , vient enfin d'arriver dans la capitale , où 



force gens l'attendaient pour leur faire voir cbiir. 

Tel, est , en termes très-modérés , le préci» 
d'une affiche jaune placée depuis quelques jouis 
dans toutes les rues et places de cette ville} 
affiche qui est ornée d'une paire d'yeux perforés 
par de nouveaux couteaux à cataracte, de Tin- 
vention de notre docUssùne oculiste... 

EU nous sommes au dix-neuvième siècle, dans la 
capitale du monde savant , du monde civilisé !il 

BIBLIOGRAPHIE. 

Carie coloriée des principales eaux minérales de 
France^ avec t indication de la distance de 
Paris , aux lieux des sources \ par C. £• S* 
GiuLTiBa na Claub&t^ docteur en médecine de 

, la faculté de Paris , chevalier de Tordre rcyal 
de la légion-dhonneuTp Format petit atlas ,* 
prix 3fr. -, à Pari^ , chez Croulebeisy libraire , 
rue des JUathurins^Sainlr Jacques y n^. 17. 

La terre, cette molécule de l'univers, que 
nous habitons , a été étudiée sous une foule de 
points de vue différées , selon les objets que l'on 
se proposait spécialement de co&naitre. De là la 
géographie physique , la géographie maritime ou 
hjcBrographie , la gé^grajAiie commerciale , etc. 
Aiais^ jusqu'à ce jour^on n^avait point étudié notre 
globe , que nous sachions , sous le rapport spé* 
cial des eaux minérales qui sourdentè sa surface» 
M. Gaultier de Claubiy^ en publiant la carte que 
; nous annonf ons , vient de faire disparaître cette 
lacune pour la France , laquelle se trouve riche- 
ment partagée sous le rapport des eaux médica- 
menteuses. 

Cette carte , qui devient un itinéraire indispen- 
sable' à tous ceux qui vont prendre les eaux , est 
aussi un mémorial fort utile sous bien des rap** 
ports , aux médecins qui prescrivent ces sortes de 
remèdes. 

MiniiBL 'nu pÉDicnaB , ou l'Art de soigner les 
pieds, contenant des recherches pratiques sur 
diverses excroissances épidermoïques , connues 
sons les noms de cors, durillons et ognon«; 
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Ie.s moyens les pliu simple» et les plus efficaces 
pour les gttërir soi-même^ suivies d^une in- 
struction sommaire sur les engelures , les ver- 
rues , les infirmités des ongles , le chevauclie- 
ment des orteils , et tes sueurs immoaërées 
des pîeds^. Par M. D*"*, docteur en méde* 
cme de la faculté de Paris. Prix : i fr. 80 c. ; 
franc dé port , 2 fr. a5 c. A Pflrîs , chez tiocard 
et Dâ?î , libraires et imprimeurs en taiDe- 
douce, rue de Seine-Saint-Germain, n^ $49 
et Palais-Rayal^ galerie de boi», nP. \Sfi el 
a47 , côté du jardin attenant au cabinet litté^ 
raîre. Che» Dame , libraire , quai des Orft- 

Notti af M» Kl et rèta |JîusîétiMf fois fé tîirè de 
cet t>uvrage pon^ j dterchisrlé n&iû de TauXeiir, 
croyant, jtràqu'4 ce jour, que Celui qui fait Un 
litre de èe ^1^ à bîeii ses' mcrtifc , et quil ri*èsi 
pas capjèWe i<fe garder rhwîogtfîii). Mids il parait 
que M. !>•*♦, dédaignant le dtre d'auteur , i'a 
voulu travailler qne pour f avancement de l'art et 
le soulagement de lîtattawié) ee qui n'est ^ 
toujours le aeul b«t des aAit6«rs4 Quoi ^^1 en 
toit , ce pcitit ouvtace n'eal pas sans mériit , et 
routeur anonynie aoua pamit àv^oir aaaes bfe^ 
traité son sujet. 

Comme i^oua penaoïift qM plus d*mi de nos ko* 
teurs ont das odors aux (ûedSf noiu «Uona leur àp* 
prendre, le livre do M. D*** k la main, oe 
que c'est iqn'n^ cor. 

Un cor, divil) consiste d«ns*wte altération 
de Tépidenne, suite d'nne irritaiion, oanaée le 
plus ordinairement par une cbaiisAire trop serrée 
ou trop dur^ lie corps muqueia > qui sert de 



iioutriture à Tépiderme , sécréta dans rendroit 
\M\à un suc plus ou moins abondant , tfx\ 'quel- 
quefois se munifbste eotis laïdHiie â'iiilë petite 
ampoule* Ce sue ée cotidenae et se concrète; il 
durcit rapidement , ai à la parUe où il est déposé 
il n'y a pas assez d*humidité pour modérer la des- 
éiceaUon. Une liôuvélle irritation ayant lieu )our- 
i»tte«iem et déterininatit tin faouvel afflui d^ti- 
nwur moqueuse , il se forme d*aMres coodlef 

3ui refoulent les premières ft p^retâieut la fonve^ 
^ûne pointe de clou, que Ton appelle ordinal-, 
reinent lâ racine dû cor , malgré que ce ne sôi^ 
poi*t une racine , d'rfptês la thébï^îe de M. tf^. 

Lextnictieftest le iliode de tfakettient^preiieHt 

pariVuteur , et qu'il décrit; atec soin dans son. 

( ouvrac^. Ce qui est très-remacquaUe , c estWil 

■ conseille' au^ persom^es atteintes de cors , oïire 

* elles-înènïes feàr pédicure. Ûti tel déàinléi^se- ' 

Bieot nous lik toidbc¥ la ptnnaé des tnaktf tf^ 

mpi^ on l^MkvragSs de M. W^"^ ^HU^ deveidf 

l'objet de notre critique, 

tçiii* »Tiu>FVHttnr i|ujnAimrn0(k4K;i>sk iMv%M 
EsanTiBLLEs, par M. Féli» Pasca^j^ docteur 
biédecin de la ï'aculté cïe I^ans. in-foUoi^ 
pnx : I fr. 15 è. A Paris , âiei Mè^gnoh- 
Marm , Ubrairo mc^ de VEù^ de Médecine ,- 
n^ 9i et diCK ^Deodey-DÉfréy imprino 
libraice me Si^*I^o!nia-, au Mat» , n^ i 

Le tal^eiin que notoennteçons efiire k pâriJ^ 
lèle des cinq or^^ de maladies connues îuaqn^i, 
ce jour , sous le nom de fièvres inflammatoires , 
bilieuses, muqueuses, putrides et malisnes. Ce 
tableau, où Fou voit d'un seul oobp d'oâ les ca- 
ractères comparés des diverU genres de fièinee, 
tels qu'ils sont établia par le pçofessenr Pinel , 
pourra être utile aux élèves qui ae destinent à 
subir leurs examens. 

Tem$ Im artkk^ ifiù na portentpùùu de ftoM 
Sauteur sont de M. FShneuve. 



%IL TTl i^TT f" '^'*-' ''^''='« L.CoL...i„pria^Kbr.ir..«Tpct«-B««rb*.S«u 
W—<» •«>«d»«~'«on»p„,,ç«._OacondaMd.r<p«„dre.«,co«^lw.i„.„d.P.™«d..dép.r 
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TH». DE LA NOUVELLE RÉDACTIOIf. 
( i". JuiiLBt i8i8.') 



GAZETTE DE SANTÉ, 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Voit offre déplus avattUi§eux en théorie 'et en pratique pour prévient ou guérir 

les maladies. 

PAR TJNÉ SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

Vf: Époque. =!'•. Période. — Pathologie de Galien. (Division des remèdes eilerties.) 

Exteriorwn remédia undecim species continent. 
(Galen. Ascriptaintrod. c. 14. ) 

GALiENdit etisuite (^ 

pas avec phis de prëcu ^ ^ 

la coction , il en est q^uij conviçnnjent aux plaies soignâmes; qni amènent la stipur4tion ; qui nefipjrent , qui 
remplissent , qui répriment , qui cico/mew/. Quelques espèces conviennent aux^^wx seulement , tandis que 
d'antres peuvent être employées sur toutes les parties du corps. Ceux qui brûlent sont ajpplicablcs aux érysi- 
pèles ^ aux dartres, aux charbons 2 ceux que l'on emploie en onctions , comme Vacoponj conviennent aux 
résolutions des nerfs , aux tumeurs des articulationi , à la goutte , etc. 

(j) Met conservé jusqu'à nos;jo«r8 et qni tigQÎfiait! ifii^èei' enpetitétr€VtiûuUi,aaénuer; quelquefob aussi ce mot avail 
•es corrélatifs. Discusiif^ dUculient sicDifiait pousser au dehors, en particules très-difisées : c'est eniin un de ces mots que la 
«éoeasité de contenter ies malade^ a (ait inventer aux médecins : on p«at en dire autant de plusitars de ceux qui soivent. 



qu'il existe onze espèces de remèdes pour les maladies externes , mais il ne les désigne 
cision que les précédens. Les uns, dit-il, discutent {\), les zniM cuisent on produisent 



Maladies admises dans tous les hôpitaux dvils de 
Paris , par MM» les Médecins du Bureau cenr 
irai* Du 1 1 juin jusqu'au noinclusivement, 

FièvREa non caractérisa.' ...... lo 

Fièvres intermittentes de divers types, in.% 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . . '4^ 

Fièvres adynuniques oa putrides. • » 4 

Fièvres caiarrhaJes o 

Phlegmasies internes ou externes, • » 3a 

Ophtalmies , • . • • 10 

Douleyrs rhumatismales i3 

Diarrhéee et dyssenterîes n 

Érysipèles^ . • é 

Phlegmasies des org» de la respiration* 26 

PhtMsies pulmonaires 6 

Apoplexies et paralysies récentes. • • 5 

ilyw>pisies et anasarques.. ij 

Varioles 1 

Coliques métalliques. », 8 

Maladies snorad., chron., ouaccidens. 64 

En&ns galenx 321 

Total, ...... ^o? 



CONSTITUTION MÉDICALE. ^ 

Maladies régnantes. 

Dbpois notre dernier bnlletiç écrit, ^u inoment 
où une pl^iebi|çnfaisAi>te tombait asçez abondam- 
ment ^ la température ar bai^é de plusieurs de- 
grés ; dès lors ^ le ciel a été passagèrement né- 
buleux , et quelques averses, qui ont tombé les 
jours suivanS) ont maintenu jusqu'à ce moment 
une fi4icheur utile à l'agriculture et salutaire 
pour la santé. Mais aujourd'hui , 27 juin , le ciel 
est sans nuages ; le soleil est des plus ardent; une 
chaleur excessive cause un accablement général , 
et fait regretter la douce températcve des jours 
précédens. Cet état de sécheresse continuera-t-il? 
oui! )usqu*«n premier quartier de la lune, s'il 
faut en croire Tàlmanach. 

Lea Bialadies dooj^inantea , i la iSn de ce mois 
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sont les angines, tonsillaires (mâuz de gorge); 
tous les praticiens- e» pot observé dans toutes les 
classes de là «ociété. Malgré la fréquence de ces 
affections, on n en cite aucune qui ait été funeste ; 
presque toutes ont été accompagnées d'un état 
saburral des premières voies. Chez quelques su- 
jets , il exisuit aussi des symptàmes de pléthore 
qui ontiait vecourir d'abord aux évacuaUons san- 
guines ^ soit générales, soit Jocales. Les vomitifs 
et les purgatifs salins , ont promptement an^ené 
la résolution de cette inflammation. Quelques- 
unes de ces angines ont cependant été accom- 
pagnées de fièvre ptrtride , ainsi que la ^observé 
M. ChardeL 

Les entérites (inflammation de bas ventre).ODt 
aussi été très-co|nmunes principalement chez les 
jeunes sujets. M Jadelot qd a observé un grau4 
nombre à rhôpital des enfans, où il a v^u, chez 
quelques,individus, celte affection être remplacée 
par une angine. Plusieurs de ces inflammations 
de bas ventre sont devenues chroniques. 

Les rougeoles conÛQuent et sont bénignes ; ce 
qui tient sans doute à la douceur de la tempé- 
rature qui favorise tbus les mouvemens vers la 
peau, et éloigne en même temps la plupart des 
causes de rétropulsion. D'ailleurs il ne faut 
pas oublier que cette maladie qui est i:egardée 
comme une des plus légères (ce qui Ta fait nom- 
mer en latin morbUU^ petite m^dadie) , entraine, 
lorsqu'elle est troublée dans sa marche , des ac- 
cidens très-graves ; aussi est-il prudent de ne pas 
permettre que les individus qui en ont été atteints, 
s'exposent au froid ou à l'humidité, avant la troi- 
sième ou la quatrième semaine, surtout en hiver. 



^Perqijfr.qparuèr, leaS.- . 
Depuis le ao juip jusqu'au 3q, le max^vwm 
A\i baromètre a été de 28 p. 3 )* ^,. J4^^mmim 
4ca7p. ul. f. 

Le maximum du Ihera^amètre a été .de 22 d. 9. 
.«T- Le fiti>Hi9fi/in de 1 5 d. ^. 

-r-lfim^êPimwn Àe l'hygromètre a dié d•^yg^ d. o 
— Le minimum de 70 d. q. ,. , 



Remarques sur les fièvres intermittentes perni- 
cieuses qui surviennent peu de temps après Fac^ 
Cùudiement. 



Les grands ébranlemens nerveux qui ont lieu 
pendapt l'accouchement; la direction spéciale 
(de$ forces vecs un seul centre , les affections mo- 
rales de tous genres an^qiieHes les femmes en 
couches sont si souvent et si fiicilement sujettes , 
tout concourt chez elles à la production de l'es- 
pèce de fièvre nerveuse maligne que les modernes 
, appellent fièvre pernicieuse , ^dont les funestes 
résultats justifient parfaitement la dénomination. 

Cette fièvre » qui peut f^ .m^nifeiter comme 
on sait sous les types de quotidienne , de tierce , 
de quarte , et sous toutes les variétés et combinai- 
sons de ces différens types , présente souvent pen- 
dant la durée d'un de ses accès la plupart des 
sympt6mes de la fièvre maligne continue , tels 
que : invasion brusque avec violent frisson, cé- 
phalalgie intense , délire ou assoupissement, pâ- 
leur ou rougeur vive de la face, yeux éteints ou 
brillans , surdité , bouche béante , langue trem- 
blante , déglutition^difficile , vomisaemens , car^ 
dialgie, voix entrecoupée, hoquets, soiipirs, 
rii^ involontaire , âé&illances , syncopes, senti- 
ment d'ardeur à l'intérieur , selles et urines invo- 
lontaires, variations nombreuses du pouls , sou- 
«bresauts^ descendons, mouvemens convulsifs ou 
roideur de tout le corps on des membres. 

A un j>r#jmieracQès deee genre, dont la dcu'ée 
fort indéterminée est en général de douze heui^es, 
survient im eut de calme auqiiel succède au bout 
d^ douze à quaranije-huit heures , selon le type 
delà ^èv^e, un ^ecpnd accès.tonjours plus in- 
tense et. souvent mortel, si le quinquina admi- 
nistré dans la première apyrexie ne s'oppose au 
nouvel accès ou n eh dimiime considCrablement 
rjntensité. 

Une des circonstances qui fopt que cette fièvre 
£^t fort souveiit funeste , c'est que le médecin est 
rarement à portée d'en observer le pr^nionicccs, 
49)^t il n'a ordinair^xn^^ connaissance que par 
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iés récits presque tottjôûrs infidèles^ et qjdfmim^ 
tond accès aMtè san^ qu^il sache eaèbré à quelle 
maladie il a afla/iré , c'est ce qui a lieu stirtoat 
thez les femmes nbàvellemènt accoucbées. ' 

Ainsi, danîs lés premiers jours de raccouché« 
ment , et à une éfvoqtie plus ou moins voisine dé 
1a fièvre qne ca'usé lé' dlS^eloppement des seins y 
un accès de fiSvre j[>ei!nlcieu9re Venant à se mani- 
féster,Ies assistans né Verront certainement qu'une 
iSèvre de lait , Ibrtô i la vérité, puisque là feihme, 
diront-ils , à battu là campagne. La cessation 
complète'dè la fièvte au bout dèdouze^ quihseou 
dix-huit heures , confirmera encok'e les assistans 
dans leur croyance , que ce n*esl qu'une fièvre 
delait; croyance que partagera facilement le jeune 
médecin , qui n'a pas encore rencontré les cas 
ficheux qui nous occupent. 

Deux faits de ce genre qui se sont passés depuis 
peu , sont parvenus à la connaissance de MM. Gi- 
raudy et Nauche , qui en ont fait part à la société 
de médecine pratique. Ces prauciens qui ne furent 
appelés qu'à la fin du second accès , n'eurent que 
le faible avanuge de reconnaître et de signaler la 
funeste maladie qui nous occupe, et qui fut môr* 
telle dans Fun et l'autre cas. 



Fragmens Sun mémoire iur la morpinne , ou 
sur le principe act^de Topiuni. 

L'oBiBT de ce Mémoire est : i< d^éublir que 
l'extrait aqueux d opium doit seë proptiétésméAii 
cinaks i un aleaK composé d'oxigèîie , d'hydro- 
gène , de carboné et d'asote , récemmentdécouvert 
par M. Sentêerner et Wïfaei il a donné le npm de 
morphine^y a*, deomnparerl^ effieude ccrtextniit 
à oeux que détermine la morphine 8ei|le, dissoute 
dans les acides,: dans les huilés on dans l'alcohof ^ 
3*. d'indiquer le traitement propre à combattre 
lea symplâmes développés par la morphine. H 
nous paraît utile de faire précéder l'hiatoire phy- 
eiologiquede cette singulière substance de quel* 
4pies considérations sur ses propriétés physiques 
•et chimiques , et sur les moyens de l'obtenir. 

La morphine fnre ( morphium ), est solide, in- 



\ colore vinodore , phts* pesadte qde ^eau , et tu»- 
^ ceptihicdecristalliseren parallélipipèdes. Chauflec' 
' en vafsseaùx clos , elle se décompose et fournit , 
entre autres produits, du sous-^oarbonate d'am^ 
mcfniiufàef comme Tes matières animafes; Elle est' 
presqu'msoluble dans l'eauX'aloohôiet l'éiher la' 
dissolvent facilemfent à chaud, et ktkibsm déposer* 
dn grande partie k raiesùre qu'ils se f<*frôidissc*nt ; 
ces dissolutions jouissent de propriétés aJcalinès \ 
en effet, elles rougissent le papier de èurcnma, 
verdissent le sirop de violettes', et ramènent au 
bleu le papier de tournesol rougi piir les acides', 
leur saveur est amère. La morphine peut d'ailleurs 
se combiner avec tous les acides , les nentraliser à 
la manière des alcalis, et donner naissance à des 
sels cristallisables. 

Ce principe immédiat des végétaux n'a ététrouvé 
jusqu'à présent que dans l'opium ; il y existe , sui- 
vant M. Sertuerner , combiné avec un acide non- 
veau auquel il a donné le nom d'acide mécontque, 
et parcbnséqikent à l'état de niéeonate. M. Robi- 
quet , datra un mémoire récemment imprimé, sur 
l'opium , af cherché à vérifier cette assertion . Il ré- 
sulté de son travail, i^.' qu'indépendamment die 
l'aciife mëconique, l'opium renferme un autre ^ ^^ 
acide^nbtiveaù 5 a*, que Ton ne sait pas encore sf 
\à morphine se trouve dans l'opium, combinée 
avec ces deux acides , ou avec Tnn deut seulement ; 
3». qu&le sel crisiallisable de l'opium, découvert ' 
bar'M'. D^ôssle ,* il y a énvîVori i4 a'ns', ri'e^t pas 
duméèènate de mèrphinb; comme M. Sertuerner 
l'a îinboné^'; 4°. q«ie Irf fhor*p1iîne et le seVdé Dé- 
robé existentcoiijoiritementdan^ l'opium , et peu- 
vent èlré' séparés par l'éiKer, qui dissout le sél 
de Dcrosne sans toucher â \i^ côinbinais'on dé 
tmyrphfine èrd^àcide: ' ' ' 

On obtiWt lamorphîrife,' ^après M.Robitluet, 
enfiiMant bouillir, pcndàht Uii qiârart d'heure, une 
ibftiSTon c6ncebtrée â'opiuiii ^vèc un peu de tna* 
gnésiè; il se forme un précipité grisâtre, qui parait 
composé de niorphine ,' de sous^^mécbnate et de 
mature cblôi^nte 5 on le lave sur un filtre , et ori 
le ftiii bodillir avec dé l'alcoïiol concentré,qul dis- 
sout la morphine , et la laisrsë précipiter presque 
eû tdlAlité^palr le refroidissement : on dissout dé 
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DûUTeau k morphine dunaralecAoI conicentré pour 
robtenfr & Tëut de pureté. 
. Action de la Morphine sur Téconomis animale. 
-«—L'opium a déjà été Tobjet d'un très-grand nom- 
bre de recherches physiologiques^ Depuis long- 
temps oht a attrilmé ses propriétés médicinales et 
▼énéneuses à uiiè matière particulière que Ton s'est 
efibrcé d^obtenir à l'état de pureté. M. Derosne 
crut avoir donné la solution de ce problème d'une 
manière satisfaisante) lo^^u'il nous fit connaître, 
dans un très-beaai mémoire sur l'opium ^tun prin- 
cipe Èristallisable nouyeau , . auquel il donna Ib 
nom de sel d'opiunp. Les expériences de M. Nys- 
ten, répétées par d^ntres physiologistes , firent 
voir, bientôt après, que ce principe agissait sur 
les organes des animaux avec moins d'énergie que 
l'extrait aqueux prép^fé par la ^simple, macérapon 
de l'opium ds^iBl'çfiu; Âojoi^rd'hui M. Sertue^oer 
pensç que |es,pr/Q\ppétés actives de cç médicament 
résident dan^.la morphii:^. Nous ayons été 4 Vu-, 
tant plus curieux de connaître l'action de cçt alcali 
sur l'économie animale^ que les observations rap- 
portées par ]\|. Sertuerner, à l'appui dç soq asr 
sertion^,nous ont paru insuffîsai^tes ppi^r fixfjr qqs 
idées sur cet obj^t. Nous croyons , avant d'eitpo- 
ser les propriétés physiologiques de la morphine, 
devoir rappeler les principaux effeU déFextrait 
aqueux d'opium , afin de. déterminer laquelle de 
ces deux préparations est la plus énergique. , . 

1®. L^extrait aqueux d'opium n'^'t suf VécQ- 
nomie animale qu'après avoir été ab^orbé^^t tr^^ns-i 
porté dans le torrent de la circulation^ 2^ il (Jér 
termine la paralysie ou plutôt l'engourdissemecit 
des membres abdominaux , des verUjges, un t^m- 
blement de tète ^ un état soporeux pqrticfdier^ <|es 
plaintes,des mouvemens convul^fs e^ Ja^nof ({ J^e^ ' 
animaux sopmis à l'influence. de cet entrait,, ^o^t 
dans l'impossibilité de se tenir debouf; et 4e, iwr-» 
cher, et si par hasard on parvient à leur faire fairp 
quelques pas, ils chancellent comme les persfMmeft 
iv;*es de vin \ ils paraissent prbfondéçi^i^t ^ndoih 
mif , mais il suffit de les secouer pour lef /évçiit^ 
sur-le-champ; alors ils s'agitent plus pq ç^oîn^,. 
font, des effprts pour échapper ,aadanger> dontJ]f., 
se croient menacés , tombent et Vendorra^CM^fle j 
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nouveau : bientôt après , le tronc el la tète sont le 
siège de contractions violentes qui ont lieu par se- 
cousses , et que l'on peut renouveler à volonté ,. 
en touchant l'animal : la tète ne tarde pas à se 
Irenverser sur le dos , tandis que les extrémités 
antérieures restent cramponnées sur le sol ; les se- 
cousses convulsives dont nous pailons sont sem- 
.blables à celles qu'imprime aux grenouilles le 
fluide dégagé de l'appareil voltaïque. La durée de 
ces divers symptômes varie suivant la dose d^ex- 
ti:ait employé , la force de l'animal , etc. ; 3^. on 
peut déterminer tous les phénomènes de Tempoi- 
sonnement per l'extrait aqueux d'opium , en l'in- 
troduisant dans l'estomac, en l'injectant dans le 
tissu cellulaire de la partie interne de la toisse , 
dans les veines , la plèvre, le péritoine, etc. 

Traitement de T empoisonnement par la 
morphine. — Plusieurs expériences , dont nous 
nous bornerons h énoncer les résultats , nous ont 
démontré que les chiens empoisonnés par la mor- 
phine , doivent être traités de la même manière 
que ceux qui sont sons l'influence de l'opium. 
On doit d'abord expulse^r le poison à l'aide d'é- 
métiques et de purgatifs , et administrer ensuite 
des boissons acidulées, une forte infusion de 
café , etc. La saignée è la veine jugulaire doit 
être comptée* parmi les ncK^yens les plus propres 
& combattre les eflèts produits par le poison dont 
il s'agit. 

I Conclusions. — i*. La morphine seule peut 
être introduite dans l'estomac des chiens les pins 
jraiUesi ii la [dose de douze graiiis , sans donner 
lie» à aiicun phéixomène sensible; tandis qu'une 
parretlle dose d'extraitàqueux d'opium détermine 
un enspoîsofinement violent, suivi quelquefois 
deilanMrt : cetirnullité d'action de là morphine, 
dépende de ^n peut de solubilité et de la difficulté 
avec laquelle! elle est. attaquée par les sues de 
l'estomac. i - / - ; » ; 

a^. Lés sels de knorphine solnbles dans ^'eau , 
tels, :qpe J'asQél^te , le sulfate, l'hydrochlorate, 
donneiu ^kactemént Jieti iu|t inèmes symptômes:, 
que l'etUrai^ a()ueux d'opium , ce. qui tend à fieiire ] 
t:jt)ire que ics JcSeta de ce médicament doivciit 
èireiiliribiftéseà un sel de noorptikif , qui est prot* 
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liablementle inéconale dont lexistence annoncée, 
par M. Sertuerner, vient d'être conBrmée par les 
expériences récentes dé M. Robiqtiet. Ce résulut 
important conduit naturellement k rechercher la 
morphine dans les plantes indigènes , et i la sépa- 
rer, pour la transformer en sel , et pour substituer 
celui^i i Textrait aqueux. 

3^. La morphine, dissoute dans Tacide acétique, 
exerce cependant sur Téconomie animale uqe 
action plus intense que la même .dose d'extrait 
aqueux d'opium , phénomène qui tient à jce que 
l'extrait n'est pas entièrement formé de morphine. 
4^. L'extrait aqueux d'opium dont on a séparé 
la morphine, peut être administré è forte dose , 
sans déterminer les sympt&mes de l'empoisonne- 
ment, et, s^il conserve quelquefois une légère ac- 
tion , cela tient à ce que la séparation de la mor- 
phine n^a pas été complète. 

5^. Six grains de morphine dissous dans l'huile 
d'olives paraissent agir avec autant d'intensité 
que douze grains d'extrait aqueux d'opium , ce 
qui prouve que l'huile neutralise beaucoup moins 
les propriétés vénéneuses de h morphine que les 
acides. Ce fait est remarquable en ce qu'il donne 
les moyens de doubler en quelque sorte les pro- 
priétés médicamenteuses de l'extrait aqueux dV 
pium , résultat auquel on n'était pas encore 
parvenu. 

6^. La morphine , comme toutes les substances 
qui agissent après avoir été absorbées, exerce une 
action plus intense lorsqu'elle est injectée dans 
les veines , que dans le cas où elle est appliquée 
sur le tissu cellulaire , ou introduite dans le canal 
digestif. 

7*. L'empoisonnement déterminé par la mor- 
phine ne difière en «rien de celui que produit 
l'opium, et doit être traité de la même manière. 
Oh doit s'anardher d'abord à expulser lé poison 
par les étnétiqûes , "pout aSministrer ensuite les 
acides vég^aux ccritenablement affaiblis , l'infu- 
sion de café, etc. Ces moyens, aidés quelquefois 
de la saignée à la veine jugulaire ou au bras, réus- 
sissent presque constamment. 

'8**. L'alcohol , affaibli au point den'exércei* axi- 
cune aciiott sur lesi chiens ,* dissout une sî petite 



quantité de morphine , qu'il a été impossible de 
déterminer le moindre effet en l'administrant aux 
animaux qui ont été l'objet de ces expériences. Il 
est cependant probable que la dissolution alcoho- 
lique de morphine poTirra être employée avec 
succès chez l'honune qui , étant habitué aux li- 
queurs spiritueuses, peut prendre une assez forte 
dose d'alcohol faible , sans éprouver la moindre 
incommodité. 

( Extrait du Nouu. Joum. de Méd. ) 

BIBLIOGRAPHIE. 

Ahàtomie génékale, précédée des recherches 
physiologiques sur la vie et la mort , par Xav. 
Bichat , avec des notes par IVl. Maingault^ doc- 
teur de la faculté de médecine de Paris , pro- 
fesseur particulier d'anatomie et de physiolo- 
gie , etc. Nouvelle édition (en a gros volumes), 
ornée d'un très-beau portrait. Tome premier. 
A Paris, chezLadrange et L'heureux, libraires, 
quai dés Augustins ; n®«. 19 et 117. Prix, 7 fr. 

Pàrvesu à peine à l'âge où l'on achève ses études 
médicales,Bichat termina une carrière dont les fas- 
tes de la science n'offrent rien de semblable. A 
peine fut-il écolier qu'il devint maître , et à peine 
fut-il maître qu'il surpassa la plupart de ses con- 
^mporains. Dans son vaste génie, il embrassa 
tout le domaine delà science, et le cultiva avec 
tant de fruit qu'il en eprichit à lui seul certaines 
parties beaucoup plus qu'elles ne l'avaient été par 
plusieurs siècles de recherches et de travaux. 

En peu d'années , Bichat publia , outre les 
Œuvres chirurgicales de Desault et le Traité des 
maladies des voies urinaires , i*". un Traité des 
membranes , 2«. des Recherches physiologiques 
sur la vie et la mort , 3^ son Traité d'anatomie 
descriptive ] ce qui forme en tout quatorze vo- 
lumes* in-8. 

. Là j[yhysiologie, la pathologie et la matière mé^ 
dicale , qu'il professait à de nombreux élèves , 
allaient devenir, après de savantes méditations le 
sujet de ses écrits , lorsque la mort le frappa dans 
sa trente- troisième année. 

te premier consul, informé par son médecin 
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M. Corvisarl de la pcrio que la science venait de 
faire. Cl placer à THAiel-Dieu de Paris, où Bichat 
<5tait atlaclié couimo médecin, une inscripUoa qui 
perpétue le souvenir de cet homnie exttuordinaire, 
et qu'un médecin de Leyic noetlaii d^à en pa- 
rallèle avec l'illusire Bolièrhaavc, 

De tous les ouvrages de Bichat , celui qui a le 
plus contribué* sa répuution^ est son Anatomie 
générale , genre d anatomie dont il peut èlrè re- 
gardé comme le créateur. Avant lui, à peiric trou- 
vait-on dans les traités sur celle science quelques 
considérations générales sur les os, les muscles et 
les nerfs -, dans son Anatomie générale , il donne 
l'histoire des vingt-un tissus ou systèmes , qui , 
par leur disposition , leur arrangement , leiirmé- 
lange forment toutes les parties solides du corps 
humain. 

Quoique TAnatomie générale dont Bichat a 
non-seulement jette les fondemens^ mais encore 
élevé Tédiâcc, ait fait peu de progrès depuis i8oa, 
époque où il mourut \ cette partie de ses ouvrages 
nécessitait cependant certaines additions pour les 
mellre au niveau des connaissances actuelles. CeSt 
ce que M. Maingaull^ qui professe depuis long^ 
temps la physiologie, a entrepris de faire, en don- 
nant une nouvelle édition de TAnatomie générale 
et des recherches physiologiques sur la vie el la 
mort. 

Voulant respecter le texte d*un ouvrage aussi 
original , M. MaingauU a eu la louable réserve 
de faire toutes ses remarques et ses additions sous 
la forme de noies , soit pour les recherches sur 
la vie et la mort, soit pour Tanatomie généralo» 
Ces notes écrites avec toute la précision qu'elles 
exigent , rendent l'édition que nous annonçons , 
préférable, à tous égards^ k celle qui a été publia 
par Fauteur et à laquelle il n^eûi pas manqué- de 
faire plusieurs changemens , si la mort ne Feût 
aitièté au milieu de sa carrière médicale , une ies 
plus brillantes qui ait jamais été parcourue. 



Manuel médico-légal des poisons introduits dans 
t estomac 9 et des moyens thérapeutiques qui 



hur ceni^iNmem:^ par G. A. H. BEtmiiti^, 
docteur médecin de la Faculté de Paris , rést- 
dant au Pont-du^Ch^eatt, département du* 
^ Puy^le-D6mé y aasodé national de la Société 
dé médecine de Paris , correspondant de celle 
de Ljfon , eU:» Suivi d'un Plan J organisation 
médico" judiciaire^ éCua Tabteaa de classai' 
^cation géAérak des empoisonnemens et durop^ 
port fini à la Société de médecine de Parisr^ 
un vdL nt-9^» de 4oo pages , dédié à S. A. R. 
nonaeignenr Te ducd'Angoulème. A Paris, chef 
Caduu^BBois',' iibhôfe , me des* Mathurins', 
n^. i7;iet k layon, chez Maiù, libraire, 
grande^ rtte Metcièrov Prix 5 franci; 

L*ocvEAOB que nous annonçons est le fruit des 
veilles du docteur Bertrand, avantageusement 
connu par d'autres productions médicales esti« 
mées.'Il est natturellement divisé en trois parties 
'principales. 

La première comprend les poisons corrosifs , 
tels que les acides minéraux concentrés , les al- 
calis caustiques, certains sels et oxides métal- 
liques, 

La seconde , traite des irritans , tels que les 
composés arsenicaux, les préparations antimo- 
niales, satuminet, les cantharides et diverses 
substances végétales acres. 

.lia troisième, a pour objet lea narcotiques et 
stupéfians \ comme les champignons vénéneyx , 
Valcohol et %e% composés. 

Cette classification , sous-divisée en chapitres , 
est d'autant plus méthodique , qu elle repose sur 
Faction la plus constante et les effets les plus 
ordinaires des agens délétères introduits dans 
l'estomac. 

Dans le cadre resserré, mais correct et bien 
&it , se groupent tous les poisons connus. L^tu- 
teury examine, avec une exactitude scrupuleuse, 
les caractères physiques et chimiques d* chacun , 
et les effets particuliers qu'ils produisent les uns 
et les autres sur récenomie animale. Il ne né- 
glige aucun des moyens dont on peut se servir 
pour en c*onscater 1 existence , et s'élève à des 
considérations thérapeutique» qu i) déduit d'exr 
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périenices {îutes $ar les amimiuc vivras , d'obser- 
vadoDs d'empoisonnemeDs chez rhomme, des 
phënomènes cadavériques ^ et des altérations imr 
primées aux tissus des divers organes. Il expose 
ensuite le traitement qui lui a le mieux réussi , 
HAOs oublier le.contre-poison, brsqu'il en existe. 

Le chapitre^ des considérations générales est 
tracé de main de maître. Là esténumérée la série 
des maladies qui simulent l'empoisonnement. 
M* Bèrtmnd «y montre aux médecins experts 
tonte frétendue des obligations qu'ils ont à rem- 
plir dans-les expériences médico-légales qui leur 
sont soumises. Il fixe les règles qu'ils doivent 
suivre dans Tinspection cadavérique à la suite 
de Fempoisonnement , et celles qui doivent pré- 
sider à la rédaction des rapports dont il donne 
plusieurs modèles. On trouve enfin une table 
générale des réactifs , qu'ils convient d'employer 
.pour signaler la présence de tel ou tel poison ; 
et un projet d'organisation médico-judiciaire re- 
marquable par la sagesse de ses dispositions.^ 

Tel est le plan qu'a suivi le docteur Bertrand , 
dans la confection du nouvel ouvrage de toxi- 
•cologie qu'il offi« iujourd'hui au public, lequel 
A reçu r^pprobation^de la société de médecine et 
de plusieurs illustres professeurs de la Faculté de 
Paris. 

Par un abonné* 
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Exposé des propriétés de Teau de mer distillée, 
parB. G. Sage, chevalier de l'ordre royal de 
Saint-Michel, de l'académie royale des Scien- 
ces, etc. Brochure in*S. Paris. Didot aîné. 

li'itJTEim a cru ne c^evoir s'arrêter à aucune 
des assertions avancées par les savans français et 
/trapgers, assçrtipps q^i tentent toutes éprouver 
qne l'eau de mer distillée est aussi pure, que 
celle de rivière qui aurait été également distillée. 
Les expériences faîles à ce sujet déi^ontreint la 
fausseté de ce<j asserdons', M. . W ^.iwnv.é par 
1 analyse que l'eaniie mer exhalait un ^z alcalin 
inodoiH^ rendu .sewlrfe par une vapeur Mahche , 
lorsqu'on présentait à celle eau une mèche de 



papier imbu d acide marin. L'eau qu'il a obtenue 
par la distillaUop de l'eau de mer, saturée de ce 
gaz, a pris une saveur si causUque , qu'elle était 
impotàble. L'auteur désigne le principe de celte 
saveur peu' la phrase de gaz alcalin^ iOéaginé, 
iftodorey neptunieny parce que, dit-il, il pro- 
dmt par la putré&ction des êtres organisés ma- 
lins. 

Toutes les expériences, répétées et tentées par 
M. Sage , confirment son opinion sur la diffi- 
culté éprouvée jusqu'à ce moment , de rendre 
poUble un liquide que Ton n'a pu dépouiller^par- 
faitement du principe qui, intimement combiné 
avec lui , lui donne une saveur mordicante , pi- 
quante et br&lante même, tel procédé qu'on em- 
ploie pour soustraire l'eau à l'influence de ce 
principe délétère. 

S. 

En recevant tous les ouvrages qu'on leur 
adresse, les journalistes contractent en conscience 
l'engagement tacite d'en rendre compte , ou au 
moins de les annoncer d'une manière quelconque. 
Nous ignorons si celle maxime, quia toujours 
été la nôtre , sera enfin adoplée par tous nos con- 
frères. En attendant, nous indiquerons ici le titre 
de plusieurs thèses qui nous ont été envoyées 
depuis long-temps , et dont nous ne prévoyons 
pas pouvoir donner J'analyse, quoique nous 
soyons convaincus qu'elles renferment des choses 
fort intéressantes. 

i**. Belation médicale du siège de Saragçsse 

en 1808 e« 1809, ou tableau des maladies qui 

- ..ont régné, à c j Rtt^ ép o q u e dans la -ville et dans les 

camps de l'armée françabe, par J. H. RéveiMé- 

Parise. Paris, 1816. 

A*. Réfkjtions et observations sur les princi- 
paux changemens qui se manifestent dans le cours 
des maladies, et sur rictère et rhémathemsiî des 
nouveau -nés, par M. Voisin.de Versailles. 
Paris, 1816. 

3^. Esssai sur la dyspepsie , par J.-B. A. 
Choussy. Paris, 18 16. 
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Inscription remarquable , flacée sur un des tcm' 
beaux du cùnctièredii père Lachaùe» 

Ici «BP08E im paix J. H. Â. D^ Av^i^oii , né le 

& FÉYKIBB 1800 'y ÉLkVB DE |laÉTOftI<^UB , A. 16 ANS 
ET DEMI ; DIGNE HÉ&IITEB DBS VERTUS DE SA I^ENDRE 
MÈRE \ DIGNE OBJET DÉS PLUS BELLES ESPÉRANCES DE 

SON MALHEoRBux PÈRE ; VICTIME DE L'IGNO- 
RANCE DU MÉDEaN , LE 18 OCTOBRE, 1817 ; 

Certes ! rien n'est plus naturel que la douleur , 
exprimée par la tendresse paternelle , et consacrée 
par un monument digne des regrets inspirés par 
le souvenir de Téti'e qui n*est plus. Mais ce qui 
déshonore cette douleur et le monument qu'elle 
a fait élever, c'est l'attaque dirigée contre le mé- 
decin qui a eu le malheur de prodiguer ses soins 
au fils d'un individu qui a cru devoir oublier la 
reconnaissance en versant sur l'homme de l'art le 
poids de son désespoir et de son ingratitude. Le 
sieur Âubrion ignorait ce que disait un de nos 
praticiens les plus recommandables , le digne et 
respectable Jeanroy : a Que le cas dans le quel le 
médecin a besoin d'être récompensé avec plus 
de distinction, est celui où il perd son malade^ » 
Quoi de plus pénible en effet , pour le médecin 
philantrope^ que de voir tous »e$ ^oins» tous ses 
efforts, toutes les ressources de son art; céder au 
pouvoir destructeur de la mort ! il ne lui reste 
plus alors qu'à partager les regrets de ceux qui 
survivent ! Le sieur Aubrion a fait autrement, U 
ne s'est point rappelé cette sentence d'Horace» 

« • Sed omnet urm manet nox p 

et calcandm temét fim leti, » 



Que le sieur Aubriôn se livre h toute Texpani 
sion de sa douleur , qu'il la nourrisse de l'invec- 
tive qu'il a adressé au médecin qui a soigné son 
fils^ son désespoir, aux yeuE des hommes sensés , 
n'a plus rien de touchant: bn ne peut que ren- 
gager h conserver sa santé, k la ménager avec le 
plus grand soînr,parce qu'il est k présumer qull ne 
trouvera jamais un médecin , habile ou ignorant , 
qui veuille aspirer k recevoir, ou du vivant, ou 
après la mort du sieut Aubrion^ et pour prix de 
SCS soins, un témoignage atiwî impérissable de 
gratitude et de sensibilité. 

X. 

Son excellence le ministre de rîntéricur a 
adressé à la faculté l'ampliation d'une ordon- 
nance de Sa Majesté , en date du. 18 février, par 
laquelle la faculté est autorisée à accepter l'ofiGre 
à elle faite par une personne inconnue , d'une 
somme de 5ooo francs destinée à la fondation d'im 
prix annuel, qui devra être décerné k Panteur du 
meilleur mémoire sur les maladies prédominantea 
de l'année pt'écédente , les caractères et les symp- 
tômes de ces maladies^ et les moyens de guérison, 
avec l'obligation d'employer cette sonune en ac* 
quisition de rentes sut l'état* 



•»%»»»»»»»%%»— »^*^ 



Tous les articles qui ne portent point de nom 
d auteur sont de M. VHieneui^e. 



An% 9SSBHTIEL. -r> ÇmXXb MUt ptratt, arec «lactitnde» tout 1m d$x jooiy, !«• 1*', 1 1 01 ai de clMiqne ibom. — Le tMireni 
g^ne'ral daserrice de la GazMU da Santé tH maîmensnt iéul»liches L. GotAt 9 fimprfmeiir-Ubrairey rae du Petît-Bouboa Saiiit- 
Sulpic», n*. 14. ^ Cett à cette adresM ^oe doÎTent être envoyte toaiet lee dcmaadee et réclamadoi» relatifet à 
TeiiTOÎ de ABUe ftoUle. -^Oa loatcrit, à Parit» à cette pn«iière adreiee; et chet M. Dm MoanoiS » m^decbi da go a ter n ei eo t » 
propriéuire Rédactear geVral de ce ionrnal^roe da Gherche«-Midi,ii*. aS/ioboaiy S.-Ceryniîn.w-OD ne caïaatHqae ke âbonncBeat 
faite ans adresiet cî-detnif.-r^Le prii de ribonneofteni k \% GéueiU deSanléea de iB franci ppran, et de io&«ictpo«r«x 
mois.» Oo peot t'aboDoer à toQtet les ^po^et de raonëe, naU aeolemeoi à compifr 4b jeavier oa de |fiilletw»L8i lettrée a» 
paqoeu non aflWMdiie ne seront pas reene.->On continnede rëpondr» aoa c«iniui kwM de Parie et deed ^r t em me. 



■=• 



i PARIS, DE L'IMP&IMERm DE FÀIN. KDE DE RACINE, PLAC< DE t/OD 




Digitt^d by 



Go^le 



QrrJAjyTE-^iyQUTÈMS ANNÉE; 



m». DE hK NOm'ELLE RÉDACTION. 



( n Juillet i8i8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

ou 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

D^ tout ce que Tort offre déplus avantageux en théorie et en pratique pour prév^enir ou guérir 

les maladies, 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

. IV*. Époque. = I'*. Piaioos. — Pathologie de Gaiîen. ( Divilion des remèdcfl externes.) 

Divisionem existimant st^arco ne m esse (orvm , gttayfn ufwm convenerinl, 

( GALEif. de Hi«t. philo», c. 14. } 
n est difficile de croire que le ^ësordre de cette classification des remèdes doive être attri|>aé.à Gaiîen, 

mémo 
eproche d'avoir minutieusement divisé et subdivise une foule 
d'objets , de manière à filtrer rintelli(|;ence plus qu'à la servir^ en sorte que Ton doit, je pense,Qttribueraux 
copistes le dé&ut de concordance que je viens de faire remarquer entre les titres généraux de sa classifica- 
tion et les détails que renferment ces titres. 

J'ai dit précédenMnent qne Galien rapportait les propriétés des médicamens aussi bien que les causes dee 
maladies aux quatre qualités âémenUires , le chaudy Ufroidy le sec et Vhumide. 




Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen- 
tral. Du a I juin jusqu'au 3o inclusivement. 

FiBYmxa non caractérisées. ..*... g 

Fièvres intermittentes de divers types. 1 3 1 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . . ai 

Fièvres adynamiques ou putrides» . . 4 

Fièvres catarrhaîes ' o 

Phlegmasîes internes ou externes. • . 33 

Ophtalmies 5 

Douleurs chumatis;uides. .•..,., i3 

Diarrhées et dyssenteries 3 

Erysipèles 3 

Pfalegmasies des org. de là respiration. S8 

Phthisies puhnonaires s 

Apoplexies et paralysies récentes. . ! 5 

Hydropisies et anasarques 4 

Varioles , . ^ i 

. Coliques métalliqnes [ ] i 

Maladies sporad») diron., onacddens. 80 

£b£u» ffmx a3 

ToxAL 'ISo 



CONSTITUTION MÉDICALE. 
Maladies régnantes. 

Jusqu'à ce jou»(8- juillet) la prédiction que 
nous avions empruntée de Talmanach s'est réa- 
lisée. La sécheresse s'est constaromciit soutenue y 
bien qu'un temps couvert nous ait plusieurs fois 
laissé craindre ou plntdt espérer de l'humidité. 
Cette sécheresse a souvent été accompagnée de 
chaleurs aussi vives que pendant la quinzaine 
dernière^ et si nous en croyons encore Talmanach, 
cet état de choses durera jusqu'au premier quar- 
tier de la lune. 

Malgré cette perpétuelle sécheresse et ces cons« 
tantes chaleurs, plusieurs personnes ont été at- 
teintes de douleurs rhumatisniales, rarement avec 
fièvre. Cependant nous avons en occasion de don- 
qOT des soins à tme jeune fille de quatorze ans y 
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atteinte, sans cause connue, d'un rliumatisme 
avec (lèvre. Là malade àvaiC en , quatre ou cinq 
années auparavant , une semblable aflection , à 
peu près à la même époque, et égaleilient san^ 
cause connue. Ce qui est une nreùve bien mani- 
feste que le rhumatisme peut affecter tous les 
Ages , survenir chez des sujets qui n*ont point été 
exposés i un froid humide , et se manifester au 
milieu des chaleurs les pins vives. 

On a vu quelques légères inflammations de 
bas ventre qui ont exigé des applications de sang- 
sues à Tanus , et souvent sur la partie du ventre 
où un reste de douleur persistait. Ces inflamma- 
tions nous ont souvent paru de nature rhumatis- 
male , en raison de la mobilité de la douleur. 

Les maladies éruptives, telles que la rougeole , 
la petite vérole et les éruptions anomales aiguës ; 
continuent de se manifester : en général \(bs pe- 
tites véroles ont été bénignes, et sont moins fré- 
qtientes. 

Plusieurs enfans ont été atteints de coqueluche, 
maladie contre laquelle on a employé avec succès , 
d^abord les vomitifs , lorsqu'il y avait sabbrre ) 
puis une application ioumalière sur le creux de 
l'estomac , d'une pommade composée de Fa ma- 
nière suivante. 



Prenez : 

Tartre stibié (émétique) . 
Âxonçe ou graisse de porc. 
Mêlez. 



on gros, 
six gros. 



En général , on continue l'usage de cette pom- 
made , jusqu'à ce qu'une éruption semblable à la 
petite Térole se manifeste sur le iieu de Tappli- 
cation. Pendant le cours de la maladie , on revient 
plusieurs fois à cette application. 

On donnait pour boisson une infusion de lierre- 
terrestre avec l'oxymel scillitique^ Chez les in- 
dividus les plus fortement tourmentés par la 
toux, on joignait à ces moyens l'adïninistratimi 
de la poudre Je Belladone, qne Ton prescrivait 
de la manière suivante : 



Prenez : 

Jlacinede belladone pulvérisa; douze graîrfs. 

Sucre« • quatre gros. 

Mêlez,, pour vingt-quatre doses* 

Aux enlkns de deux à quatre ans , deux k trois 
paquets dans la journée | à ceux de quatre i six, 
cinq à sit paquets ; Caisse cet âgé , on augmente 
progressivetlient en réuhisàatlt deux prisés' i la 
fois. Ce moyen est aussi employé avec succès 
chez les adultes atteints de toux convulsives. 



2 Dernier quartier, le 25. 

Depuis le i«'. juillet jusqu^au io, ie maximum 
du baromètre a été de 28 p. 3 1. •^'. Le minimum 
de 28 p. o I. o 

Le maximum du thermouictre a été de 20 d. B. 
— Le mtirtmitmt de 17 d. 1. 

— hemaximum de l^ygromëtrea élé de 00 d. • 
-^ Le minmmm de 00 d. o. 

Chevallier, ingémeuroplicien. 



Rapport fait au cercle médical par M. Emm. 
Smàh^ sur deux oBàeruàtlons danatotnîepa" 
thologique. 

M. DE MoNTÈGKE à priftmté an eercte médical, 
dans une de ses préleédéiïeSs^éaritek , deux faics 
d^anatoùire pathologique, qui fui ont été adressés^ 
par M. hfeynîer, exerçant la chimi^ea DôJe , et 
pour lesquels il a soHieité un rapport. Si je n'a- 
vais considéré que le degré d'importance de ces 
faits relativement k la pratique^ je ne tous en 
aurais pas erilretenus^mais la Société m'a fait l'hon- 
ncar de me chargei^ de Jos examiner : dès lors 
c'était im .devoir que j^'avbifs â remplir. 

Je vais •, messieurs , coiîihienéér par mpus faire 
la? lecture *dè la lettre de Itt. ideynîer, an rédac- 
teur de la Oazeiie (je siroté (Itc turc ). Vous kvez 
soi:te les yeux Ies|>ièees ^Ihrfb^qàè» énV^ées 
pajl'auteun , • t.. 

Jem'«abslîeixdnri dè-ASre des réflexions sur la 
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mière lunieur ; son ablation n'oflre rien PQs\p1us 
de particulier , je dirai seulement que sa nature 
tie me parait pas bien caractérisée parles expres- 
liops de IWcur.En eflet lé mot de sarçÀme est, 
sî je iie me trompe, consacré pour exprimer 
toute espèce il'excroissarice de çTiaîr, et il est pro- 
table d'après ta nature des pailîes où cïlç s'est 
développée, et d'après des faits analogues, que 
cette tumeur était un lipome , quoiqu'il n'ait pas 
ordinairement T^pparance que M. Meynîer dési- 
gne sous le nom de paxencbyme cérébrîforme , 
qui dans ces dernîets temps parait réservé pour 
exprimer uue dégénérescence d'une autre espèce. 
Au reste la macératioa de cette tumeur dans Tal- 
coliol est cause de la dîffictdté que Ton a mainte- 
nant pour en reconnafjtre la nature, maïs c*est 
A'sdlleurs une disdussion tom-i-fait inutile. 



Lt nfirmre du corps ifcratiger trouvé dans 4a 
toacnr de la r^ffè ^n petit-^étre encore plus diffi- 
cile idétrrmîder. Jl eon^te entm petit morceau 
pkt ie eitiq k t\% lignes de longueur , d'appa- 
rence et de cemdsiàÉice Mseose, sit«é au milieu 
d'uae substonoe «oirAtf e Tessetublant à €hi sang 
concrète. Hiisii tie Tépugne, <teme semble, à 
penser que ce soit «ne meltère osseuse. Noàs sa-* 
vous ^n effet que le phosphate calcaire peut^e dé- 
poser dans différens tissus de notre corps ;et, pour 
Be pas tropm'écarter de l'analogie dans la struc- 
ture des panicB , je ne citerai ici que la rate dont 
la membrane propre est si souvent oséifiéè, et la 
teattrice dont Fituérieur est fréquemment le <siége 
de tumeurs qui ont de la tendance à éprouver la 
dégénéresceooe.osseiftse. Maisirai-jc me livrer a 
4es recherches sur la causccpii a fait déposer 
sous la peau , ou dans le tissu du canal de Turètre 
use certaine quantité de phosphaste calcaire ? ce 
ferait me livrer h des efforts au moins inutiles. 

Tel est, messieurs, le peu de réflexions que 
m'ont fsuggéré ces deux tiimeurs de diverses na» 
tastm , qui ont donné lieu à deux opérations assez 
slbûfplës, et que l'auteur a p'ratiqii4ès avec tout le 
succès désirable. 



FaiU relatifs à Tùpéndion ' de la résection des 
côtes , pratiquées par fe projeàseiir Richerand. 

4, la r^ktk^Q s^cci^ctç qui a été donnée de 
ccjlte <>pér#^ori»f xM^Jor^îiï^flprÇ) 4*^ ^Ptre numéro 
dn ai avril) pous a|o^e^iu I39 faiu suivans , 
que n^us piâson^ daiis le xéçit qji^.e^ a été fait par 
son auteur à l'institut. 

Après avoir décrit les procédés qu'il employa 
pour déc«(mvrir et scier les côt^s, exciser la plè- 
vrca l'autcur-s'exprime-ajusi • « Mais à ce moment 
l'uir extérieur fit irruption dwa la pokrine. Re- 
foulant av«c violence «et comprimant le poumon 
gauche^, avec le cœur eavclotppé du péricarde, 
se poruit vers l'ouvenure , je chercfhai , en 7 por- 
tant la «ain gauche , a modérer l'entrée de l'air 
et k prévenir la suBocation qui paraissait immi- 
nente^ tandis 4fu'«vcc la main drc»te j'appliquai 
s«r la plaie«nelarge compresse lend^^ de cérat , 
Tentoée de Fair fut toal-i**ooup«mp6(Aëe par*cccte 
toUe grasse r» Après avoir décrit le panse- 
ment fort simple qui fut mis en usage, monsieur 
Richerand conliniie ainsi : « L'anxiété et la diffi- 
culté de respirer fm^nt extrêmes durant les douze 
heures qui suivirent l'opération. Le lyalade paasa 
la nuit entière assis sur son séant : vers le matin, 
des synapismes appliqués k la plante des pieds, 
et à la face ii;iteme des cuisses , rendirent la res- 
piraUon plus facile : dès cet instant le pouls se . 

releva, les forcer se ranimèrent trois 

jours se passèrent ainsi , la fièiçre était modérée , 
et l'oppression assez forte pour priver le malade 
dQ sommeil. Le premier appareil fut levé quatre* 
tingt-seiie heures i^pifès l'opération; le péricarde 
et le poumon avaient contracta adl^rcnce avec le 
contour de l'ouvef ture quadriktère, sorte de fe- 
nêtre pratiquée at^-devant du cœurj l'adhérence 
heurensement n'éuit pas complète entre le péri- 
carde et le poumon \ car du sixième au douzième 
jour, à la faveur de ce défaut d'adhérence, une sé- 
rosité abondantcpnt couler de hi poitrine et ruis- 
beler a chfique pansement. On peut évaluer à une 
jdemi pinte environ , ïa sérosité qt^i cpulait par là 
flans Fes^ce de vingt-quatre ïéurés 
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An viHgt-septîème jour la dcatrice formée par 
àes bourgeons charnus , qui s'élevèrent du pou- 
mon et du péricarde, était tellement avancée,quele 
malade put retourner à Nemours, lieu de son do- 
micile. M. Richèrand ajoute ensuite : « Je n'ai 
point laissé échapper Toccasion qui s'est offerte 
ici de constater de nouveau la parfaite insensibi- 
lité du cœur et du péricarde. Rien n'avertit l'in- 
dividu du contact des doigts doucement appli- 
qués à ces organes. Ajoutez que, dans l'état de 
vie , le péricarde chez Thomme jouit d'une trans- 
parence telle , que Ton aperçoit le c*ocur au tra- 
vers de cet te. membrane, <^omme s'il était sous 
une cloche de verre parfaitement diaphane \ c'est 
au point que nous avons pu croire un instant , 
qu'il y avait absence de l'enveloppe ; il s'en faut 
de besucoup que Ton retrouve cette transpai^enoe 
parfaite du péricarde s«r les cadavrei; et, sous 
ce point dé vue, cette membraoe me semble pou* 
voir être comparée au mmôr de Tceil qui ^vicQt 
terne et s'obacurcit aux approches dé la ikoit. a 

A la fin du rapport fait k l'institut par MM. Des- 
champs, ett^ercy sur cette observation^ on lit le 
paragra^>he suivant : 

Harvée fit voir un jour , à Charles II , un hom m e 
qui , par les ravages d'nne carie au sternum «t 
aux càtes, avait la fenêtre en question, sur la- 
quelle il portait enferme de volet, une large pla- 
que d'argent. î' Voîlà donc , s'écria le monarque 
anglais , le cœur d*tin homme vivant ! le mien 
est^l iait comme cela, demanda-t-ti â Harvée? 
oui , répon^îjl Tillustre anatomiste : -^Et celui du 
féroce Olivier ressemble-t-il à celui-là ? assuré- 
ment, dît Harvée : — Celui du lâche Dryden, 
qui l'a tant flatté, et qui m'encense maintenant? 
tout de même, continua le savarit/ -^ Tant pis, 
ajouta tristement Charles , et tirant ia bofarse : 
Tenez, dit-il h l'infortuné, o^est pour la leçon qae 
vous avez procurée k votre Aoi. » 

•i ' . ( 

• . . j , • t r r 

Discours prononcé sur la tombe de' M. Hé- 
jnuUAD, Médecin en second f/e f hospice 



de Bicétrej par M. Piaissr^ Médecin en 
chef(i). 

Lorsque l'événement qui nous a enlevé dans h 
personne de M. Hébréard un confrère, un ami| 
un modèle , a retenti dans notre maison , il ii*est 
personne qui n'ait été saisi d'étonnement cl de 
douleur. Jamais la fragilité de la vie humaine^ 
jamais la vanité de nos espérances n'a parlé pliu 
haut. Januiis catastrophe inattendue n'a fait sendr 
plus vivement quel est le néant de ce monde» 
Quelle leçon pour notre orgueil ! et sur quoi s'ap- 
pnierait cette estime quelquefois si exagérée que 
nous avons de nous-mêmes , lorsque nous sommes 
si peu de chose ? 

Toutefois, messieurs, de telles leçons sendent 
bien stériles si elles n'en cachaient de pitis impor- 
Untes. Vous le voyez : la vie n est rien par die* 
même : elle n*a de prix que par le bon emploi 
que nous en faisons. Quand nous l'avons perdue , 
il ne reste d'elle , il ne reste de nous que le sonve* 
nir du bien que nous avons fait. Ce bien est le 
seul lien qui non-seulement unisse entre eux Jet 
oontempQraina , mais qui rattache encore les §6^ 
nérations l'ime ft l'autre. Qtumd la mort noaa * 
fermé les yeux, ee bien nous survit :*il devient 
riiéritage de notre postérité : il répand sur elle 
.Testime qu'il avait ccmciliée A notre nom : et, 
pour tout homme qui a des entrailles et qui aime 
les siens , est-il de sentiment plus doux à sa der« 
nière heure , que la conviction que dans l'exemple 
qu'ont reçu de lui ses semblables, il laisse, att 
delà même du tombeau^ un protecteur à sa fa- 
mille ! 

Cet éloge deThemme de bien que renlêrme 
œ peu de paroles, voiUb, messieurs, vœU ce que 

(i) Ton» le» ioanuux ont fait connattpe la ùm suiUm»» 
reuse de M. Hëbréard^ quîsVst nojë accideDtelleiiiept dans 
la Seine, et 'presque au même moment oà HU noof appre- • 
naient qu'un jeune homme » qui n'est point étranger à la 
médecine , M. Henry Gaultier de Oaubry , préparateor de 
chimie à réoole Polythecniqne, âTstt sau^ë deux personnet 
qui se nojr»ient , et s'était ensuite soustrait à Icurreconnais^ 
sance et à kurs recherches. Courageux Henry , que n'étais- 
tu arec ce pauvre Hébréard lorsqu'il se débattait au millen 
dctfloUl N. D. R. 
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nous Ugue da moins llioinme que nous atons 
perdu : voilà ce qu'il nous propose de mériter k 
noire tour. Ces études qu'impose Tart difficile 
qu il exerçait au milieu de nous , avaient fructiCé 
dans son esprit. Il ne s'est pas home au stérile 
mérite de retenir et de répéter les préceptes de 
ses maîtres ; il les a mis heureusement en pratique. 
Il les a étendus par des expériences , il les a per- 
fectionnés au moins en partie par des découvertes. 
Le profond médecin dont nous sommes tous les 
disciples, M. Pinel, et d'autres hommes d'un 
talent supérieur , ont cité avec éloge le travail de 
M. Hébréard sur les maladies scrophuleuses. Un 
mémoire qu'il avait composé stu* la gangrène a 
été présenté à la Société de Médecine de Paris ; 
et cette compagnie lui a décerné une couronne. 
Diffépens journaux de médecine ont été enrichis 
par M. Hébréard de recherches précieuses sur 
l'épilepsie^ l'apoplexie, l'aliénation mentale , et 
plusieurs points d'anatomie pathoI(^que : et je 
pense reiidre a sa mémoire un hommage digne 
d'elle, en présumant qu'il eût rendu à la méde- 
cine des services plus importans encore, si le 
coup funeste qui l'a frappé n'eût terminé si brus- 
quement sa carrière. 

Je ne vous parlerai point de ses qualités per- 
sonnelles. Je ne vous apprendrais, k cet égard, 
que \:e que voim savez vous-même. Dans les cir- 
constances les plus variées et les plus contraires 
on a pu voir quelle était son imperturbable égalité 
d'âme , ainsi que la douceur et la simplicité de 
ses manières. Il avait une modestie naturelle qui 
lui fermait en quelque sorte les yeux sur son pro- 
pre mérite, et le rendait plus, sensible au mérite 
des autres ^ et ce dernier trait de caractère est 
penl-ètre ce qui l'honore le plu^. 

Ses restes mortels reposent maintenant près de 
ceux d'un homme qui fut long-temps sou ami , 
et dont uoas pleurons encore la perte. Cette 
perte cruelle est en effet toute récente; vingt- 
trois mois se sont à peine écoulés depuis que la* 
jnème terre a reçu M. Dumont, notre confrère ;- 
bomme dont le souvenir est encore tout vivant 
dans le ccsur des infortunés dont il était la eonso- 
Jatidi» fiçs voilà donc confondus maintenant tons 



les deux dans la même destinée ! les voilà unis 
dans la mort , comme ils Tout été dans la vie ! 
Pour nous , messieurs , a qui la perte de l'uni ap- 
pelle si douloureusement la perte de l'autre, pour 
nous , témoins de la triste cérémonie qui a rassem- 
blé leurs dépouilles , séparons-nous maintenant : 
allons où nos devoirs nous appellent; mais, en re- 
prenant ces devoirs qui nous sont départis , sou- 
venons-nous qu'il n'est qu'un seul moyen d'hono- 
rer la mémoire de nos amis , c'est de les prendre 
pour modèles , et de les imiter dans le bien qu'ils 
ont fait. 

Les prisonniers de Bicètre ont fait célébrer un 
service pour M. Hébréard, qui était leur mé*» 
decin. 



Nou%>eaxù3C moyens tJiévapcutiques , ou emploi 
remarquable de moyens déjà usités. 

Dahs un ouvrage publi^.par le docteur Dun- 
can, on rapporte que M. George K^llie, cliirur* 
gien de la marine anglaise , a obtenu de bons ef- 
fets de l'application du tourniquet pour couper, 
l'accès des fièvres intermittentes pendant la pé- 
riode de froid. Plusieurs observations viennent a 
l'appui de ce fait curieux. Selon lui, il faut appli« 
quer l'instrument sur une cuisse et sur un bras , 
seulement de chaque côté du corps , et en même 
temps. En deux minutes le frison et les autres 
accidens de la période de froid sont entièrement 
calmés^ une chaleur douce succède immédiate- 
ment , et est suivie d'un calme profond ; au bout 
de quinie minutes on peut enlever les tourniquets, 
et l'acq^ ne revient point. 

Des divers essais que M. Kellie a fait , il cou* 
dut que i*. si pendaqt la période de froid d'un 
accès dû fièvre intermittente, n'importée quelle 
époque,an applique des totumiqtiets de manière à 
suspendre la circulation dans deux des membres 
(.par exemple sur l'artère iliaque gauche et sur 
l'artère sous-claviè^ droite tout à la fois ), la pé- 
riode de chaletu* se manifesta deux ou trois mi- 
nutes après ; 21*. si les tpurniqjaeU sont posés avant 
l'invasion du pai^oxynae , la période de froid 
vorte eutièremeat^ 3^. ai celle-ci est aiusi rendu» 
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plus coTirleoumèmp totalement arrêtée dans son 
développement , la durée de la olialeiir qui suit 
.est moins longue, et son intensité beaucoup moins 
forte. 

On a vu, dans quelques circonstances, là pé- 
riode de chaleur être prévenue par Tadministra- 
tion d'un gros d'éther sulfurique , au moment de 
Taccès. M. Davidson, médecin anglais , a vu deux 
cas où ce remède a eu un heureux succès, et 
dans lesquels le quinquina et les autres médica- 
mens qu'on avait employés préalablement^ avaient 
échoué. Une première dose ne peut suflire pour 
amener la guérison complète ^ aussi faut-il re- 
commencer aux approches de l'accès suivant , en 
ayant soin de donner du quinquina et d'autres to- 
niques dans les intervalles. 

Robert-Thomas de Salisbiury, de qui nous em^ 
pruntons ces remarques , demande s'il n'y aurait 
point aussi quelque ombre de raison à employer 
les a (fusions d'eau froide, deux ou trois ligures 
avant l'époque où le paroxisme doit éclater, ou 
immédiatement après que la période de chaleur 
ett définitivement établie. Il assure avoir employé 
te Bioyen avec succès avant le paroxisme du froid. 
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Lettre adressée au rédacteur j au sujet de ^perses 
préparations de lichen dt Islande , dues à 
M. Reymond, j^Aarmuden , Rue du Faubourg 
Saint-ffonoréyn?. 108. 

MoiYSIEUm ET TRÈS BOTtOEÉ COLLJSGUB, 

Dans VOS numéros des ^i février et i** mars 
dernier, vous nous aves dotiné connaissance dli 
travail de M. Reymoiid, p1iannacien,rehtff au 
lichen d'Islande; vous av«z parlé de 1 entrait 
qu'il en retire et de- diterises préparations qu'il 
propose pour rettipla€er-4e lichen en sobétaùl^ 
Je crois devoir vous prévenir que jVd employé 
chacune dédies dans dilOTérentes affections chto- 
Aiques de la poitrine que j'arenès à traiter, et qtie 
j'^n ai obtenu des résultatt prôttipts et très-^snÛB-^ 
ftisans. Voussavec, ttionrieiir'Mtrèsr kôUôrii'éél* 
lègue, que beadeoip de^iMtioteàsyetètitf^Mtkttfc 



neîd^f , et récftolment le 4ocTeuf' Regiftmtt tfH 
Angleterre, ont obtenu dti lichen dislande des 
succès bien protioneés et bien constatés dans le 
tl*aitettient de plusieurs es^^èces de phthiries pul- 
monaires; il est donc de la plus grande importance 
de ite point n^gfigter l'administration d^ln médica* 
ment si précient . Le soin et le zèle que M. Reymond 
& mis dans son travail rbérite des éloges ; il iait 
entrer six onces d'extrait de lichen dans seize oocet 
de chacufie de ses préparations ; qui présentent 
le grand avantage de pouvoir administrer dans 
un très-petit volume tme trèii-grande dose de la 
propriété médicinale de la substance; elles sont 
aussi bien moins désagréables k prendre , et d'un 
usage plus facile. 

Voilà, monsîettr et irès-honoré collègue, ce que 
j'ai cru d<n*oir communiquer à mes confrères par 
votre gazette , ayant peut-être eu occasion , avant 
eux d'employer les préparations de M. Reymond , 
et d'en étudier l'effet dont j'ai été satisfait. 

Veuillez avoir la bonté d'insérer ma lettre dans 
un dé vos prochains numéros. 

Je suis , etc. 

Gimiu),D.-Rf, 

Voici quelques unes des préparations de lichen 
que l'on doit à M. Reymond. 

[ Chocolat à Textraà de lichen , ou chocolat Is^ 
landais. — Ce chocolat est sucré ou sans sucre ; 
dans ce dernier^ il entre le double d'extrait de 
lichen que dans le premier : p^ur en user, on le 
sucre à volonté. 

Il se prépare de même que les chocolats ordi- 
naires , eu ayant soin cependant de reihuer jusqn^i 
ce qu^jl soit biéh divisé datts l^n. 

Si Ton fond une tablette At ce chcx^olkt dans 
^iViron un retre d'eau, et cju'on lehdsse refroi£r, 
on obtiendra une gelée de' liéhèn au élio<^kt 
bonne à prendre à la cnllherëe, UnA fftte ronCdt 
de nos crèmes de tsfble. 

Ce chocolat t>eul se pr&rianè i tdntè hédte de 
lajotrftîée. ' ' 

Poudre d'érihik^ Kéhèh éPIs^dé. -^hynit 
iiii'|ia({ùét de ctéttë^ndrfe, on t)«^àrt»MBn tifts- 
pëtL'âe tètti{Ss, biite'ti^anedntMie li^Bb^kffaai. 
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Pètt fiore la pfémièffe ^d efesprëpÂi^atmis^ on 
dlSàyè la ^ttéii&tîim^ éûvittÀ eibq dêHni^éetiers 
d^eàu quéroâ {aUbôuiTlir jusqu'i i^éductiéh k une 
pînte ; Ton passe à iravers un lînge fin , et Ton ob- 
tient une tisane qui est toute sucrée^ et que Ton 
peut prendre dans la journée à volonté. La seconde 
préparation ne diflere de la première que dans la 
moiùs grande quantité d'eau qu il iÎEiut employer; 
àhisi on délayera le paquet de poudre datis environ 
deux verres dVau; Von fera bouillir jusqu^à ré- 
duction d^un verre; on passera, et, en laissant re- 
froidir, on obtiendra une gelée qui se prendra à 
volonté dans la journée^ par cuillerées à bouche. 

Pdte dextrait de lichen. — Cette pâte se prend 
dans la journée de même que la pâte de jujube. 
L'on pourra remarquer, par sa saveur et ses effets, 
à quel d^ré elle jouit des propriétés du lichen. 

Tahhiies dC extrait de lichen. — Elles ^e pren- 
nent de même que la pâte, et possèdent les 
mêmes propriétés. 

L'on a établi un dépôt de ces divers médica- 
IMUA chez M Dauàdb, pharmacien , rue Sainte^ 
Marguerite^ n\ aa , ptès la prisbn de TAbhaye. 

Les prix de ces chocolau , sont de 6 â 9 francs. 






BIBLIOGRAPHIE. 

ÊSSÀI SUR L^AKATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE DES 

DEiïTS OU Nouvelle théorie de la dentition , par 
A. Se^&eS) chevalier de la légion d'honneur , 
médecin-inspecteur de la Piué , chef des tra- 
vaux anatomiques des hôpitaux. Un vol. in-8. 
de deux cenis pages, figures. Paris, 18 17, 
chez Méquignon-Marvis , libraire , rue de 
rÉcôle de Médecine , n. 9. 

On rapporte que, lorsque Wînslow démontrait 
les muscles de Tavant-bras , connus sous les noms 
de sublime et de profond , il entrait dans une telle 
i^mirationour la merveilleuse disposition de ces 
Of^anes, qu'il disait que, si quelqu'un ponvaiine 
]^s ciioirèà tfnc înlellîèence suprême qui a tqut 
créé, tout coordonné dans la nature > la seule 
inspection de ces muscles suffirait pour Jffmener 
le plus incrécluTe â reconnaître un Dieu créateur. 



Ce ifue l'anatofinsfe Danois disait i roecatioft dett 
nâtiàcieS Aéctrisèeùfs des dorgts , hons pourrions le 
répéter relativement au phénomène de la denti- 
tion , phénomène qui par^aitra toujours de pliw 
en plus merveilleux, qu'il sera mieux étudié fm 
ftrièUx connu. 

La masse de nos connaissances anatomiques et 
physiologiques sur la dentition est le résultat des 
travaux des médecins modernes. 

D'après M. Serres, l'embryon humain de deux 
mois présente le germe des incisives, des petites 
molaires de la première deodtion \ à deux mois et 
demi cet embryon offre le germe des canines. A 
trois mois on reconnaît tous les germes de la pre- 
mière et de la seconde dentitions. 

Ces germes , logés dans les replis membraneux 
qui forment à cette époque la gencive, sont com- 
posés de deux lames , Tune externe , fibreuse , 
tapissé l'intérieur des alvéoles , leur sert de pé- 
rioste; et, lorsque kdent s'est fait jour au-dehors^ 
elle en embrasse le collet. La lame interné que 
Bichat regardait comme une membrane séreuse , 
est entièrement vasculeusé, selon M. Serres, et 
peut étîe considérée comme une poche sans ou- 
verture. Au-dehors elle est tapissée par la lame 
externe; parvenue au lieu où péuètrent les vais- 
seaux et les uerfs , elle se détache de cette lame, 
se réfléchit de bas en haut , forme une enveloppe 
aux vaisseaux et aux nerfs , jusqu'à la base et à la 
circonférence inférieure de la pulpe , où elle s'in- 
sère d'une manière très-mam'feste. C'est cette 
pulpe dont nous parlons qui par suite sert de 
base, de noyau, aux parties solides qui consti- 
tuent essentiellement la dent. 

Les nerfe et les artèreS qui se rendent A ces 
germes , affectent une distribution véritablement 
merveilleuse , et que M. Serres suit avec une rare 
sagacitév Après avoir parlé de ces organes , il en 
fait connaître d'autres auxquels il donne le nom 
de glanites dentaires^ et qu'il a le ^>remîerdtir 
couverts. Ces glandes existent dans les gencives du 
fœtus à ;lerme,et leur usage paraît être de favoriser 
la succion en Inbréfianl les mâchoires de Fcnfant, 
et eu èiaîbtefiiBnt le mamelon de U mère. Selon 
notre auteur, ces glandes, après Téruplion des 
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dentii , sëcr&tent le tartre qui s^amasse rar cei or* 
ganes , et qui n'est nullement le résidn de la des- 
siccation de la salive. 

Nous passons sous silence plusieurs chapitres 
importans , tels crue ceux où M. Serres traite de 
l'organisation et de rérupiioa de dents , pour ar^ 
rivelr à l'histoire de la dentition accidentelle des 
vieillards ; dentition que l'auteur considère prin^ 
cipalement sous le rapport des accîdens qui ac- 
compagnent ce phénomène. Voici à ce sujet une 
observation qui lui est propre. Un vieillard de 
soixante-seize anS;, d'une constitution robuste , 
vingt jours après une fièvre bilieuse ^ ressentit à 
la mâchoire mférieure des douleurs lancinantes , 
qui s'apaisèrent par l'emploi du lait chaud dans la 
bouche. Dix à douze jours après ^ ces douleurs se 
renouvelèrent , accompagnées d'une tuméfaction 
des gencives et d'un gonflement de la joue, du 
même côté. T Gargarisme, cataplasme émollient , 
laudanum à nauie dose). Le neuvième jour du 
renouvellement de la douleur, le malade fut pris 
d'un dévoiement considérable qui dura quatre 
jours, et le cinquième, il apparut une dent au 
niveau de la place qu'avait oécupée la seconde 
grosse molaire du côté gauche. La dent avait 
quatre tubercules. 

On voit que ce vieillard a éprouvé pour l'érup- 
tion de cette dent les mêmes phénomènes qui sur* 
viennent chez les enfans à leur première den- 
tition. 

Le travail de M. Serres , dont nous venons de 
dire quelques mots , nous parait destiné à reculer 
les bornes de nos connaissances sur tout ce qui 
est relatif à la dentition. 



Traités o'Hippocrate , du régim.e dans les mala-^ 
dies aiguës; des airs, des eaux et des lieux, 
traduits sur le texte grec d'après la collection 
des manuscrits de la bibliothèque du roi, etc.; 
avec nu mémoire sur la naissance des sectes 
dans les divers âges de la médecine; une carie 



géographiqne de la Gr&ce \ et lepôrtrait d^p- 
pocrate ; par M. le chevalier de Mecc^ « docteur 
en médecine, etc.; vol. în-ia de nlus de 
600 pages. Prix, 6 fr. A Paris , de rimpri- 
merie de S. M. Eberhart , rue Saint^Jacques , 
n<^. 12. — 1818. 

V 

Les sciences réclamaient depuis long- temps 
une traduction complète des œuvres d'Hippocrate. 
Parmi les savans qui se sont occupés d'enrichir 
le domaine médical des productions du père de 
la médecine, on peut citer avec un intérêt tout 
particulier M. de Mercy, dont les travaux assidus 
feront époque dans la littérature médicale. 

Le volume de la traduction iuu'il offre au 
public, renferme , comme le texte l'annonce, les 
traités du régime dans les maladies aigués,des airs, 
des eaux et des lieux. 

L'auteur, dans une préface raisonnée, dé- 
montre la nécessité de donner une nouvelle édi- 
tion des œuvres d'Hippocrate , d'avoir uoe tra- 
duction pour familiariser les élèves avec l'étude 
du vieillard de Cos. Il tâche en même temps 
de prouver jusqu'à quel point il faut s'en rappor- 
ter aux systèmes et aux découvertes pour le per- 
fectionnement de l'art de guérir. Ce serait, ajoute 
M. de Mercy , s'exposer ii commettre les fautes 
les plus graves en médecine , si on négligeait la 
connaissance des ouvrages d'Hippocrate , ouvra- 
ges basés sur les lois de la nature , et qui sont 
aussi immuables qu'elle. 

Applaudissons donc au zèle des savans qui ri- 
valisent entre eux pour faire jouir le monde mé* 
dical du fruit de leurs pénibles et scientifiques 
travaux. 

SEHRuaiBa. 
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Tous tes articles qui ne portent point de nom 
(fauteur sont de M. riUeneuve. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

ou 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Dt toux ce que Fart offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prév^enir ou guérir 

, les maladies, 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE, 

IV*. ÉfoQUE. = !'•. PERIODE. — Pathologie de Galien. ( Forme des remèdes. ) 

Qualis aulem singularumque prœparalionum siifacvltas , jam à nobis discas^ Ucet. 

( Galen. de Alim. facuU. Uv. III c. 3. ) 

Galien administrait les médtcamens sous toutes les formes qui sont encore usitées de nos jours : en poudre^ 
en bols ou pilules^ en extraits ou électuoiresy en boissons^ en poiionsy en lavemens. Le miel , Thnile , le vin, 
le vinaigre , était les principaux véhicules dont il se servait pour les administrer. 

II employait surtout un nombre prodigieux d*em plâtres, dont le miel» la graisse et la cire , formaient les 
excipiens. II n*est peut-être pas une maladie pour laquelle on ne trouve dans ses ouvrages quelqu'application 
présentée comme étant souveraine. Ordinairement les noms en étaient formés du grec, et rappelaient les prin- 
cipales substances dont ils étaient composés. 



Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen- 
tral. Du i**, juillet jusqu'au lo inclusivement. 

Fièvres non caractérisées i5 

Fièvres intermittentes de divers types. 1 20 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . • 4^ 

Fièvres adynamiques ou putrides. . . 6 

Fièvres catarrhales 4 

Phlegmasies internes ou externes. . . 25 

Ophtalmies 6 

Douleurs rhumatismales. ...... i5 

Diarrhées et dyssenteries. 10 

Érysipèles. . * • 6 

Phlegmasies des org. de la respiration. Sa 

Phthisies pulmonaires lo 

Apoplexies et paralysies récentes. . .' 8 

Hydropîsies et «nasarques la 

Varioles 3 

Coliques métalliques 4 

Maladies sporad. , chron. , ou accidens. 58 

Eolans galeux. • 20 

Total 3^4 



CONSTITUTION MÉDICALE, 

Maladies régnantes* 

Depdis notre dernier bulletin météorologique, 
il y a eu très-peu de variations dans le baromè-^ 
tre, la colonne de mercure ne s'est guère éloignée 
de 27 pouces 8 lignes ( beau temps ) ; ménie le 
12 de ce mois, où il tomba à Paris , à Versail- 
les , etc. , une averse assez forte. Le jour de cette 
averse , et les deux qui suivirent , la température 
baissa^ le ciel fut souvent couvert, et tout lais- 
sait à espérer la cessation d'un trop beau temps* 
Mais le i5, le thermomètre au midi s^éleva & 
32 degrés R. Le lendeYîinin , la chaleur diminua 
de deux à trois degrés , et le soir , quelques nua- 
ges couvraient Thorîson. Aujourd'hui 17 , la tem- 
pérature atmosphériijue rafraîchie par un Yeni' 
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tTisé^ fesl fort ftrppoTtaUe^ surtout lorsqu^on la 
Compare à celle du i5. 

Les maladies dominantes qui se sont offertes à 
notre observation sont les mêmes qne celles dont 
il a été fait mention dans le dernier bulletin; tou- 
jours des rougeoles , des coqueluches , des an- 
gines tonsillaires , et, ce qui est fort remarquable 
dans cette température, des douleurs rhumatis- 
males qu'on a TU se manifester, même che» des 
sujets qui n'en avaient jamais été atteints» 
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3 Dernier quartier, le 25. 

Depnis îe lo juillet jusqu'au 20, le maximum 
du baromètre a été' de 28 p. 4 1. o. Le minimum 
de 28 p. o 1. -^ 

Le maximum du thermomètre a été de 22 d» 7« 
'^he minimum dt 17 d. 3. 

'^he maximum de Ilijgromètrea été de ^od, • 
«» Le minimum de 80 d. 0. 

CsEtALLiiia, ingérdeuMplicien. 



Sur îe Lait de f arbre de la floche* Par A* ns 
HuMBouxr» 

5ous donnons ici Textraît d'un mémoire que 
M. de Humboldt vient de lire dans une des demi jf- 
res séanees de TAcadémie des Sciences. Les lec- 
teurs qui désireront des renseignemensplus éten- 
dus sur un c^jet si intéressant pour la ehinue végé- 
tale , le9 trouveront dans le cinquième volume de 
la Relation historique de M» de Humboldt, qui 
par^ihra incessamment. 

M NausavioQ3 entendu parler depuis plusieurs 
semaines, dans les vallées d'Aragua , d'un arbre 
dont le suc est un lait nourrissant : on rappèllefar- 
brede la vache , et on nou^assuraftque les nègres 
de la ferme , qui boivent abondamment de ce lait 
végétal , le regardent comme un afiment salutaire. 
Tops les sucs laiteux des plantes étant acres, 
amers et plus ou moins vénéneux , cette assertion 
nous parut très-extraordinaire. L'expérience nous 
a prouvé , pendant notre séjour à Barbula (pro- 



vince de Giracas), qu*on né nous avait point 
exagéré les vertus du Polo de vaca. Ce bel 
arbre a le port du Caimitier ( i ). Les feuilles , 
oblongues , terminées en pointe, coriaces et al* 
ternes sont marquées de nervures latérales , sail- 
lantes par-dessous, et parallèles : elles ont jusqu'k 
dix pouces de long. Nous n'avons pas vu la fleur; 
le fruit est peu charnu , et renferme tme et quel- 
quefois deux noix. Lorsqu'on fait de)i incisions^ 
dans le tronc de X arbre de la %^ache , qui parait 
appartenir à k £imiUe des 5ap/?o£î2/ier5, il donne 
en abondance un Tait gluant , assez épais, dé^ 
pourvu de toute âcrêté, et qtn exhale une odeur 
de baume très-agréable. On nous en présenu 
dans des fruits dé tutumo ou calebisissier. Nous^ 
en avons bu.des quantités considérables, le seir 
avant de nous coucher et de grand matin , sans 
aucun effet nuisible. La viscosité de ce lait le 
rend seul un peii désagréable. Les nègres et les geAa 
libres qui travaillent dans les plantations le boi* 
vent en y trempant du pain de maïs el de monioc^ 
Yarepa et \sL cassait. Le majordome de la ferme 
nous assura "que les esclaves engraissent sensi- 
blement pendant la saison où le Polo de ya^ 
ca leur feùrhit le pltars de lait. Exposé iTair, 
\ ce suc offre à h Surface, peut-être par Tabsorp* 
tion de Toxygène atmosphérique , des membra- 
nes d'une substance fortement animalîsée , jaunâ- 
tre , filandreuse,- semblable; à une matière ca- 
séiforme.. Ces membranes., séparées du reste 
du liquide plus aqueux , sont élastique presque 
comme du caoutchonc; mais elles éprouvent ,■• 
avec le temps , les mêmes phénomènes de la pu« 
tréfaction qae la gélatine. Le peuple appelle 
fromage le caiHot qui se sépare au contact de 
l'air ; ce caillot s'aigrit dans l'espace de cintf 
à six jours , comme je l'ai observé dans les pedtes' 
portions que j'en ai porté à l'Orénoque. Le lait , 
renfermé dans un flacon bouché , avat déposé 
un peu deco^n/km, et loin de devetiir £itide ^ 
il a exhalé constamment une odeur balsamique 
Mêlé à l'eau froide , le suc frais se coaculait k 
peine \ mais la séparàtioa des membranes vis- 
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fjuense eut Heu lorsque je le mis en cootact avec 
de Tacide nitrique. Nous avons envoyé à M de 
Fourcroy , à Paris , deux bouteilles de ce lait. 
Dans l'une il était à son état naturel , dans l'au- 
tre il éuit mêlé avec une certaine quantité de 
carbonate de soude* 



KoTf s^r rurticafion^ par L. ^jiiuzuir, chirurgien- 
accoucheur* 

Les anciens médecins faisaient un grand usage 
de Furtication , il n*en est point de même des 
modernes^ qui semblent avoir oublié ce moyen 
thérapeutique. Des faits nous ont appris à l'ap- 
précier ; en voici le résultat: i^- Dans tous les 
cas où les bains de pieds synapisés sont indiqués, 
nous avons retiré les plus grands avantages de Fur- 
tication sur les jambes et les pieds après les avoir 
fait plonger dans Teau. Lorsqu'il était nécessaire 
de produire un effet interne^ )'ai même quelque- 
fois fait tremper les orties dans du vinaigre. 

9t^. Dans les cas où les synapismes sont avamta- 
^ux , Furtication Fest également. 

Voici quelques faits tirés de notre pratique , 
qui prouveront les avantages qu'on peut retirer 
du moyen que nous rappelons. 

Une demoiselle de dix-huit k vingt ans avait 
une dartre qui lui couvrait une partie de la face. 
Elle consulta un médecin qui , au moyen d'un re^ 
cîpe^ parvint en fort peirde temps à faire dispa- 
raître la maladie ; mais si le simulacre de guéri- 
son fut prompt le triomphe ne fut pas de lohgue 
durée ^ car à peine ce médecin eut-il cessé ses vi- 
sites que les accidens les plus terribles se mani- 
festèrent ; délire furieux, yeux rouges , fièvre in- 
tense, vpmissement, etc. : tout portait i croire 
que la maladie répercutée s'était portée sur Feo- 
oéphale , et l'indication principale était de la rap- 
peler.i son siège primitif*, pour y parvenir , nous 
fimes fairodes lotions tiédes sur la face , bander 
les yeux , puis avec une bonne poignée d'orties 
nous, flagellâmes la partie ; en moins d'une demi* 
heure les accidens cessèrent , et la dartre reparut. 
TrQÎs mois d'un traitement rationnel Fopt fait dis*» 
parajilre pour toujours. 



Une jeune fille avait une ophtalmie ^chronique 
contre laquelle plusieurs moyens thérapeptiqties 
étaient venu échouer. Je présumais que cette oph- 
talmie étaitde nature dartreuse ( un des frères de la 
malade avait une dartre) ^ la nuque et la partie 
supérieure des épaules furent flagellées avec des 
orties ; une dartre de la grandeur de la main parut 
sur l'épaule gauche , et l'ophtalmie cessa. 

On eut l'imprudence de laisser sortir par un 
temps froid et humide un jeune homme , le pre- 
mier jour de sa rougeole : i'éruption disparut et 
se porta sur les organes de la respiration ; Furti- 
cation du thorax la rappela à la peau. 

Une jeune fille , née de parens dartreux, était 
jugée phthisique. J'ai fait frapper d'orties le côté 
droit du lorax, qui paraissait être le siège du mal ; 
une dartre s'y manifesta^ et la malade recouvra 
la santé. 

Un vieillard était tourmenté d*un catharre de 
la vessie , contre lequel j^avais perdu mon huile , 
pour me seryir de l'expression de Fabrice , Fur- 
tication des fes^s fit cesser tous les accidens. 

Il Jr a quelques années qu'une épidémie de co- 
queluches enlevait beaucoup d'enfans : j'ai retiré 
de grands avantages de Furtication sur la région 
épigastrique. 

J'ai souvent çnlevé de ces douleurs , vulgaire- 
ment appeUées point ^ de -cô^^ par le même 
moyen. 

La goutte était remontée chez un vieillard: 
Furtlcatipn de la partie qui en était le si jge , l'y 
rappela. 

Une jeune femme était sujette à une migraine 
périodique , accompagnée d'insomnie : Furtica- 
tion des jambes au moment de Faccès , lui rendit 
la s4nté. 

On sait que j'ai, employé avec succès le même 
moyen contre les fièvres intermittentes. ( Voyez 
la Gazette de Santé, n». XXXII , p. aSo , 1816.) 

J'ai rendu le mouvement à des membres para- 
lysés; j'ai arrêté des maladies les plus graves à leur 
début ; en un mol, j'ai employé avec succès Fur- 
tication dans les,C9i9 où il fallait produire une ex- 
citation locale Qu^g^nérale, et tpu jours avec succès. 

Cejt ,un fi^oyçn piéciçnpc pour Fart qui se 
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troovc pirtout sods la maîn du praticien. Son ef- 
tei m prompt, son intensité peut être plus ou 
moius graduée , 3^ durée de son action momen- 
tanée (environ une heure); on peut même l'arrêter 
sui-Ie-cliamp, en frottant un peu fortement la 
partie avec des plantes aromatiques. 



••i«W«««««%««»%««%%%««»%V 



BIBLIOGHAPHIE. 

Un volume în-S". de 378 pages, sous le titre 
de Théorie nou\feVe de la phlhisie pulmonaire, 
vient d'être publié à Paris; par M. Lantltoîs^ et Pa- 
ris, qui réuuittous les contrastes, qui est le séjour 
privilégié des charlatans, qui voit éclore chaque 
jour les productions les plus sublimes du génie , 
ik côté des plus extravagantes et des plus absurdes 
rêveries de la sottise, éuit seul digne de donner 
le jour à un chef-d'œuvre de cette façon. 

Morgagni , Morton , Portai , Baumes et vous 
tous historiens exacts, et fidèles observateurs de la 
nature, dont nous avons eu jusqu^à ce jour la 
bonhomie d'admirer les ouvrages , et de prendre 
les savantes recherches sur la phthisie pour guide 
dans le traitement de cette maladie terrible , re- 
culez devant ce nouveau docteur dont la vue 
perçante a pénétré jnsques dans la profondeur de 
nos organes , pour y voir ce que vos faibles yeux 
n^y ont jamais vu , et dont la sagacité profonde a 
reconnu, dans la nature l'agent unique et puissant 
qui devait couper, inciser et consumer le prin- 
cipe morbifique de la phthisie et de toutes les ma- 
ladies chroniques. 

Toutefois M.Lanthois ne se borne pas,ainsi que 
le litre de son ouvrage pourrait le faire penser, à 
disserter sur la nature , les causes et le traitement 
de la phthisie , k expliquer comment les humeurs 
viciées et corrompues se précipitent sur le pou- 
mon , œmme dans un égout^ pour détruire cet 
organe; comme quoi Témétique administré à 
la dose d'un huitième ou d'un seizième de grain 
dans une pinte d'eau , pendant un temps indéter- 
miné , ouvre tout ce qui est bouché , dégage les 
canaux engorgés, résout les obstructions, incise 
les matières compactes , tenaces et visquetites , 



consume enfin les humeurs viciées et corrompue 
comment enfin un moyen aussi simple qu'efficace 
guérit radicalement la phthisie , pourvu qu'on se* 
condcson action parl'eniploisuccessifetsavamment 
combiné de quelques centaines de drogues spuvent 
prises parmi les stimulans les plus incendiaires. 
Des faits aussi iroportans , des choses aussi nou' 
velles qu'intéressantes suffiraient sans doute pour 
faire la fortune du livre que nousannonçdns,etpour 
rendre immortelle la gloire de son auteur. Mais 
qu'on sache que c'est son moindre mérite,et que la 
phlhisie pulmonaire est la moindre des choses 
dont on y entretient le lecteur. En effet, on trouve 
dans cet ouvrage, une histpire de la médecine^ )in 
examen critique des sectes et des différentes doc- 
trines médicales, la satyre sous fprme de décla- 
mation , des principes qui dirigent les patriciens 
dans le traitement de la phlhisie, des dissertations 
physiologiques, des lemarques sur les Stoïciens ^ 
des recherches sur la vie, des réflexions morales, 
des éloges prodigués à quelques homnSes habiles 
comme aux individus les plus obscurs de notne 
art, des lettres de félicitation adressées des bords 
de la Garonne à l'auteur , et qui sont autant de 
preuves incontestables de la reconnaissance de 
ses malades et de l'efficacité de son traitement.. 
Toutes ces choses et une foule d'autres du même 
genre qu'il faut lire dans l'ouvrage même, parce 
qu'un extrait ne pourrait que les affaiblir , font de 
celte œuvre une véritable macédoine médicale et 
un livre réellement curieux» 

Telle est au moins l'impression qu'a fmte sur 
moitaiecture de ce singulier ouvrage où l'asser- 
vissement le plus aveugle a de» hypothèses vieil- 
lies et à la doctrine erronée de i'humorisme, se 
trouve étrangement associé aux funestes résultats 
pratiques du système incendiaire deBrovm, et où 
éclatent a chaque ligne les pi^tentions les plus 
exagérées et souvent les plus ridicules^- 

Après avoir parcouru k peu près la moitié de 
l'ouvrage sans trouver un seul motsur la phthisie, 
ni sur la théorie annoncée, on arrive enfin à la 
sublime découverte de l'auteur, qui consiste dans 
ladministration indéfiniment prolongée de l'émé* 
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tiqae, d^abord à la dose d'un grain dissout dans 
huit pintes d^eau , dont le malade doit boire unç 
bouteille par jour, et ensuite à celle d'un demi- 
grain dans la même quantité de liquide. Ce puis- 
aant anli-phthisique que Tauteur qualifie du titre 
ai incisif par excellence^ va dissoudre dans les 
poumons toutes les mauvaises humeurs , tous les 
principes de corruption qui , d'après la nouvelle 
doctrine, sont reçus dans cet organe comme 
dans un e'gout^ et c'est ainsi que l'auteur prévient 
et^érit radicalement^ lorsqu'elle n'est pas incu* 
rable, dit-il y une des plus redoutables maladies 
de Fespèce humaine. 

On n'aurait cependant qu'une bien faible idée 
de la toute puissance , et de l'efficacité de ce nou- 
vel agent contre la phthisie, si l'on croyait qu'il 
se borne i opérer la guérison de cette maladie 
redoutable. Il est également bon selon M. Lan- 
thois , contre les maladies dironiques toutes for^ 
méesj surtout contre les maladies exanthéma^ 
tiques répercutées, j etc., et si les nombreux et 
zélés partisans de la polyphamacie galénique 
allaient s'indisposer contre M. Lanthois , sur ce 
qu'il aurait simplifié le traitement de la phthisie 
au point de remplacer tous les autres médicamens 
par l'admirable et efficace solution d'un grain 
d'émétique dans huit pintes d'eau ^ qu'ils se con* 
soient: l'auteur est extrêmement accommodant, 
car, quoique le grand moyen , dont il «st l'inven- 
teur, guérisse avec certitude , comme doit le faire 
tout spécifique^ il permet, pour se conformera 
la faiblesse humaine^ d'y ajouter à volonté et selon 
les cas , une ou [phisieurs centaines de drogues 
prises dans les trois règnes de la nature. 

En effet, « à ce premier remède, dit Tau- 
» teur, page 46, dont la destination est de résou- 
)> dre les épaississemens , è quelque diathèse 
» qu'ils se rattachent , et de rendre h l'estomac 
)> les forces nécessaires , pour raOranchir deJs 
» sucs viciés , qui souvent établissent dans la di- 
D gesdou même le premier foyer de la dégénéra* 
» tion , j'en ajoute un plus actif, eic... » Ce sont 
des piluFes composées de fiel de taureau, de sa- 
von d'Alicante , d'extraits de fumcterre , de chi- 
corée , de quinquina , de gomme ammonia- 



que , etc., et dont l'action doit être secondée par 
des bouillons préparés avec le cresson, le bccca- 
bunga ,1e trèfle d'eau j compositions qui , comme 
on voit, ne pèchent pas par trop de simplicité. 

Pour donner une idée de là manière d'agir de 
ce traitement , dont l'auteur suit avec une mer- 
veilleuse perspicacité , l'action invisible , jusque 
dans les replis les plus cachés de nos organes : 
« Je combats , par avance , dit-il , avec ces remé- 
» des , une vomique indiquée par te spasme, son 
» plus commun symptôme ; je préviens une 
» phthisie pulmcnaire qui se préparc, par une 
» prompte résorption de la matière perspirable; 
» je dissous , je détruis , ces cmpâiemons et ces 
» engorgemens qui se forment autour du foie , et 
» y déposent les premiers germes du mal , qu'oa 
» s'obstine à méconnaître ou à cacher sous le nom 
» mystérieux de spasme, m Ceux qui auront le 
coufage de suivre cet inextricable enchaînement 
d idées ^ ne pourront qu'admirer l'étonnante puis- 
sance et la rare sagacité de M. Lanthois. Un nou- 
veau Molière pourrait même en tirer un grand 
parti. Quant à moi , je pensç que cet échantillon 
pourra donner une légère idée de la théorie et des 
raisonnemens de l'auteur, dont la vue ne me pa- 
rait pas moins pénétrante que celle des somnam- 
bules magnétisés , pour observer ce qui se passe 
de plus caché dans la profondeur de nos viscères, 
et découvrir le méchanisme des phénomènes lea 
plus obscurs de l'économie animale. 

Pour la comodité des amateurs , M, Lanthois 
ajoute aux moyens précédens , des frictions avec 
un liniment irritant , galéniquement composé ; 
et pour combattre la purulence des humeurs 
ou leur disposition à leur purulence. On ne 
sera pas étonné de voir prescrire un amplii- 
gouri pharmaceutique composé d'extrait àe, 
genièvre , de teinture alcoholique de quin- 
quina^ de sel ammoniac, de musc^ de casto- 
réum et d'opium, ce qui prouve que M. Lanthois, 
malgré Tefficacité de sa sublime découverte , est 
loin d'abandonner lâchement les drapeaux de la 
pharmacomanie. 

Si quelques médecins timides trouvent ce trai- 
tement un peu incendiaire, qu'ils sachent que d'à* 
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près ràittorlsation sp^iale de M* Lanlhois , U 
peut être atiécU par des bouillons habilement com- 
posés avec du poulet , du mou de veau , des tor- 
tues amphibies, des grenouilles, du jarret de 
jeune veau, de la doucc-amère , de la saponaire y 
du polygala de Virginie , du lichen d'Irlande, de 
Y arnica montana , do quassia amara , et autres 
substances dont on trouvera les quantités respec- 
tives , dans J'ouvrage dont il est question. L'au- 
teur, toujours très-libéral sur Tarticle des dro- 
gues , permet en outre de pallier les efieu des 
remèdes trop actifs , par la laitue , le pav6t , la 
chicorée et autres amers. 

M. Lanthoîs, non moins tolérantque généreux, 
p^exclut de son traitement de la phthisie ni les 
vésicatoircs, ni les cautères ; les gargarismes y en- 
trent aussi pour beaucoup dans certains cas , mais 
il laisse au^ médecins le soin de les rendre suivant 
Texigence des cas, adoucissans, astringens ou dé- 
tersifs. Les lavemens y sont aussi d'un bon effet, 
ç( pourvu qu'on leur imprime, ainsi qu'aux bouil- 
» lons,ce caractère anti-putride et résolutif, uni- 
i( que et véritable moyen de salut. Ils auront 
» donc pour base le quinquina, la rhubarbe, 
» rîpécacuanha , tous les amers : ce sont )è les 
)> élémens et les agens universels de tout le sys- 
)^ tèmeouratif.» 

Si la générosité de Fauteur est sans borsesquand 
il s*agit de satisfaire la fureur de ceruins sujets 
pour les substances pharmaceutiqaes;0H ne trouve 
plus en lui aucune trace de cçtte vertu lorsqu'il 
s'agit des moyens de calmer la soif des malaHes, 
qui cependant est quelquefois trèstintense dans la 
phthisie. Varîdàé , la sécheresse des alimens , 
sont si nécessaires k ses yeux, qu'il bannit toute 
boisson, m£me aux repas, fin %>erre d^^au rougie 
est une concession qu'il se laisse arracher â re» 
gret. Heureusement que dans sa miéthode la bou- 
teille d'eau qui renferme le huitième ou le «eh* 
xième de grain d'émétiqne quotidien , peut em^ 
pécher la malade de mourir de soif. 

Le traitement proposé et inventé par M. Lan- 
thois , contre la phthisie , ne reste pas en si beau 
chemin. A tous les moyens précédens , l'auteur 



titre depcctoraux, et cotés n*. i et a. Le prcmîcr| 
composé d'après des principes que ne répudie- 
raient pas les Galeuistes et les Arabistes du qua- 
torzième siècle, renferme d u vin blanc, de la douce^ 
amère, delà saponaire, du polygala, du lierre- 
terrestre, du lichen d'Islande, de rar/iica^dereau^ 
et du sucre. Quand on s^aperçoit que ce sirop , 
ks pilules , les frictions et les bouillons précé^ 
demmcnt indiques , ont dompté la fièvre et rap* 
pelé les forces \ ce qui doit être excessivement 
car il serait difficile de trouver des indivi- 



rare, 



dus chez lesquels la vie fut assez tenace pour ré- 
sister à un traitement semblable; si le malade 
nest pasiincurable , on passe au sirop n. a , qui 
se compose entre autres substances des boissudo* 
rifiques , de séné , de jalap , de polypode de 
chêne , de quinquina , de gentiane , de scillejetc. 

Je passe sous silence les rubéfians y les suppo- 
sitoires irritans^ un emplÀtre de suie et de suif, 
des frictions avec la teinture de cantharides , et 
autres petits moyens analogues, que M. Lanthois 
prescrit dans différens cas contre la phthisie. Mais 
je suis obligé de faire connaître un emplâtre par- 
ticulier que l'auteur nonmie réactif. Du droit que 
faij dit-il, de nommer les choses de mon inven'- 
lion. Ponr juger de l'importance de cette inven- 
tion , qu'on sache que cet admirable emplâtre , 
digne de figurer dans les formulaires des dames 
de charité, et dans les pharmacopées du dou- 
sième siècle , est composé de galbanum, de quin- 
quina, de colophane, de térébenthine, d'extrait 
de Saturne , d'extrait de ciguë , de cire vierge , 
d'huile de haies de genièvre, et qu'on doit l'ap- 
pliquer sur la place même Sok il semble au ma^ 
Iode que partent les crachats* 

A toutes les époques du traitement , pottr éviter 
que les matières qui descendent des fosses nasales 
dans la bouche^ ne sinfikreai dans les poumons ^ 
M. Lanthois, dont les connaissances anatomiques 
et i^ysiologiqiies, comme on voit, ne^M^nt pas 
moins profondes que ses connaissances médicales 
proprement dites , coiffe le malade aivee une eu* 
eufe aromatisée , ou dans laquelle il mêle une 
livre de sel marin , avec deuxonces de baies de 



ajoute l'adminislmUon de deux airops dicorës du | genièvre m poudae. Les .priadpaux ^srnptâmci 
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onUîts disparu^ T espérance renaUrelle enfin^ void 
ce quidoU Taffennir : quelques décoctions' iLmèrts 
coinposëee de qnassia amera , de cassia lignea, de 
i;entiaDe , etc. joignez-y les pilules de tërében* 
thîne cuite, d extraits de rhubarbe et de quin- 
quina , de saTon médical , de sel de nître et de 
baume de Copahu , et i^ous a\^ez le complément 
du système curatif. 

En voilà bien assez, si non pour faire connaître 
Mtant qu elle mériterait de Tètre , du moins pour 
donner une idée sommaire de TouTrage de 
M. Lantbois^ et de la Théorie nouvelle de la 
phthisie pulmonaire , dont il s'annonce modeste* 
ment comme TinTenteur/ et dont personne cer- 
tainement ne lui enviera la gloire , bien qu'il en 
ait puisé tous les élémens dans des doctrines 
vieillies , abandonnées de tous les bons esprits , 
et dont les progrès des sciences médicales ont 
depnis long-temps fait justice. 

Si Fauteur eût employé à se mettre an courant 
de Tétat actuel d^ la science une très-petite partie 
du temps qu'il a consumé en pure perte dans la 
composition de ce livre, l'esprit dont il y fait 
preuve, porte naturellement à penser qu'il atu*ait 
pu un jour écrire utilement pour là science, pour 
ceux qui la cultivent, et surtout pour l'huma- 
nité , mais la soif d'une réputation éphémère pa- 
rait l'avoir entraîné irrésistiblement à écrire pour 
les gens du monde , qui trouveront sans doute 
tout ce qu'il dit très-savant et très-beau , mais qui 
n'empêcheront pas la Théorie nouvelle de la 
phthisie d'être tine extravagance dangereuse. 

X. 



— Dans le cours de Tannée 1817, il a été pu- 
blié f n France , sur les sciences médicales , cent 
cinquante-deux ouvrages, d'une étendue quel- 
conque , et tous jugés excellens... par leurs au- 
•'teors. 

Dans ce nombre se trouve : la mince brochure 
que M. le docteur*** a envoyée à toutes les socié- 
tés médicales qu'il a pu découvrir, afin d'en obte- 
nir des diplômes d'aesocfé «u de correspondant , 
M de pouvoir placer f n tète d'un autre ouvrage 



de même importance , un bon tiers de page de 
titres scientifiques , suivis des trois etc. d'usage. 

Les œuvres complètes du médecin ***, en trois 
ou quatre feuilles d*impression , gros caractère, 
îAerligné, et petite justification ; œuvres dont les 
douze ex^nplaires qui ont vu le jour font cons- 
tamment partie de l'étalage de tek et tels libraires, 
auxquels notre honnête auteur paye à coup sdr 
un certain droit de location. 

L'ouvrage où M. le docteur *** vient de traiter 
ex professo et à l'admiration de son portier, de sa 
cuisinière et de sa chère épouse, une maladie 
bien connue , bien commune , ouvrage dont les 
'nombreux exemplaires amoncelés dans son anti- 
chambre, sont distribués par le généreux docteur^ 
à tous ceux qui viennent le consulter* 

Enfin maintes et maintes compilations, quel- 
ques soi-disant secondes éditions d'ouvrages tirés 
à mille exemplaires , et dont les premières dou- 
zaines sont à peine écoulées; et une foule d'ou- 
vrages qui ne présentent rien d'intéressant , rien 
de netif , et qui n'ont pas même le mérite de Ja 
méthode et de la clarté. Ferbi§ratis.... 

Le père de famille qui , entraîné , sans doute , 
par les seuls conseils de sa douleur^ avait fait, d'a- 
bord , placer sur la tombe de son fils Tinscription 
dont nous avons parlé , il y a quelque temps, vient 
de réparer le tort qu'il s'était donné envers deux 
hommes de l'art , recommandables. L'allégation 
injurieuse à ces deux médecins ( car ce n'était pas 
par un seul que le jeune homme malade avait été 
soigné) , a disparu de l'inscription. 

Ainsi l'autorité publique, sou judiciaire, soit 
administrative^ a été prévenue dans la répression 
de ce nouveau genre de scandale , par celui même 
qui l'avait donné. 

Espérons qu'un tel exemple de prudence et de 
respect pour les bienséances publiques, sera imité 
par l'autcnr d'une autre inscription de la même 
espèce qui figure encore, sous une date plus ré- 
cente d'un mois , dans le même lieu , et par la- 
quelle on voudrait faire croire qu'un enfant d'un 
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an a succombe vîctîme de Fîgnorance d*un mé- 
decin / 

— Ce n'est qu!avec une réserve outrëe., si Ton 
peut s'exprimer ainsi, que Ton doit croire aux 
observaiîons de choses extraordinaires qni se pu- 
blient journellement ; le fait suivant en est la 
Er^uve : On adressa dernièrement a la société de 
I faculté do médecine, une obscrvalioa relative 
â un doigt entièrement coupé et qui se serait réuni 
quoique placé en sens inverse , l'ongle k la face 
palmaire. Cette observation était signée d'un 
nommé Agonge, se disant chirurgien! Manandac, 
arrondissement de Saint-Afrique , département 
de l'Aveyron. D'après des informations prises au- 
près de M. le sous-préfet de Tarrondissement , il 
résjulte qu'il n'y a dans le département ni canton , 
pi chirurgien, sous les noms indiqués, et que 
l'observation était lout^à-fait controuvée« 
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Zettre adressée au rédacteur par M. E. PariseU 

MoNSIELR ET CBEH CONFRÈRE. 

Je suis três-touché du soin que vous avez voulu 

})rendre d'insérer dans votre dernier numéro de 
aGîizettede Santé le petit discours que j'ai pronon- 
cé pour honorer la mémoire de M. Hébréard -, mais 
j'ai vu avec chagrin, que dans le titre de ce dis- 
cours vous avez établi entre ses fonctions et les mien- 
nes, des différencesqui n'existent pas. M. Hébréard 
p'était pas médcc'n en second ; je n'étais ni ne suis 
médecin en chef. Nous étions sur le pied de la 
plus parfaite égalité. C'est un point que je vous 
prie de rectifier dans votre prochain numéro. 
Agréez , elc, ' 

Prix proposé par la société d'émulation et d'en* 
cowagetuentpour les sciences et les arts établie 
à Liège ^ 

a Déterminer mieux qu'on ne l'a fait jusqu'à 
\i présent et parades observations précises , Texis- 



» tence du rhumatisme des muscles qui n*appar« 
)> tiennent pas exclusivement à la vie animale. 
» Indiquer -les moyens de curalion que réclame 
» cette affection. » 

Le comité de la société désire surtout que l'on 
s'attache à bien distinguer les cai-actères qui ap- 
partiennent à celle espèce de rhumatisme, d'avec 
ceux qui accompagnent les autres maladies in- 
ilammatoires , qui peuvent les simuler ou les 
compliquer. 

Les mémoires devront être adressés francs de 
port, au secrétariat de la société^ place du Col- 
lége, avant le i«'. février 1819, terme de rigueur* 



Maison de santé dirigée par le docteur Genou^ 
^ille et tenue par M. Cornu. 

Cette Maison , située à Ivri, à une lieue de 
Paris , joint a l'avantage de sa proximité de la ca- 
pitale, celui d'une situation agréable et en très-» 
bon air \ les malades ou convalescens y jouiront 
d'un vaste jardin. 

On y traite particulièrement les scrophules (ou 
humeurs froides), et comme cette maladie ré- 
clame surtout l'application des moyens hygiéni- 
3ues, avec un traitement bien administré, ces 
eux conditions y seront strictement observées* 

Ou y traite aussi toutes espèces de maladies ^ 
on y reçoit les convalescens et les dames qui veu« 
lent y faire leurs couches. ^ 

Les personnes qui voudraient être à leur parti- 
culier , jouiront de cet avantage* 

S'adresser chez M. Genouville, me du Cherche- 
Midi , n**. a , faubourg Saint-Germain* 

Ou chez M. Cornu , à Ivri (près la barrière 
des Deux Moulins), rue du Liégardn% i6*. 



Tous les articles qui ne portent point de nomr 
d auteur sont de AL FiUmeuife. 



Avis BSSB9T1EL. — Cette feuille paraît, avec exactitode, lous les dix jours, les i*', 1 1 el it de cbacpie mois. •— Le borean 
^'néral c]uscrTice de la GazçtU de Santé ni maintenant e'tablichez L. Colas, imprimeur-libraire, rne du Petit-Bourbon Saint* 
Suijiice , n*. i4- — C'est h cette atlretse q^f doivent é\x^ enrojécê tontes les demandes et réclamations relatives k 
renvoi de cette feuille. — On souscrit, à Paris, à cette première adresse; et chcx M. Db MoifiiotB , médecin dn g^nvcrnenent , 
propriétaire R«kiaotenr||vneral de ce ionrnal,rue da Cherche- Midi, u*. 23,fauboorgS.-Germain.-- On ne garantit que lès abonnement 
faiu <«ux 9«1resses ci- dessus. — Le piix de l'abonnement it 1« Ga^Ue ihSiMnté 991 de 18 francs par an, et de 10 francs ponr six 
inois.— On peut ^abonner k toutes les époques de Tfinn^, mais seulement à compter de janvier 00 de juillsiiiL' Imiiftttres o« 
paqoeU non airrancbis ne seront pas reçus. ^ Ou continue de répondre aux oonsnfutions de Paris et desde'parte 
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QUARANTE'CINQUIÈME ANNÉE, 

' (N°.xxn.) 



VIP. DE LA NOUTELLE RÉDACTION. 



( I". Août i8i8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que rart offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE ^A MÉDECINE. 
IV*. ÉpoQUi. = !'•. Période. — Pathologie de Galien. ( Forme de« remèdes. ) 
Ac hujus quidemprœcepti in omnium medicamentorum campositione meminisse expedit ^ 
propositL iero inprœsinti medicamenium, omniaprorsm Ma postulat , quo facile m 
OfZm corporis partem digerarUurferantnf^ue. ( GàLEif . de Sanit. luend. liv. IV, c. 7. ) 
On doit avoir ^gard , dit Galien, k l'effet qu'on veut obtenir d'un remède pour régler ^f<>[7« f.|;;^^^^^ 
quelle on l'adminfslrer;, car sans cela les résultats produits par la même opération V^'']!;^'^)^)'^^^^^ 
rens. « Par exemple , aj^ute-t-il , quand je veux purger le vcnU^e au moyen du diospoUtwon ^l^^^^^^l^^ 
de préparation dont on distinguait^ux espèces form^^^s en général d'un mélange de cuinm , ^ep^^^^^^^ 
de;hue,deseldenitreavecSumieloudrvînaiçre) je le fins prendre fort épais , tandis qu il 
: L^-j ^-. 1^ j ^ *-^^ j:-:^ ^ : *«Jlro k ,,n tti^Amcin oui lenorait 1 importance de 



urines quand on le donne très-divisé, ce qui arnva à un médecin qui ignorait i 
caution. 



excite lefs 
portance de cette pré» 



Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cenr 
tnû. Du 1 1 juillet jusqu au ^oinclusiifemeitt. 

FiÈVEBS non caractérisées 5 

Fièvres intermittentes de divers types. 1 89 

Fièvres bilieuses ou gastrique)». • • 4? 

Fièvres adynamiques ou putrides. • • i5 

J?ïè^res catarrhales o 

Pkl^masies internes ou externes. . • 38 

. 43phtalmies. • • • 10 

Doulenra rhumatismales. • . .^ • . 4 

Piarrhées et dyssenteries o 

Érysipèles. .,..*......... 4 . 

PUegmasies des 01^. de la respiration. 3a 

Vhthisies pulmonaires* 1 

Apoplexies et paralysies récentes. • • 

Hydropisies et «nasarqnes is 

Vari<ries 5 

Coliques métalliqnes • a 

Maladies sporad., chron.^ouaocidens. 67 

Snâuas {afenx 17 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Le a4 juillet, le thermomètre de Réaumor , 
expose au soleil, s'est élevé jusqu'à 4i degrés, 
chaleur bien au-^lessus de celle qui règne dans 
les contrées méridionales du globe. Au nord , lé 
même instrument marquait 28 degrés. Cette jour- 
née , mie des pli» chaudes d.e la saison , n'avait 
pas eu sa semblable depuis un grand nombre 
d'années. Ce qu'il y a de remarquable, c*est que 
le baromètre, malgré cet extrême beau temps , 
est toujours resté beaucoup au-dessous du point 
où se trouve marqué le très-sec. 

Le ft7 , après une matinée encore bdUante , et 
sans le moindre mouvement dans Taîr, un vent 
sud-ouest est venu agiter l'atmospbère embrasée ; 
le ciel a'est enfin obacurcî} la swrée, comparét 
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à celle des jours prëcédens , a été fraiche , et a 
donné Tespoir d'un changement prochain dans 
la température. Après de si longues et si vives 
chaleurs , on avait lieu de penser que ce chan- 
gement ne s'opérerait pas sans de grands â>raD- 
lemens dans Tatmosphère , et sans quelques ef- 
frayantes détonations électriques* Cependant tout 
s^est passé de la manière ta plus calme 3 une 
pluie abondante et fraîche a tombé pendant une 
grande partie de ta matinée du aS , et a réjoui 
ceux mêmes qui n'ont pu s'en garantir. 

Lorsqu'on lit les ouvrages où il est traité de Tin- 
flucnce des saisons et de la température sur Técono- 
mie animale, on y voit : « Que Tété produit la bile. 
» Dans cette saison j dit-on , Yazotisalion , qui a 
» augmenté durant le printemps , se fortifie et 
» fait de jour en jour des progrès plus considé- 
D râbles ^ parce que Fair atmosphérique , qui 
)» s'oxigène de plus en plus par la continuité de 
"» la végétation , enlève de suite au sang pukno- 
)» naire de plus grandes quantités d'hydrogène 
» et de carbone , et parce que les forcés animales 
)» déploient une plus grande activité , et sont plus 
» puissamment excitées par Télectricité atmos- 
j» phérique. )> 

Le3 phénomènes morbifiques, observés depuis 
plusieurs mois, sont loin de justifier cette asser- 
tion. Les. maladies que nous avons remarquées 
sont toujours des phlegmasies cutanées , parmi 
lesquelles la rougeole est constamment prédomi- 
nante* Nous avons aussi signalé des éruptions 
anomales qui , chez quelques sujets avaient les 
apparences d^une rougeole partieUe , sans en offrir 
lés symptômes généraux. 

En général , les embarras des premières voies , 
aoit essentiels, soit symptômatiques , ont été 
assez rares ; plusieurs même se sont dissipés par 
l'usage de diverses boissons acides, parmi les- 
quelles noiis citerons une limonade gazéiiâe que 
préparent MM. Putin et Ri Vet, de Chtiillot. ^ ; 

Les affections rhumatismales côhtinuent de ré- 
gnera Nous avons vu ces affections se manifester 
8OUS le caractère de pleurodynie, de lombago et 
de sciatique , rarement avec fièvre , et cédant en 



général assez facilement à l'usage des frictiona 
faites avec la préparation suivante : 

Prenez : Teinture de cantharides. . a onces. 
— Alcali volatil. •••..• i à a gros. 
Mêlez pour Uniment. 



3 Dernier quartier, leaS. 

Depuis le 20 juillet jusqu'au 3o , le maximum 
du baromètre a été de 28 p. 4 1. 7^. Le minimum 
de 27 p. 1 1 I. i| 

Le maximum du thermomètre a été de 26 d. 7. 
-^ Le minimum, de 1 2 d. 0. 

— Lg maximum de l'hygromètre a été de 70 d. 5 
— Le minimum de 67 d. o. 

Chevallibb, ingénieur-oplicieru 



Au moment des chaleurs , où le nombre dei 
baigneurs et des nageurs multiph'e celui des 
noyés , nous cnoyons faire une chose utile que de 
publier Tinstruction suivante, rédigée par les 
membres du conseil de salubrité éteblî près la 
préfecture de police. 

Instruction sur les secours à donner aux noyés. 



En général , la mort n'est prouvée que par la 
putréfaction. 

On doit donner des secours à tout individu re- 
tiré de l'eau , ou asphyxié par d autres capscs , 
chez lequel on n'aperçoit pas ,. an moins , un com- 
mencement de putréfaction. 

Dans lès noyés retirés de Teau peu de temps 
après la submersion, la vie n'est «pas toujours 
éteinte; elle n'estsouvent que suspendue, conune 
dans toiis les sujets asphyxiés. 

L'eitpérieilc^ a démontré que plusieurs heures 
de séjour dans l'eaii ne suffisaient pas toujours 
pour donner la mort« 

La oovlour rouge,. violette ou noire du visage, 
le refroidissement du corps , la roidenr des mem- 
bres , ne sont pas toujours des signes de mort. 
Les secours aux asphyxiés peurent étr« admi* 
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nistrés par toute personne intelligente. Les prin- 
cipaux moyens se trouvent dans les boites que 
Tadministration entretient sur diffëreus points de 
la vilte et des communes riveraines du ressort de 
la préfecture de police. ( i ) 

On procédera dans Tordre suivant : 

On écartera des submergés la foule qui se 
presserait autour d^eux ; six personnes suffisent 
pour administrer les secours ; un plus grand nom- 
bre ne pourrait que nuire. 

Si le submergé est privé de mouvement et de 
sentiment, on le tournera sur le côté, et plutôt 
sur le côté droit; on fera pencher légèrement sa 
tète , en la soutenant par le &ont -, on entr ouvrira 
$es lèvres ; on écartera doucement ses mâchoires , 
et on facilitera ainsi la. sortie de Feau qui pourrait 
a^ëtre introduite soit dans la bouche , soit dans les 
narines. 

Cette inclinaison ne doit. durer quune à deux 
minutes. On relèvera le submergé; on choisira 
Un lieu disposé en pente douce, sur le rivage, 
dans le bateau même ou ailleurs , et on ïj cou* 



(t) Cet bottety io nombre de oiaqnanta dans le ressort de 
h prëfectute de police, sont placées dans les ëtablissemens 
publics OQ antres, les pins voisins du cours de la Seine. EUes 
contiennent : nne paire de ciseaux de seize centimètres de 
long , à pointes mousses. — Une Remise ou coinrerture de 
laine. — Des frottoirs de laine. — Un bonnet de laine — 
Deux vessies. — Un d6uble levier. -^ Une canole â bouche 
avec son tuyau de peau. — * Une canule de gomme (SlMtiqtle. 
^- Un soufflet à une Ame. «— Le corps de la machine fumi- 
gatoire. — Quatre rouleau]^ de tabac à fiimer de quinze dé- 
cigrammes ( demi-once ) chacun. — Une pierre â fusil , de 
Tamadon , un fer ik briquet , une botte d'allumettes. -« Un 
tnjraiFet une canule inmigatoire , une autre de snppUmcnt; 
et une aiguille à dégorger* --* Une bouteille contenant de 
Feau 'de- vie camphrée. — Une autre contenant de Feau^de** 
vie camphrëe «t ammoniacée. -^ Trois petits flacons , dont 
«n contenant de TalcaUrflaor ou volatU) un de Peau de mé- 
lisse , et un autre dq vinaigre anti-septique , oudea qtuUr^" 
volewê. — ^n gobelet d'ëtain. — Une cuiller de fer ëtamé. 
«^ Des plumes pour chatouiller le dedans du bet et de la 
gorge.'— Une seringue ordinaire avec ses tuyaux. -^ Uiie 
petite botte renfermant plusieurs^paquets d*émétiqne de dix- 
huit centigrammes ( trois grains chacun. } — > Denx bandes â 
•aigner. 

Nota. D y a aussi dans la botte un nouet de soufre 1 1 de 
•amphre # pour la ooasanratîoB des effets de hiat^ 



chera provisoirement , tourné sur le câte^ la tête 
en luxut , eths pieds en bas. 

Le submergé sera placé sur une couverture de 
laine, ou, i défaut de couverture, sur un man* 
teau ou les habits qu'offrirait l'humanité des as- 
sistans* 

DansTété, lors<{ue les chaleurs sont vives, or 
laissera le submergé à l'action du soleil ^ k décou- 
vert , même dans Tétat de nudité. On aura soin 
cependant de lui couvrirtfia tète dW mouchoir 
ou d'un bonnet* 

Dans les jours nébuleux ou dans les temps 
froids , on s'empressera de i*envelopper avec la., 
couverture ou les habits dont on pourra disposer, 
et l'on couvrira toujours sa tète , de préférence 
avec un bonnet de laine* (On trouv^era dans là 
botte une cou\^erture et un bonnet.) 

On transportera immédiatement le submeif é 
dans un hôpital , ou dans l'un des dépôts de h 
boite de secours. • 

En cas d'urgence , il serait déposé dans la plus 
prochaine maison. 

Le transport devra sWectuer avec précaution. 

Si la boite de secours ne se trouvait pas sur les 
lieux , on irait la chercher promptement. 

Toutes les fois que le malade sera porté ail- 
leurs que dans un hôpital, on fera , sur-le-champ; 
appeler un médecin ou jm chirurgien. 

En attendant, on débarrassera le submergé d^ 
ses vètemens ; et , plutôt que de l'agiter trop vio- 
lemment dans cette opéradon , on les coupera 
d'im bout à l'autre avec d|s ciseaux. 

On l'essaiera avec des linges secs \ on le tiendra 
soigneusement enveloppé d'une ou de deux cou- 
vertures, couché sur le côté droit ^ et, autant 
que possible , auprès d^un feu de flamme , jnais à 
une distance convenable , la tête un peu élevée. 

On fera ensuite , sous la couverture , avec des 
étoffes de laine bien chauffées , des frictions sè- 
ches , spécialement sur le creux de l'estomac , sur 
les flancs , lé ventre et les reins. 

On fera promptement chauffer de l'eau, on 
emplira au tiers les vessies contenues dans la 
boite, et <m les appliquera sur les parties du 
cojps où il est important de rappeler la âialev; 
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mais îl serait mieux encore d'avoir des fers à re- 
passer, si l'oa peut s'en procurer, ou bien une 
bassinoire , de les faire cfaauâer, et de les prome- 
ner légèrement sur la couverture dont le noyé est 
enveloppé , en las laissant séjourner un peu sur 
les parties les plus sensibles à l'action de la cha- 
leur ; savoir : aur le creux de l'estomac ,* sur les 
flancs^ le ventre, sous les aisselles , sur la région 
du cœur* 

En général , on froHera toutes ces parties , et 
on le§. couvrira d'étoffes de laine bien chauffées. 
Si les moyens précédemment indiqués sont insuf- 
fisans, on pourra faire brûler doucement , sur le 
creux de l'estomac, sur le gras des cuisses^ sur 
les bras , de petits morceaux d'amadou , ou de 
linge , ou simplement de papier* 

Pendant les frictions ou l'application des vessies 
ou des fers à repasser, on .se mettra en devoir de 
rétablir le jeu de la respiration , et d'introduire 
de l'air 4ans les poumons. 

On se servira , à cet effet, de la canule courbe 
en cuivre , qu'on introduira dans l'une des nari- 
nes, en fermant lautre avec un doigt ^ on fermera 
exactement la bouche, pour empêcher l'air de 
s^échapper par cette cavité. 

On "adaptera i l'autre extrémité de la canule 
le soufflet ,^u'on fera agir par petites saccades et 
avec douceur^ en évitant d'introduire à chaque 
mouvement un trop grand vcJame d'air dans les 
poumone. 

Entre chaque coup de soufflet , il sera bon de 
presser légèrement la poitrine et le bas-ventre dé 
bas en haut , et des deux côtés , afin de solliciter 
Faction. des poumons. 

L'air qu'on introduit dans les poumons doit 
toujours être un air pur ^ c'est pourquoi il faut , 
de préférence , employer le soufflet ^ et ne souffler 
avec la bouche que lorsqu'il est impossible de 
^ire autrement» 

n est important de lâcher souvent la narine 
comprimée, popr laisser échapper l'air par in- 
tervalle , et pour observer si la respiration ae ré- 
tabli^. . 
, Oai mettra ^o^s le m% dfi solun^gf , le bou^ 



chon du flacon d'alcali volatil , après avoir mouillé 
ce bouchon avec la liqueur. 

Si le malade a recouvré la faculté d'avaler , on 
lui donnera une cuillerée à café d'eaujde-vîe 
camphrée, en se servant de la cuiller de fer 
étamé. 

Dans tous les cas , lorsque les mâchoires sont 
trop serrées , et qu'elles s'opposent à l'introduc- 
tion d'aucun corps étranger dans la bouche , îl 
faut employer , pour les ouvrir, le levîcr k double 
branches^ qu'on présentera entre, les petites mo- 
laires (premières machelières ) , en pressant en- 
suite graduellement sur les branches de l'instru- 
ment , jusqu'à ce qu'on puisse faire entrer dans 
la bouche le doigt indicateur, avec lequel on aura 
soin d'abaisser U langue. Il est nécessaire , aussi- 
tôt que l'on aura obtenu l'écartement des mâ- 
choires , de les maintenir écartées , en y laissant 
rinstr^ment agraffé à la distance convenable, ou 
en plaçant entre les dents , un morceau de liège 
ou un morceau de bois. Ce moyen doit être em- 
ployé avec précaution, avec ménagement, et 
sans violence. 

U est imporUnt d'observer qull y a du danger 
à remplir la bouche d'un noyé , tant qne le ma- 
lade ne pourra pas avaler. 

On introduira de la fumée de tabac dans le 
fondement des noyéa* 

Â cet effet , on humectera le tabac comme si 
on voulait le fumer ; on en chargera le fourneau 
formant le corps de la machine fumigatoire , et 
on Vallumera avec un morceau d'amadou ou du 
charbon , ei\4uite de quoi on adaptera le soufflet 
à la machine; quand on verra la fumée sortir 
abondamment par la cheminée et par le bec dut 
chapiteau , on y adaptera le tuyau fumigatoire , 
au bout duquel on ajustera la canule qu'on por» 
tera dans le fondement du noyé. 

On fera n^ouvoir le soufflet, afin de pousser I9 
fumée de tabac dans les intestins du noyé \ si le 
oanule se bouche , en rencontrant des matièrea 
dans le fondement, ce qu'on reconnaîtra à la 
sprtie de la fumée au travers des jointures de la 
machine, ou pp" h ré»ii>Uo^ da fto^ffl0l| Q» 
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donnera la canule à QeUoyei; et on se servira de la 
canule de supplément. 

Si le noyé tardait k reprendre ses sens , il fau- 
drait lui donner des lavem^ns irritans *, on peut se 
ieryir I à cet effet, d'eau salée , ou d'eau de sa- 
von ; on a souvent employé, avec succès, un la- 
vement composé comme il suit : feuilles sèches 
de tabac, deux bonnes pincées, sel ordinaire, 
deux cuillerées; faites bouilb'r dans une pinte 
d'eau, et coulez. 

Dans le cas où l'action des remèdes internes 
déterminerait des soulèvemei^s d'estomac, sans 
vomissemens réels, ce qui fatiguerait inutilement 
le noyé , on lui ferait avaler successivement trois 
graias d'émétique , dissous dans deux verres 
dWu cbaode \ s'il vomit par ce moyen , il faut 
- l'aider par de l'eau tiède. 

Si les remèdes opèrent par les selles^ -il faut for- 
tifier le malade , en lui faisant avaler quelques 
cuillerées de vin chaud. 

On pressera doucement, à diverses reprises^ 
et en divers sens le bas ventre du malade. 

La saignée doit être faite sur les sujets dont lé 
visage est rouge, violet, noir, et dont les mem- 
bres conservent de la chaleur et de la flexibilité ; 
la saignée k la jugulaire est la plus efficace -, mais 
il faut éviter toute espèce de saignée sur des corps 
froids, ou dont les membres commencent à se 
roidir ; on doit , au contraire , d'autant plus s^oc* 
cuper à réchauffer le noyé qui se trouve en cet état. 

n est encore d'autres moyens auxiliaires , tels 
que la laryngotomie , l'électricité , le galva- 
nisme , etc. , mais qui ne peuvent être choisis et 
administrés que par un homme de l'art. 

U y a une observation importante à faire : les 
effets des secours sont lents et presque insen- 
sibles *, ils ne réussissent le plus souvent, qu'aux 
tant qu'ils sont administrés sagement^ lentement 
et avec ordre , pendant plusieurs heures , et sans 
interruption. 

Il faut tout attendre de la persévérance; il y 
a àfk noyés qu'on n'a raj^pelés k la vie qu'après 
sept ou huit heures de tentatives , et l'on ne doit 
jamais oublier que la putréfaction seule est le 
signe certaiti de la mort* 



Extrait éCun mémoire de M. Desgranges , nu^ 
dedn à Lyon , sur la propriété qu*a h seigle 
ergoté é[ accélérer la marche de T accouchement^ 
et de hâter sa terminaison. 

Tout récemment , le docteur Olivier Prescott , 
médecin américain , a pubKé une dissertation où il 
a préconisé l'usage du seigle ergoté k l'intérieur 
dans les accouchemens dont la marche est lente, 
et où il nous apprend que cette substance est con- 
nue dans le Nouveau-Monde sous le nom de Pul-- 
ids parturiens. Dans le Dictionnaire de Médecine 
de James , au mot Secak , il est dit que le seigle 
ergoté passe en Allemngne pour un souverain re^ 
mède dans le flux immodéré des ^^idanges , et de- 
puis^ longues années M. Desgranges a pu en ob^ 
server les effets dans les cas d'acconchemens où 
l'utérus est sans activité ; l'usage en est pour ainsi 
dire populaire à Lyon. 

IJ^ 1777', à l'époque où il quitta le service mé» 
âical de Thôpital de cette ville , M. Desgranges eut 
occasion de rencontrer plusieurs fois une garde de 
femmes en couche qui administrait fréquemment 
le seigle ergoté , connu sous le nom àe^chambucle ^ 
terme du patois lyonnais. Cette femme en avait 
sans cesse une certaine quantité sur elle; elle en 
moulait une pincée dans un moulin à café , la 
faisait l>ouillir dans un verre d'eau pendant un 
quart-d'heure environ, et en [faisait avaler tout 
à la fols la décoction et le marc. L'effet commen- 
çait au bout de dix ou douze minutes ; les douleurs 
se déclaraient,. le visage se colorait, les yeux de* 
venaient vifs çt le pouls dur et accéléré ^ et en un 
quart ^d'heure le part avait lieu, sans que les sui* 
tes présentassent aucune particularité. notable. 

M. Desgranges, ayant observé plusieurs fois ce 
phénomène , permit l'usage de cette substance 
dans plus d'un cas , en conseillant d'attendre cha«* 
que fois une dilatation suffisante de l'orifice de l'u- 
térus. Il remarqua dès lors que celte poudre, 
quil nommait obstétricale,^ expression qui cor- 
respond au {^a/turiens des Américains , causait 
assez souvent des vomissemens, qui facilitaient 
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encore le travail , comme il est facile de le con- 
xevoir. 

Lors même que , par le vomissement , la li- 
queur était rendue de suite^ Teflet i^^en était pas 
moins produit. Il était au contraire beaucoup 
plus lent , quand ou donnait la décoction sans le 
m^rc* 

Dans Fespace de six ans , le médecin de Lyon 
^ fait administrer ce médicament au moins uqe 
vingtaine de fois , souvent moins par nécessité que 
^r renvijB «jl^^sseoir son jugement. Jamais il ne 
lui a vu causer le moindre accident , et rarement 
il a été trompé dans son attente , c'est-à-dire, que 
presque constamment il a obtenu , «ous son in- 
fluence^ un accroissemeni sensible des douleurs 
lorsqu'elles li^nguissaient , ou leur app^yrition , 
jjuand elles se faisaient attendre y ou |eur retour, 
quand elles étîiîent suspendues ; puis uu redou- 
blement si soutenu que raecoucbement ne tar- 
dait pas k se terminer. Lorsqu'au bout de vir^ à 
trente minutes , une première dose n'avait point 
opéré suflisamment , il en laissait prendre encore 
ime demi-dose , ce qui pouvait en tout faire un 
poids de soixante à quatre-vingt-dix grains. 

La. femme d'un tourneur , après avoir souffert 
beaucoup dans trois accouchemens précédens, 
arrivée au terme de sa quatrième grossesse , avait 
pris le médicament avant que le travail fut com- 
mencé , l'orifice de l'utérus n'étant point ouvert , 
ses bords conservant leur épaisseur et leur du- 
reté, et ne paraissant point humectés. Au bout 
d'une demirheure l'enfant avait vu la lumière. 

Cependant M. Desgranges avertit qu'il n'a en 
recours à cette médication expéditwe que pour des 
cas simples , dans lesquels l'enfant étant biep situé 
et se présentant favorablement , il n'éuit question 
que de ranimer le travail et d'accroître les dpur 
leurs. Jl ne doute point que ce médicament D*dit 
un^ influence spéciale sur la matrice et qu'il n'en 
sollicite les coutractions , mieux, que tous les 
moyens qui ont été proposés jusqu'à ce jour , 
mieux que tous ceux dont fourmillant les ouvra-* 
ges des anciens , et même sans la condition exigée 
par le docteur Prescott, la dilatation préaiablc 
de t orifice tUérùh 
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Dans une lettre adressée' à M. Parmenller (i) , 
imç dame de Cbaumont en Vexîn , mande que de- 
puis son enfance elle connaît au seigle ergoté la 
propriété de faciliter l'accoucbement^ et que sa 
mère en a fait prendre très-souvent à plusieurs 
femmes , sans, qu!il en soit jamais résulté aucun 
inconvénient. Elle annonce que sa méthode con- 
siste à délayer dans une cuillerée d'eau , de vin , 
ou de bouillon , plein un dez à coudre de ce grain 
pulvérbé , çt que LaccQUchemènt s'opère en un 
quart d'heure. 

Une sage-femmç , qui exerce depuis vîngl-cînq 
ans dans un des faubourgs les plus populeux de 
Lyon , fait iin usage suivi de ce remède , et avec 
un succès constant , à la dose de ^o à 45 grains. 
Les remarques qu'elle a faîtes et qH# M. Des- 
granges a consignées dans son mémoire , sont les 
suivantes. 

i"*. Les grains entiers , ou seulement concas- 
sés grossièrement , bouillis dans Teau, donnent 
un breuvage dégoûtant , qui agit avec trop de 
force I et cause quelquefois des spasmes aux extré« 
mités. 

2^. Le seigle ergoté fatigue beaucoup les per- 
sonnes d'une constitution délicate et nerveuse , et 
il n'est pas prudent de le leur administrer. 

3^. Son effet est le même eif poudre et en in- 
fusion. 

i^^. Donné avant que la dilatation die Forificè 
utérin ait acquis le diamètre de 4 à 5 lignes , il ne 
produit qu'un effet nul ou peu marqué. 

5**. Pris à une dose trop faible, -à celle de i5 
à 2o grains, par exemple, il agit peu ou mêmt 
point du tout. 

6^. Jamais elle n'a fait prendre de suite deux 
doses du remède , et jamais elle ne l'a donné dans 
le cas d'avortement , pour procurer la sortie de 
l'embryon ou de l'arrière-faix^ non plus que potir 
expulser des portions de placenta restées dans la 
matrice après Taccouchement. 

Beaucoup d'autres sages -femmes ont recours 
au seigle ergoté dans leur pratique à Lyon^ ou 
dans les environs , mais secrètement. Chez l'une 

(i) Journal & pbjrsiqae» août 1774* 
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• d'elles , morte après au moins qaanuite ans d'exerr 
cice , on a trouvé un pleîh tiroir de grains de ce 
seigle. 

M. Desgraoges est très-porté k croire que c'était 
U le remède si vanté , en 174? \ P^r Taccoucheur 
hollandais Rathlaw 9 et qui , dès la seconde dose , 
lans Taide d'aucun instrument, amenait afin les 
accouchemens les plus difficiles (i). 

U rapporte aussi des^its analogues à ceipt que 
lui-même a observés , et dont $es collègues lui ont 
communiqué les détails. 

Ainsi M. Duviard , appelé auprès d'une alle- 
mande replète , et d'uncconstitution molle et lâ- 
che, laquelle ressentait depuis p lusieursheures 
de légères douleurs qui s'étaient ralenties graduel- 
lement , et avaient enfin entièrement cessé , trouva 
l'orifice de la matrice souple et déjà dilatée de la 
largeur (ïune pièce de cinq francs. Il attendit une 
heure, et Tutérus, toujours inactif, restait dans 
un état d'atonie dont on ne pouvait pas assigner 
le terme. M* Duviard fit en conséquence infuser 
une pleine cuiller^ à café de poudre de seigle 
ergoté dan«s un verre de bouillon , et après l'avoir 
passé , le donna à boire k la malade. Bientôt de 
fortes douleurs se, font sentir, et en moins de dix 
minutes , l'opération, est achevée. 

Un praticien de la Nouvelle-Angleterre crmt* 
que , par ce moyen , les contractions de l'utérus 
peuvent être rendues si violentes , qu'elles causent 
la mort de l'enfant. Cette Opinion parait peu fon- 
dée k M. Desgranges. Une femme grosse , dit-il , 
déjà mère de cinq enfans , et à terme , accouche 
Bsturelleraent d'un enfant bien portant, après un 
travail de peu ^e durée. On reconnaît , aussitôt 
après , la présence d'un second enfant , mais il 
n'y a plus de douleurs 5 la nuit se passe dans l'at- 
tente , et au bout de quatorze heures la nature ne 
paraissait point vouloir mettre fin à la délivrance 
de cette fwnme. La matrone lui donne alors l'in- 
fu ion de seigle ergoté 5 le travail recommence 
aussitôt , et se termine en trente minutes , l'enfant 



(1) lierre! « Odscnmions sur l^ càkiU9iêMid9B9 des ac^ 
€ùuch€mau laborieux î 1751 , page 239, 



étant cependant plus volumineux que le premier, 
et parfaitement vivant. 

Il ne semble donc pas, comme on parait le croire 
dans plusieurs contrées étrangères , que la provo- 
cation de l'accouchement par ce moyen donne lieu 
à la mort des enfans , ce qui devrait attirer l'at- 
tention de la police. Bans une commhne voisine de 
Lyon , on est dans Tusage de donner aux vaches 
qui sont sur le point de vêler, un breuvage com- 
posé de quatre onces de seigle ergoté bouilli dans 
un pot d'eau , et de quatre onces d'huile qu'on y 
ajoute après le refroidissement ; jamais les veaux 
ne paraissent en souffirir, et puisque la coutume 
se soutient^ c'est une preuve de son innocuité. 

n résulte, d'après Fauteur, des observations 
consignées dans ce mémoire , au nombre de qua- 
torze , que l'efiet du seigle ergoté ne peut être 
nié 5 mais qu'il est loin d'être nouveUement dé- 
couvert dans la pradque des accouchemens. De- 
puis au moins quarante-deux ans , il était connu 
dans le Vexin français , et depnis un temps immé* 
morial peut-être, mais seulement par tradiUon 
orale, à Lyon ; l'empirisme était en possession de 
ce médicament , bien avant qu'on ne pensât à en 
faire l'essai à New-York , ce qui est contraire a 
l'assertion avancée par le rédacteur de Tarticle 
ergotisme , dans le Dictionnaire des Sciences mé- 
dicales. 

Quant à la meilleure manière d'administrer le 
seigle ergoté , elle consiste , suivant M. Desgran- 
ges , à en faire infuser deux scrupules en pondre 
dans un verre d'eau ou de bouillon qu'on passe 
ensuite , et auquel on ajouta du sucre ou de la 
muscade rapé^. ' 

En nature et cru, le seigle ergoté est beaucoup 
plus actif qu'en infusion et en décoction. En Amé- 
riqtie , quinze grains donnés ainsi ont produit au- 
tant d'effet que la décocuon d'un gros. 

Au reste , ce médicament , comme tons les au* 
très , a aussi ses momens d'infidélité. Donné à une 
dame qui souffrait depuis long-temps pour un troi- 
sième accouchement , il n'a eu un ellet apparent 
qu'au bout de deux heures -, chez une autre , il n'a 
agi qu'au ^out de qi|atre hti^CB , et même de onxe 
chez une troisième» 
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La pouJre de seigle ergôlé càl d'autant plus 
active, qu'elle est plus fine et plus récente ; elle 
parait convenir de préférence aux tempéramens 
faibles y aux constitutions lympliatiques ; il y a 
des personnes qui ne penvent en avaler quelques 
grains ^ sans éprouver des nauséea et même des 
voinissemens. 

Administrée à petites doses successives , et par 
fractions , on en obtient un résultat semblable , siu- 
vant M. Prescott, qui a quelquefois fait prendre 
la décoction par cuillerée , de dix en dix minutes. 
L'expérience , dit M. Desgranges , ne parait pas 
autoriser uue pareille méthode^ 
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Teaité b'édvcatioh physique , par Louis Sini* 
baldi , professeur en médecine j etc. \ traduit 
de l'italien par le docteur Bompard , un volume 
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du roi. 

n manquait k notre littérature un ouvrage de 
ee genre , écrit par un médecin , et par un mé- 
decin mstmit (i). L'auteur, habile pratiden, 
écrivain judicieux , nous parait avoir atteint le 

(r) n panttqiM Tantaor de eetia aodee n*a pat eonaais* 
ftaee au tndtë que M. FriedlftBdtr a pablië en i8i5 tor 
VédmcéUion pkfiiqm de Phommë , tiaM qui nous perait fort 
.recomfluadable aoiit tout ka rapports. H. D. ft. 
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but qu'il s*est proposé. S comnîenee son ouvrage 
par exposer rapidement le grand Age auquel par^ 
venaient nos ancêtres ; il parle de leurs infirmi- ' 
tés , qtii étaient rares ) il re^erche les causes qui 
abrègent notre existence , qui augmentent It 
nombre de nos maladies, et il propose les moyens 
d^arrèter les effets de ces causes. Son quatrième 
chapitre est consacré à un examen critique des 
ouvrages qui traitent de Téducation physique \ 
il en Sût remarquer les préceptes défectueux. 

Les quatre premiers chapitres, ne sont, en 
quelque sorte, qu\ine introduction k son traité , 
et ce n'est en effet qu*an cinquième que Ton sV 
perçoit que le sujet est en rapport avec le titre. 
Chacun sait que la bonne santé des enfans dépend 
particulièrement de celle des auteurs de leurs 
jours ; aussi , le docteur SinibaMi désire des jen^ 
nés gens qui se marient certaines qualités phy** 
siques propres k être transmises à leurs descen- 
datis ; ensuite il indique les précautions que 
doivent' prendre' les femmes enceintes^ en cou* 
che , et ceHes qui se livrent i l^onorable fonc- 
tion de nourrice. Enfin , dans les sixième , sep» 
tième et huitième chapitres, il donne des régies 
précises pour élever les enfans , les jeunes gens, 
pour leur former un bon tempérament , et pour 
les rendre, par ee moyen , moins sujets aux in- 
timités qui accablent le genre humain. Cet ott- 
vtage est digne de Intérêt des lecteurs de toutes 
les classes. 

Tous les articles qui ne porterU point de nom 
itautenr sont de M. FiUeneui^e^ 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

. RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIOWQUE 

De tout ce que Fart offre déplus avantageux en théorie et en pratique pour pr^enw ou guéiir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV*. ÊpoquE. = P*. Pemodb. — Pathologie de Galien. ( Remèdes généraux de la saignée. ) 
In omni die et noctis hora , urgenU nécessita te, sanguinem detrakito. 
( Galen. prœsag. experient cenfirm. c. IV. ) 

Galien employait les remèdes généraux , tels que la saignée^ les \^ntouses , \^ purgatifs , etc. , à peu près dana 
les mêmes cas qu'Hippocrate : comme le père de la médecine , il saignait pour din\inuer la pléthore , pour faire 
dii'ersion et pour opérfr une révulsion. Il saignait abondamment dans le coramcnccinent des maladies aiguës; quel- 
quefois même jusqu'à produire la défaiUance , quoiqu'il crut devoir saigner les vieillards , il n'employait pas ce 
moyen sur les enfans au-dessous de quatorze ans. Il regardait comme une contre indication aux évacuations du sang 
une constitution molle et débile , un grand épuisement , résultat de la fatigue ou d'autres causes : il évitait autant que 

I>ossible de saigner avant que la digestion fut terminée, et fais«ijt souvent précéder l'administration des purgati£s par 
'emploi de la saignée. H paraît être le premier qui ait tenu un compte exact du poids du sang évacué. Il dit avoir 
dans un seul jour tiré jusqu'à dix coljrles ( 54 onces ) de sang. Cependant il en laissait couler ordinairement beau** 
coup moins, et Ton évalae à une livi'e et demie Ja quantité qu'il en fabait perdre aux ntialades les plus gravement 
affectés^ 



Maladies admises dans tous les hôpitaux wils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen" 
irai. Du 20 juillet jusqu'au iiinclusit^emenlt^ 

FiÈvKBs non caractérisées. . . . . , 10 
Fièvres intermiuentes de divers types. 1 83 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 34 
Fièvres adynamicnies ou putrides. • ^ 6 

Fièvres eatarrhaîes ao 

Phlegmasies internes jou externes. . . 36 
Ophtalmies. ..... ^ . ^ ... . 6 

Douleurs rhumatismales. ^3 

Diarrhées et dyssenteries. .^ . . . 2 
Érysipèles. ... ^ ........ ^ .6 

PUegmasies des org. de la respiration. a 3 

Phtjpsies puImoAatres 3 

Apoplexies et paralysies récentes. . . 8 

Hydropisîes et anasarques. ..... 10 

Varioles. ...... ^ .. ^ ... . 4 

Coliques métalliques ^ 

Maladies sporad. , xshron . , ou accidens. 49 

JEnfuns gBdev^ «... ^ ... iJS 



Totaj.. 



< * I • 
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CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

On peut établir un rapprochement entre la se- 
maine qui vient de s'écouler et l'avant dernière 
semaine de juillet ; dans l'une et dans l'autre , 
des chaleurs constantes de a5 à 36 degrés ( ther- 
momètre de Réaumur , au soleil ) , et dans cha- 
cune d'elles, une journée où le thermomètre s*est 
élev4 jusqu'à 4^ degrés. ( a4 juillet et 6 août. ) 
Quelques nuages ont à peine obscurci ce trop 
beau temps. Dans le courant de la journée , il n'y 
avait aucun mouvement sensible dans l'air; lesoir 
seulement un léger zéphire agitait doucement l'at- 
mosphère, et l'on pouvait enfin respirer. 

Jl est peu d'étés où les maladies dé difiérens 
genres ^ient été aussi fréquentes. £n effet , des 
fièvres intermittentes , des phlegmasîes cnlasée6| 
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des înflaminatîoiks de la gorge , des h^orrliagîes 
nasales et pulmonaires^ des rhumatismes, des 
diarrhées, sont les maladies pour lesquelles cha- 
que jour nous sommes appelés. 

Les fièvres intermittentes, comme on peut le 
voir sur le tableau ci-joint, forment presque la 
moitié des maladies aiguës admises dans les hô- 
pitaux , et régnent principalement chez les gens 
du peuple. 

Les phlegmasies aiguës de la peau sont toujours 
Irès-fréquentes, et particulièrement la rougeole. 
Chez deux sœurs âgées Tune de treize , Tautre de 
seize ans, il est survenu du deuxième au troi- 
sième jour de Téruption des vomissemens qui ont 
duré près de vingt-quatre heures. Ce phénomène, 
qui peut être regardé comme ^n accident , à Té- 
poque ou il est survenu, a été combattu avec 
succès an moyen de pédiluves très-chauds , forte- 
ment sinapisés. M. Rouvain a vu la scarlatine se 
manifester immédiatement après l'éruption d*une 
rougeole , avant même que la desquammuition se 
fôt opérée. L'époque ou, à la suite de b rougeole, 
on doit administrer les purgatifs, demande de la 
part du médecin de Tattention et de la sagacité. 
Bans tous les cas , on doit admettre pour précepte 
de ne purger que lorsque le travail vers la peau 
est totalement achevé, c'est-à-dire, lorsque la 
desquammauon est complète, ce qui n'a lieu 
quelquefois que vers le dixième ou douzième jour. 
On a encore remarqué un certain nombre de 
varioles : plusieurs ont eu une terminaison fu- 
neste. Chez un enfant de deux ans , d'une fort% 
constitution , atteint d'une variole confluente avec 
fièvre intense , et dont plusieurs pustules offraient 
l'aspect d'une tendance à la gangrène , deux sang- 
sues appliquées à chaque pied diminuèrent h 
diathèse inflammatoire , et firent prendre à la 
maladie une direction fa]l^orable. 

Les variolettes ou petites-véroles volantes ont 
aussi été observées en grand nombre. M. Bertho- 
mieu en a vu une qui a été accompagnée pendant 
cinq a six jours d'un accès de fièvre qui surve- 
nait le soir, et d'une nouvelle éruption bouton- 
neuse chaque Hf a tin. 
Les maux de gorge y et spéciali^ment les angines 



tonsîllaires ont été tantôt simplement inflamm»- 
toires, et tantôt accompagnées de saburre; il en 
est peu qui se soient terminées par un abcès. 

Beaucoup d^individus ont été atteints d'hémor* 
rhagie : les plus favorisés dans cette circonstance 
en ont été quittes pour des hémorrhagies nasales j 
car ceux qui ont craché du sang avec plus oa 
moins d'abondance, et dont la poitrine est vicieu-» 
sèment conformée , pourront bien dater de cetac^ 
cident Tin vasion d'une phthisie pulmonaire.Pour 
éloigner autant que ppssible cette malaflie ou sa 
terminaison funeste , ils doivent avoir recours à 
des saignées, an régime doux et anti-phlogistique. ' 
Nous oserions même leur conseiller d'entretenir 
une très -grande liberté du ventre, en faisant 
peut-èlre excès des fruits de la saison. Ce régime 
ne saurait convenir aux individus d'une constitu- 
tion lymphatique, et naturellement disposés à la 
diarrhée. Cette affection , firéqnente chex plnsietu» 
sujets, a été presque toujours accompagnée de 
doaleurs d^entrailles. Ces accidens n'ont cédé 
qu'à l'usage des délayans , des caïmans , tels- que 
ladécoctiopi de ris, l'eau de gomme^ le diascop» 
dium ou la tkériaque. 

En général , les douleurs rhumatisauiles , quoi» 
qu'assez multipliées , ont été peu intenses , et ont 
disparu à laide des frictions irritantes» 



2 I>emier quartier, le 16. 

Depuis le i* août jusqu^au le, le maximum 
du baromètre a été de 28 p. a 1. 7;.. Le minimum 
dea7p. ni. i| 

Le maximtmt du thermomètre a été de aS d. s» 
— Le minimum de tS d. S. 

— Le^naximum. de« llgrgroaietre •- été de o^ d. o 
-^ Le minimum de eo d. e. 

Chbvallibi^ ingénieuT'Qpêkien, 

Peste dans les hôpimux !... 

DeptMS tes vtves cheletirs.<]pis régnent si cons- 
tamment, les bonnes (eaamsdes deux sexes sont 
pt «uadéeset font oéni^ le bruit que ki peste est 
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dam les grands hÀpitam de Paris. L'Hâtel-Dieu 
et Thôpital Saint-Louis sont, selon elles, le 
tb^àtre où ce fléau exerce particulièrement ses 
Ainestes levages. Gcs bonnes gens font mourir 
tous les jours dans chacun de ces hôpitaux plus 
de cent personnes. Ils assurent qu'il y a dé\k plu* 
sieurs salles murées, et que, si les chaleurs conti- 
nuent, hi peste se répandra infailliblement dans 
toute la ville. Les plus hardis passent à peine do- 
sant la porte de ces établissemens , et encore 
A'est-ce que munis de gousses d'ail dans la pdche. 
Les autres quineraient leurs demeures si elles 
avoisinaient uu hdpital. 

Sur q«w sont fondées ces assertions et ces crain- 
te» ? Sur riett , abaofumeiil; rien. 

il ne règne dans leshApiiaux, pas plus que dans 
la TiUe , aucune maladie contagieuse , les ma* 
lades Mf sont point en gratod nombre , aucune 
«aile n'est encombrée , Tair j est renouvelé avec 
-soin. Les moyeoi de propreté j sont scrupuleuse* 
ment mis en usage* En un mot , rien ne peut faire 
craindre une maladie conugieuse , et cela, quel* 
^ue soit la violence de la chaleur atmosphérique, 
chaleur qui dans aucun climat ne saurait causer 
la peste, n 



JHemarques sur Vm/luence des cheveuxsurla yie 
animale , par M. Gadowski , D.*M.*P, 

Les cheveux étant mauvais conducteurs du ca- 
lorique , ils isolent la tète en quelque sorte de 
i'atmosphère , et conservent au cerveau le degré 
4e chaleur nécessaire \ comme il est connu par 
Texpérienoe. £n;suite je les crois volontiers , non 
pas les émonctoires d*un fluide particulier, comme 
le pensent plusieurs physiologistes , mais plut6i 
des matières propres à isoler la tète *, voici là-des- 
sus mes observations : 

Lorsque les personnes qui ont eu Thabitude de 
^porter une chevelure longue, se font couper les 
^dieveux asses près des autres tégumens de la tète, 
ils éprouvent pendant quelques jours une sensa- 
tion ^Pgtdîère » comme une sorte de léger abatte- 
At«BC ei néooMamoBfnt àm Feqpritf les tégu^ 
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mens de la tèté leur paraissent affaissés ou resser* 
rés ; les traits du visage sont un peu changés «, les 
yeux perdent la vivacité ordinaire ; on essaie de 
les ouvrir davantage , comme si les rayons qui les 
frappent n'étaient pas suffisans pour eux ^ on porte 
la main involontairement sur la tètCi^ et en la fric* 
tionnant,oncroitéprouverune diminution de cette 
sensation* 

Il parait que les anciens mages d'orient , les 
génies , d'ailleurs si clairvoyans , de l'antiquité , 
avaient connu cette influence singulière des che** 
veux sur la vie animale \ car étant les premiers 
instituteurs des ordres monastiques, ils em* 
ployaient différens moyens pour modifier les pat^ 
sions violentes de leurs adeptes ou de leurs no<« 
vices , en les rendant par cela plus propres i 
l'étude et à Texercice de la sagesse : aussi ont-ils 
introduit les tonsures parmi eux , qui se sont 
conservés jusqu'à nos jours dans tous les ordres 
des prêtres. 

Cet usage, ou plutèt ce moyen , est passé des 
mages aux souverains despotes; ik ordonnaient 
par leurs lois , insérées ensuite dans les articles 
de leur religion , que leurs peuples eussent la 
tète tondue , ce qui existe encore de nos jours 
chez plusieurs despotes d'Orient , et qui existait 
jadis presque dans toute l'Europe ; chez les Grecs, 
les Romains , les Gaulois , les Sarmates , etc., au 
moins pour certaines castes de ces peuples ; 
connue si les gouvememens eussent voulu par 
cela, priver leurs sujets de l'énergie de leur es- 
prit et de leurs passions; afin qu^ils fussent moins 
sensij>les à l'esclavage et à la tyrannie. 

Cc^per les cheveux aux princes et autres per« 
sonnages , était jadis une marque de disgrâce » 
de déshonneur et d'incapacité, tandis que les rois 
et les philosophes harbatos crintiosque esse opor* 
tebat. 

Les cheveux sont isolateurs d'un fluide parti* 
cuKer^ car pendant reflervescence ou la violence 
des passions | et principalement pendant l'efircH 
ou la terreur, ils se redressent comme s'ils étaient 
électrisés , rigne manifeste de rexj^losicn de quel- 
que fluide. Ced était même connu des andent* 
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Steteruntque comœ et %fOX faucihiis hœstty dit 
Virgile. ' 

D'après ce que je viens d'observer , Fanecdote 
de Sanison dans la Sainte-Écriture, suppose quel- 
que vraisemblance , je ne dis pas pour les forces 
physiques , mais bien pour l'énergie morale. 



Remarque sur remploi et la consommation du 
quinquina 'y par M. Serrurier. 

Un journal nous annonce que le quinquina est 
devenu tout à coup à Hambourg Tobjet de grandes 
spéculations commerciales. Le prix en est monté 
eu peu de ^ ours de 70 pour loo. On a calculé 
que TEurope consomme tous les ans un million 
de livres pesant de ce fébrifuge^ et quil n'en 
existe plus en France qu'environ un million et 
demi de livres , ç'est-à-dire , la provision d'un an 
et demi. 

Cette nouvelle , qui sans doute fera la fortune 
de quelques spéculateurs , serait bien affligeante 
pour l'humanité) s'il survenait, après ime saison 
aussi chaude et aussi sèche que celle que nous 
éprouvons , des pluies abondantes et fraîches qui 
ramenassent avec elles la longue cohorte des 
fièvres méningo - gastriques , adéno méningées , 
adynamiques-putrides , ataxiques malignes , fiè- 
vres tierces , doubles tierces ^ etc. Mais heureuse- 
ment nous avons moins à redouter l'influence de 
ces causes 9 et par conséquent no^s craignons 
moins d'être privés d'un médicament aussi utile j 
depuis l'établissement de nouvelles doctrines qui, 
sans reculer ji^squ à ce moment les bornes de 
l'art de guérir , promettent dé rendre la pratique 
médicale si facile , qu'il suffira d'un siàiple raison- 
nement pour combattre les affections les plus gra- 
ves et les pins compliquées. Toute la théorie des 
causes n'est plus que spéculative devant des phé- 
nomètiesqui doivent, sous telle face qu'ils se pré- 
sentent, se renfermer dans le cercle tracé par les 
maîtres , et fortifié par l'adhésion unanime des 
élèves. 

- En supposant qn'il n'y ait en Europe que-pour 
une année et demie de provision de qtiinquina|,, 



nous devons espérer que n'étant plus employé qns 
par cçs praticiens attachés à la vieille doctrine, il 
n'en sera consommé qu'un quart; peut-être même 
qu'un huitième ; ce qui économisera d'autant la 
masse , et donnera le temps à chacun de se con- 
vaincre qu'on s'est donné beaucoup de peine pour 
apprendre à traiter convenablement les maladies 
qui exigeaient impérieusement l'emploi d'tme 
substance aussi rare et aussi chère , tandis que, & 
l'aide des saignées, desexcitans locaux, des sub- 
stances les plus simples , toutes les affections, de 
telle nature qu'elles se présentent, seront promp* 
tement et sûrement anéanties* 

O vous , que le travail effraie , applaudisses à 
cette heureuse inspiration! A quoi peut vous ser- 
vir la connaissance de ces ouvrages de nosologie , 
de nosographie, ouvrages sUr lesquels les hommes 
les plus recommandables ont vieilli? liront le 
fruit d'une imagination délirante ^ et vous êtes 
maintenant arrivés à la hauteur du «sommet où 
personne ne pent plus atteindre. Mais nous autres, 
pauvres hères , qui -avons sucé avec le lait les 
principes de nos premiers maîtres, qui avons su, 
d'après eux , allier la théorie avec la saine pra- 
tique, le raisonnement juste avec lobservation 
exacte , et qui pensons que des doctrines nou- 
velles , telles spécieuses qu'elles puissent être , n/s 
peuvent briller que d'un éclat éphémère > nous 
engageons toiis nos confrères de sjiivre la marche 
que l'expérience leur a tracée, de ne pas s'en rap- 
porter à Tallarme jetée par des spéculateurs , et 
de recourir , d'après les vieilles méthodes , en- 
hardis d'ailleurs par les succès obtenus , à un 
médicament qui honorerait la conquètç du Non- 
veau monde , si , pour la faire , l'humanité n'avait 
pas eu autant à souffrir. 
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Nouveaux moyens thérapeutiques^ ou emploi re- 
' marqnable de moyens déjà Uskés. 

hk morphine , ou principe actif de l'opium , 
( voyez le n^. du premier juillet) , est susceptible 
de se combiner avec divers acides , et de former 
avec eux des sels qui jouissent de propriétés nar* 
cotiques particulières, xe <fiii peut lef rendre puo- 
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pf es à remplir cerUmes indications , mieux que 
telle ou telle autre préparation anodyne. 

L'acétate de morphine , donné a la dose d'un 
huitième à un quart de grain , a produit un effet 
somnifère qui n'a rien eu de pénible. 

Le muriate de morphine a été porté jusqu'à un 
grain et demi pour produire un effet narcotique ^ 
encore était-il très-imparfait. 

Le sulfate de morphine a une action plus faible 
que Facétate, et beaucoup plus forte que celle 
du muriate, sa puissance narcotique est aussi plus 
complète , le sommeil qu'il procure est plus 
exempt de rêves , en un mot, sa manière d'agir 
approche de celle de l'acétate. Ce sel a été donné 
comme le premier à un huitième de grain. 

Les expériences ont été faites sur une per- 
sonne qui s'était toujours trouvée incommodée 
des préparations ordinaires d'opium. 

— En 178 1 , il régna à Varsovie une épidémie 
de coqueluche très-opiniàtre , surtout chez les 
enfans des îuifs, dont les demeures sont peu 
aérées. Tous les moyens recommandés par les 
praticiens avaient été employés infructueusement. 
Le docteur Schlesinger imagina d'administrer 
l'extrait de ciguë i petites doses, en l'associant au 
tartrate de potasse et d'antimoine , et suivant là 
formule que voici : 

Prenez : Tartrate de potasse et 

d'antimoine. . . . . un grain. 

Dissolvez dans eau distillée. . deux onces. 

Ajoutez extrait de ciguë. • . deux graias. 

Sirop de framboises. ... demi-once. 
,, A donner par cuillerées à café , en deux jours 
de ^mps : cette préparation eut un plein succès. 

— - Dans un tétanos traum^^ue , M. Fol^ pffi- 
cier de sant éà Vandœuvres , près de Genève , 
nprès avoir employé les remèdes usités le plus 
Gomn\unément| et au lieu de conseiller des bains,, 
a fait usage, avec un grand suqcès, des fumiga- 
tions d'opium et de puccin. Pour cela il avait pré- 
paré des paquets de jpoudre , contenant chacun 
un demi gros desuccin et quinze grains d'opium : 
il faisait bràler ce mélange sur des charbons, dans 
le lit du malade , pla^é de manière que la yapeur 
n'é^rouv&t aucun obsUicle. 



— ]\l. Roux, chirurgien en chef, adjoint à 
l'hôpitalde la Charité , a pratiqué en 1817 qua- 
tre-vingt-cinq opérations de cataracte faites par 
extraction sur cinquante-trois individus : le rap- 
port des succès et des non succès a été pour les 
yeux de 48 i 37, et pour les individus de 38 « i5. 
M. Roux, l'un de nos praticiens les plus habiles, 
et qui compte déjà plus de six cents opérations de 
cataracte, suit généralement le procédé par ex- 
tractioq. Les motifs qui l'ont porté à celte adop- 
tion, se trouvent développés dans un mémoire 
qu'il a lu dernièrement a l'académie des sciences 
de l'institut. 

— M. Marie de Saint*Ursin , ancien rédacteur 
de cette Gazette , a succombé le 5 de ce moi» 
dans la ville de Calais, à la suite d'une maladie 
chronique. 

— • M. Prouteau , membre de la Société de mé- 
decine-pratique , vient de succomber dans un âge 
qui n'était pas encore fort a^*ancé. Ce médecin, 
qui avait long-temps séjourné eu Egypte, et piin- 
cipalement au Caire, n'y a jamais vu la rage se. 
déclarer chez les chiens , malgré qu'ils y fussent 
en très-grand nombre, la plupart errans , et man- 
quant souvent d'eau et de nourriture. 

— ^ M. N . a: inséré dans le Journal général de 
médeoine l'article suivant, auquel pour l'hon- 
neur de la science on ne saurait donner, trop de 
publicité. 

Les enseignes de médecin. Ces écriuux se mul- 
tiplient dans une telle proportion, qu'il est peu de 
rues maintenant où l'on ne lise sur plusieurs por- 
tes : docteur en médecine et chirurgien accoucheur. 
Un médecin qui a le sentiment et la dignité de sa 
profession , se sent humilié à cet aspect ] et pour 
comble de chagrin , il est persuadé que ce n'est 
là qu'un travers d'esprit de la part de ceux qui se 
- dégradent ainsi ^ car quels avantages réels peu- 
vent-ils en espérer? Prend-on un médecin ou un 
chirurgien sur l'indication de son seul placard ? 
Cela a lieu tout au plus pour les accidensetdans 
la classe la moins aisée. Dans le premier cas , on 
se hÂte de revenir à celui qu'une meilleure re« 
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«ommandatlon a investi de la confiance ; et^ dans 
le second , quel avantage y a-t-il à recueillir qui 
ne soit plus que compensé par Tabnégation de cet 
honneur vierge et délicat qui seul peut créer et 
maintenir une réputation? Aussi examinez de 
près ces artisans en médecÎDe ou en chirurgie ^ 
et vous reconnaîtrez combien la li^e de démar- 
cation entre eux et les vrais gens de l'art est traui- 
chée. Éducation première^ élévation des senti- 
mens ^ langage , tenue, habitude dans le monde , 
procédés par suite des soins qu'ils ont pu donner^ 
ftout est différente En Viérité, après un tel examen^ 
on est presque ttnté de croire qu*ils se sont jus* 
Cément appréciés euv^mâmes, » 

T^ovLB ne jugeons pas aussi sévèrement que F;au- 
leur de cet article tous ceux de nos confrères qui 
ont cru devoir indiquer leur nom et leur demeure 
par une enseigne ^ car nous en connaissons quel- 
ques-uns dans ce cas, qui possèdent une instruc- 
tion solide et toutes les qualités qui caractérisent 
de bons confrères^ Mais nous sommes affligés an«> 
tant que RL N. de voir touies ces enseignes, dont 
4a forme , la dimension, le style et les accessoires 
pourraient èixe le sujet de réflexions critiques 
assez gaifis pour tout autre que pour un médecin 
jaloux de la dignité de sa profession^ 

Espérons donc que ceux de nos honnêtes con^ 
frères , chirurgiens coolxo» médecinis, qui onft^des 
placards dVn gama quelconque , h» feront dis»* 
paraître, et qu'ils bûss^ont pour toa)Oun les en- 
seignes et les tableaux aux charlatans déhoniéé^ 
que nous nous ferons toujours UM dmroîr desijgpoa^ 
hr e% de déoiàsquen 
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Obsejvatiom sur la i^acdt^ 

Je vaccinai { le i5 iBévrîer 1817 ), de bras & 
bras, niademoiselle Victoire Bridoux, âgée de trois 
ans et demi ^ vive , gaie^ d*ua tempéi^ament lym- 
phatico-aanguin. Elle eut deiuc boutons ; la vae«- 
cine prijt bien ^ se termina comme de coutume 9 
et laissa deuic cicatrices bien marquées. Quatre 
enfims funenl vaccinés à» son vaccin , qui était 
Irès^au , et la vaccine prit également him chez 
£asen&ns« 



Le 23 aoùt^ c'est-à-dire, six mois après laiBs- 
paricion da la vaccine , je fus appelé pour voir 
reniant qui , me disait^-on , avait de nouveaux 
boutons de vaccine. Je me transportai à son do- 
micile , et je vis en eâet trois boutons au bras où 
la vaccine n^avait pas pris en premier lieu , et 
deux AVL bras oà elle s était manifestée. II est no<- 
taUe que ces nouveaux boutons parurent au 
'même endroit des piqûres^ et où il n'était rien 
sorti la première fois* 

Ces boutons étaient semblables k cenx de la 
vaccine ^ il se développa autour une aréole in- 
flammatoire assez large , on vojait une humeur 
d*un jaune clair â travers une pellicule mince qui 
surnu)ntait le bouton. 

Le a6 août, cette pellicule se rompit, il se forma 
une croûte, et rinûammation commença à dimi- 
nuer« 

Le ay , elfe était presque nulle , et les croûtes 
semblaient déjà vouloir se détacher f le 3o , elles 
étaient toutes tombées , excepté une seule où le 
bouton avait été plus lent à se développer; enfin , 
i'e i^, septembre, on ne voyait plus rien , les ci« 
catrices des derniers boutons étaienjt peu sens!» 
blés , tandis qu'on distinguait très-bien celles des 
bouitonm de la première apparition, 

AuUre cas,' 

Je vaccinal, le^i aoàt 181^, mademoiselle 
Baco , hg,ée de deux ans , les boutons , au nombre 
de deuir , ne furent bons pour prendre du vaccin 
que le 3 1 du même mois , ce même jour, je vac^ 
dnai^une autre pejtite fille chez laquelle le vacdn 
prit très-bien^ Le 4 Septembre , il parut un non* 
veau bouton de vraie vaccine a Tautre bras de 
mademoiselle Baco, ce bontcm se développa 
comme les autres , mais ne commença à paraître* 
que quatorze jours après qu'elle fht vaccinée, les 
.autres boutons étant cro&teux et d^à presque ' 
passés; GtiHOuvnxs fils , B.-ML-P» 

hk pluparit des fleurs commenoent'à'limgmr et 
' & se faner a^ès un séjoijir dâ vii^gt-qnat<« faeopei 
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dans Tean : ({uelques-nneé peavent être ranimées 
en les plongeant dans de l'eau fraiche, mais toutes 
( excepté les plus fugaces , coisime le pavot et 
peut-être une ou deux autres ) peuvent entière- 
ment recouvrer leur fraîcheur en employant Teau 
chaude. Pour obtenir cet effet , mettez les fleurs 
^ns de Feau bouillante ; enfoncez-les pour im- 
merger environ le tiers de leur tige. Pendant le 
temps que Teau emploiera à se refroidir, les fleurs 
se redresseront et reprendront leur fraicbenr: 
coupez alor^ l'extrémité des tiges , et plongez-les 
dans de Teau fraîche. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Ohservaiions sur la ratanhta , par Delaruelle , 
pharmacien , rue Neu ve-des-Petits-Champs , 
n^. a6. Brochure in-8^. 

L^AUTSUR j dans une lettre à nous adressée le 
28 novembre 1817, se disculpe du reproche 
qui lui a été fait par plusieurs praticiens sur la 
oon-efficacité de Fextniit de ratanhia ^ administré 
dans des circonstances semblables à celles que 
présentent les observations consigoées dans son 
mémoire , et qui toutes sont concluantes en fa- 
Tenr de ce médicament.U se croit autorisé k dire 
que l'extrait ^e ratanhia pris ailleurs que chez 
lui , n*est pas le véritable extrait préparé k Lima; 
que le seul de Faction duquel il puisse répondre , 
lui vient de la pharmacie de M. Ruiz , par le 
moyen du docteur Hurtado de Madrid. Les obser» 
valions qu'il fournit à ce sujet\, et qui portent le 
caractère delà vérité, puisquellea sont appuyées 
par les d(>cteurs. Ruiz , Hàrtado et Boiiaiba, 
prouvent que cette substance a eu un plein suc- 
ées dans les cas de ménorrhagie , d'hé morrbagie 
utérine, d'hémorrhagie par Furètre, de pneu- 
morrhagie f ou hémoptysie , d'épittaxia , de diar- 
rhée a la suite des fièvres adynamsque , adyna- 
inico-ataxique , de leucorrhée , de blennor- 
rhée , etc. Nous ne pouvons qu'engager les 
praticiens à r^éter des essais qui semblent pro- 
mettre iRBi iMbdet m médicameDi d Mum pins 



utile, que les affections dans lesquelles on peut 
employer la ratanhia , sont presque toujours pré- 
cédées ou accompagnées d'accidens graves , qui 
exigent un retnèdc aussi prompt qu'efficace. 

Nous ferons remarquer que parmi les pharma- 
ciens qui, à l'exemple de M* Delaruelle , se sont 
occupés de ce médicament, MM. Boudet et La- 
bric nous ont fourni diverses préparations , telles 
que l'extrait , la teinture et même le sirop de ra- 
tanhia, qui, administrés datis diverses circons- 
tances^ ont rempli le but désiré. Mais nos ob- 
servations ne sont point encore assez multipliée» 
pour maintenant nous permettre de lei publier^ 

Sutt usa dei tartaro etnetwo , c'est-à-dire , sur 
Fusage du tartre éméfique, par le docteur 
Bettazzi, médecin de Florence. — Journal de^ 
sciences et des arts de Florence, n^^ l'i et 
i4* 1817. 

Ce mémoire se compose de qnelquea considéra- 
tions générales assez vagues sur Facu'on de Fémé- 
tiqite , et de cinq observations de pleures^ , ca-^ 
tarrhe pulmonaire, rhumatisme aigu et fièvres 
bilieuses guéries du septième au quatorzième 
jour sous l'emploi de Fémétique donné à six ou 
dix grains , et quelquefois même porté Jusqu'à la 
dose de trente gnnns par jour. Le succès des vo- 
mitifs dans le traitement des phlegmasies bilieuses 
et autres affections qui tiennent à un embarras des 
premières voies, n'est point une chose nouvelle , 
il n'y a pas de médecin en France qui n'ait vu des 
inflammations aiguës de ce genre disparaître 
comme par enchantement par Fadministration de 
oe remède. Mais ce qu'il y a de remarquable dans 
le mémoire de M. Bettazzi c'est d'une part la dose 
énorme 4 laquelle il adumistrele tartrate de po<«* 
tasse antimonié (un des malades sujet de ses ob- 
servations en a pris jusqu'à cent trente grains dans 
Fespace de quatre jours), et d'une autre prt les 
efforts qu'il fait pour attribuer a cette énorme 
quantité d'émétique des guérisons qu'on obtient 
chaque jour tout aussi facilement avec des dosez 
btfMicoup phis faible^ de ce sel. 
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Deidwersimezzi da usari dalbotanico pererhor^ 
rizzare scuza pericolo stU monti. Anon3fiii€. 
Journal de? sciences et des arts de Florcace , 
n*». i3. iSi^, 

Ce mémoire quî parait avoir été rédigé par un 
homme babitué à braver les dangers auxquels le 
bouniste est souvent exposé dans ses excursions 
périlleuses sur les hautes mobtagnes , a pour ob- 
jet d'indiquer aux naturalistes voyageurs les 
moyens à employer pour grimper sur les flancs 
.escarpés des rochers, pour descendre^ sans dan- 
ger le long des pentes les plus rapides, pour 
franchir les précipices et traverser les sommets 
anguleux des pics les plus élevés» Parmi ces 
moyens , qtii sont généralement connus des mon^ 
tagnards , et pratiqués souvent au péril de leur 
vie par les botanistes , il en est un très-cruel et 
très-douloureux, mais le seul qui puisse faciliter 
la sortie de certains lieu^ difficiles où Ton se 
trouve quelquefois emprisonné entre des rochers 
lisses et taillés k pic de toutes parts. Ce moyen 
consiste à se scarifier la paume des mains et la 
plante des pieds, ces 'parties scarifiées etsanglanr 
tes appliquées sur la surface des rochers y adhè^ 
rent assez fortement pour fournir un point dVp- 
pui et servira la progression du corps» 

Paix proposés pae la Société de médbciiib be 
Paris ^ séavte a l'B6tel-pe-villb. 

Prix fondé par ilf. Bousquet.^ membre honoraire. 

a Déterminer k nature , les causes ejt le traite** 
D ment des hémorragies internes de Tutérus , qui 



» surviennent pendant la grossesse, dans le cours 
» du travail et après Faccouchement. » 

Le prix consistera en une médaille d'or de la 
valeur de 3oo francs. . ^ 

Prix fondé par la société. 

« Déterminer si, d'après pos connaissances ac- 
» tuelles, on peut éublir une classification régu- 
» lière des médicamens , fondée sur leurs prbprié- 
» tés médicinales, » 

Le prix consistera également en une médaille 
d'or de la valeur de 3oo francs. 

Lia société s'abstient de toute espèce de pro- 
gramme et de développement , voulant laissera 
messieurs les concurrens toute la latitude possible 
soit dans la manière d'envisager les questions, 
soit dans la méthode adoptée pour y répondre. 

Les mémoires devront être adresi^ avant I9 
premier novembre de cette année à M% Sédillot, 
secrétaire général, rue Neuve-des-Petîts«^hamps, 

n^ 54. 

Prix d^anatomie. 

L* Académie des sciences décernera une mé-» 
daille d'or de la valeur de 3oo francs à l'auteur d^ 
meilleur description anatomique des vers intesti-» 
nanx connuil^ous les noms d'ascaris-lumbricalis 
et d^eçfùnprynchus^gigas» 

L'auteur devra s'attacher surtout i déterminer 
si ces animaux ont des nerfs et des vaisseaux san- 
guins , ou s'ils en sont privés. 

Les mémoires et dessins devront être remis , 
franc de port , au secrétariat de l'Académie avant 
le premier janvier 1819. 

Tous les articles qui né portent point de nom 
d'auteur sont de M. FiOeneuve. 



Ans EssEiiTiBL. — e«U« feoiUe paraît, av«c exactitude, tpas les dix jours, Jes !•', 11 et ai de chaque moîe. — Le bureau 
geoeral dacenrice île U Gm*tUe de SatUé eac maiaieiNAt établi chex L. Colas , imprimeur-libraire, rue du PeUt-Bourbon Saint. 
$n1pict« JB*. 14. -^ Cu€ à cette adresse 4ind dotrenc être envoyées toutes les demandes et r^lamations relatives à 
renvoi de celle feuille. —On sonscrU, à t'aris, A^ecte première adresse; et chez M. De Moirri^ftB , mëdecin d« f)uvernemeot, 
propriëuire Réacteur général de ce jonrnal^rne du Qlercbe'Mîdi,n^ a3,faubourg S.-Gemnain.-^-On ne garantit que les abonneœns 
laiu aux adresses d-dessus. — Le prix de rabonnement & la GazeiU de Santé est de 18 francs par an« et de 10 francs pour sis 
mois.-*- On peut âTabonner è tontes ies époques de l'année^ mais seulement à compter de janvier 4>u de jufllet.-^Les lettres os 
l^aqueu noa âffrauiftdi ne seroiat pas mçus.^^ On coMÎMie àe re'pondr^ aux consultations de Paris et des départentens. 

4 PARIS; DE l'IMPïIMEBlE DE FAIN. BUfi DE EACIKE, PLACE Dï^'â^ÉON, 
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VII». DE LA. NOUVELLE RÉDACTION. 



(N". XXIV.) 



(ai Août i8i8. ). 



GAZETTE DE SANTÉ, 

OIT . 

, RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIOpïQUE 

De tout ce que Fart offre déplus ayamtageux en théorie et en pratique pour pré\fenir ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. \ [ 

ÎV*. Époqur. = T*^. PéRioQE. — Pathologie de Galiea. (Remèdes gënéraux delà laignëe. ) 

Çuod omnes corporis particulae familiarem sihi ipsis ex ^enis trahant humorem^ in Commentariis de 
naturalibus facidtatibus edoatL ( Galen. de Compos. medicam. local , lib. IX , c. 2. ) 

Galif-ni 
aifectioas , 
rance ( 

nit pour cela Texp^rience. Aussi' variait-il beaucoup le lieu des saignées : il -ouvrak toutes les yéï^^ apparentes, et 
même les artères du front, de l'angle ie Toeil , des oreilles, des lèvres , celles qui sont sons la langue , les yemes 
)up;ulaîres ; on devait selon lui ouvrir les veines du bras dans tontes les affections des parties sitnëes au-dessus da 
foie ; celles qui sont au-dessous rëdamaient dans leurs mala^Kts la MÎgnée des conses, des )aod)es ou des pieds. U 
importe peu de s'arrêter au détail de ces indications dont la découverte de la circulation a détruit presque toutt la 
Talem* : )e rappellerai néanmoins que Galien dit s'être guéri d'une vive douleur au foie par une saiguée qu'il se fit 
fi^re à l'artère qui est entre le pouctf et l'index de la majn droite :'te fbt, dit-il , Ëscurape qni-:dans un songe lui 
conseilla l'emploi de ce remède. 
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MaJadies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris y par MM. les Médecins du Bureau cen^ 
tral. Du !•'. août jusqu'au 1 1 inclusivement. 

Fièvres non caractérisées 4 

Fièvres intermittentes de divers types, r 55 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . • i^H 

Fièvres adynamiques ou putrides. • • 5 

Fièvres catarrhales. ........ i 

Phlegmasies internes ou externes. . . 36 

Ophtalnries j5 

Douleurs rhumatismales 3 

Diarrhées et dyssenteries i 

ÉrysipèWs. (i 

Phlegmasies des org. delà respiration. ij) 

Phthîsies pulmonaires \ 

Apoplexies et paralysies récentes. . . c) 

Hydropisies et anasarques tf 

Varioles 5 

Coliqnes métalliques. . : 5 

iMaladies sporad . , chron . , ou accidens. 65 

Enfans galeux . . . .\ . ii 

Total. ...... SgH 



CONSTITUTION MÉDICAl^. 

Maladies régnantes. 

Enfin Véié a repris le caractère partlcuiier k 
notre ditnat tempéré. Le changement s'est opëré 
isans secousse, sans commotion électrique. Une 
pluie abondante qui a tombé dans la nuit du lo 
au 1 1 de ce mois , a terminé ces chaleurs désas- 
treuses qui régnaient depuis si long-temps ; et 
nouxs a ramené' celte température modérée et bien* 
faisante^ après laquelle ^oi/^i/iii)e/i/ les végétaux 
et les anitnaux. 

Depuis le lO, le vent a presque toii)oiirs été 
N.E. le baromètre a oscillé entre 27 p. 6 1. et 27 p. 
8 1. Le thermomètre expoàé au midi , n'a guères 
monté au delà de ^5 degrés. Le ciel souvent nua- 
geux pendant les matinées qui ont été Iraicbes ^ 
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reprenaU sa sérënitë, surtout au coucher du 
soleil.' 

Sous cette température modérée , les rougeoles 
ont été beaucoup moins fréquentes ; celles qui 
s'étaient manifestées , ont en général conservé un 
caractère bénin. Cependant il en est quelques 
imes qui , ayant été suivies d'un catarrhe pulmo- 
naire , avec fièvre , ont nécessité l'application mo- 
mentanée d'un vésicatoire sur la poitrine , rem- 
placé peu de temps après par un exutoire au 
bras. 

Dans cette éruption nous avons en général press- 
ent les boissons diaphorétiques , afin de soutenir 
la tendance des mouvemens morbifiques vers la 
peau. D'ailleurs nous avons souvent fait enlever 
les nombreuses couvertures dont on surchargeait 
les malades , pour ne pas exciter des sueurs trop 
copieuses qni, véritablement déraogeaieht la 
.marché de l'éruption. , 

La rougeole étapt une maladie inflammatoire , 
peut-elle être traitée seulement par les anti-phlo- 
gistiques ? Nous avouerons que nous n'avons en- 
core tçnté aucune expérience pour résoudre cettç 
question que nous livrons aux sages méditations 
de nos confrères. 

Les maux de gorge y et principalement les an- 
gineà tonsillaires, ont pris de la prédonltn^cé et 
de la*ténacité ; chez des jeunes sujeu fortement 
constitués , on les a vu accompagnés de délire \ 
aussi, dans ce cas, avons-nous toujours saigné 
dans le début aux parties inférieures. Un état 
saburral secondaire s'est constamment manifesté , 
et a exigé des purgatioos réitérées* Les purgatifs 
salins nous ont paru indiqués , et ont parfaite- 
ment répondu â notre attente. Parmi ces pui^a- 
tîfs nous avons employé , soit les eaux artificielles 
de Sedlitz (huit gros) , soit le sel dit de Guindre 
qui se compose de la manière suivante : 

Prenez: 

Sulfate de soude effleuri , six gros,. 
Nitrate de potasse, douze grains. 
. Emétique^ un demi grain. 



Faites foodre ce mélange dans une pinte de 
bouillon d'herbes, à prendre dans l'espace de 
deux heures. 

Malgré la fraîcheur de la température, les 
rhumatismes n'ont pas été plus fréquens , que 
dans la décade précédente. 

La plupart des diarrhées qui* régnent en ce 
moment sont dues à l'usage, ou plutôt à l'abus 
des fruits : aussi le premier soin, lorsqu^on 
arrive auprès des personnes atteintes de ce fiux, 
est-il de changjer leur régime ; de les mettre nni- 
queiùent à l'usage des potages au gras , et de 
leur prescrire, lorsqu'il n'y a ni soif, ni éprein- 
tes, quelques tass<?s d'ime infusion de camomille. 

Il existe aussi un assez grand nombre d'ophtal- 
mies qui , cèdent presque toujours à de& appli- 
cations de sangsues aux tempes ou à la paupière 
inférieure. Nous avons eu occasion de voir dans 
la même famille la mère et les quatre enfans 
atteints en même-temps de cette maladie. 



3 Dernier quartier, te 16. 

Depuis le 10 août )Uiqu*an 9to, le maximum 
du bart)mètre a été de 28 p. 1 1. ~. Le minimum- 
de27,p. îi r. ^ 

Le maximum du thermomètre a été de 19 d. i« 
— Le minimum de 12 d. 5. 

— Le maximum de l'hygromètre a été de 00 d. » 
-^Le minimum de 00 d. 0. 

Cbkvallier, in^éniêui^pêicien^ 



Observations sur le croup ; par M. Mabioh »« 
Paocé ^ Médecin â Nantes. 

Si, malgré le grand nombre d'observations 
faites sur le croup , des doutes s^élèvent encore 
aujourd'hui sur sa nature conlagieuse^ il ne pa- 
rai ra peut-être pas superflu de publier quelques^ 
nouvelles observations sur celte maladie , dans 
l'espoif* de les faire servir à la solution de cette 
importante question. 

Dans le mois de juin i8i5 , et dans un espace 
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de temps de moins de vingt jours , Œaavin , jar* 
dinier i Nantes , vit moarir se$ quatre enfans ; 
ce fut dans une habitation élevée , saine , éloignée 
des eaux et de tout foyer d'infection , qu'ils furent 
successivement atteints de la maladie dont nous 
allons essayer de retracer les principaui traits , 
et qui ne parut «levoîr être attribuée, ni à la 
transgression de quelques-unes des lois de Thy- 
giène , ni k la présence de queNjue affection con- 
tagieuse analogue. 

Une constitution catarrhale développée par 
des alternatives rapides et multipliées de froid et 
de cbaud , qui avaient succédé à un printemps 
humide, régnait depuis ^elque temps; lorsque 
le plus jeune de ces enfans , petite fille âgée de 
six semaines, et tétant sa mère, mourut, après 
ciuq jours, d'une maladie carartérisée par un em- 
barras dans la gorge et difficulté de respirer, sans 
loux , etc. A peine élait-elle morte , que son frère , 
âgé de huit ans, se plaignit d'un mal de gorge, 
pour lequel les gens de l'art, appelés un peu tard , 
firenU appliquer des sangsues. Malgré Temploi 
de ce moyen et de plusieurs autres , les progrès 
de la maladie ne furent point arrêtés; la voix 
s^embarrassa , la respiration devint sifBante^ la 
toux rauque , et la mort survint au huitième jour. 

La maladie du troisième enfant, petite fille 
Agée de quatre ans, succéda immédiatement i 
celle-ci ; et , après trois* ou quatre jours d^une 
fièvre avec paroxisme, le soir sans frisson , elle 
offrit les symptômes énoncés ci-dessus. Chez cet 
enfant on ne remarqua pas de toux et d'altération 
aussi sensible dans la voix et la respiration ; ce- 
pendant , malgré cette apparence plus bénigne 
de la maladie et l'emploi des remèdes appropriés , 
la mort n'en eut pas moins lieu au septième jour. 
L^esprit versatile des pareus ayant empêché^ jus- 
qu'à l'époque de cette nouvelle perte, que la 
maladie de lenrs enfans ne fût étudiée avec snho. 
par divers médecins appelés successivement pour 
les voir , on sent d'où nait la brièveté des détails 
que nous donnons ici. 

L'ouverture du corps , faite par MM. Fouré , 
Kaillé et moi , oOHt les résultatè snivans : înté* 
rieur de la bouche dans Téjae 'naturel; la partie 



sopérieurei du pharynx, les amygdales^ Tépî^ 
glotte et l'orifice dt^ larynx étaient recouverts 
d'cme couche albuminoso - purulente , plus ou 
moins tenace, et formant des inégalités très-sen- 
sibles à cet orifice ; au-dessous la muqueuse pa- 
raissait enflammée. L'intérieur du larynx et de la 
trachée offrait une couche membra.niforme blaja- 
che, peu adhérente, paraissant d'autant mieux 
formée et plus tenace , qu'on l'examinait plus bas. 
Cette fausse membrane enlevée , le canal aérien 
offrait une teinte rouge qui , pour elle , parais-^ 
sait d'autant plus marquée , qu'on l'examinait plus 
haut. Cet ordre de choses se Continuait dans les 
bronches , où cette fausse membrane était parfai- 
tement formée et assez dense pour permettre 
qu'on en tirât des portions de quelques lignes de 
longueur , formant un canal complet , qui ne se 
détruisait point par l'effet de la lotion dans l'eau. 
Les poumons n^étaient point engorgés; mais, au 
contraire , bien crépftans. Le canal digestif ne* 
présenta rien de remarquable. 

Cette autopsie fut faite le* i3 juin , et déjà le 
quatrième enfant, petite fille d'une bonne consii*' 
tution , et âgée de deux ans , était au troisième 
jour d'une fièvre légère avec exacerbation le soir, 
sans douleurs 9 ni gène au larynx, sans difficulté 
de respirer. La 'veille, M. Fouré ^ appelé pour 
la première fois , avait fait appliquer un vésica- 
toire au bras, et les sinapismes aux jambes. Ce 
'jour, il fut prescrit une sangsue à chaque jambe :' 
le sang coula peu ; il y eut une diapho^èse asse^ 
marquée dans la joûraée ; et le soir, on fit appli* 
quer aux jambes, et sur le. haut de la poi'trme des 
cataplasmes sînapisés. 

Le i4 jttin, quatrième jour de la maladie, 
après une assez bonhé nuit, état analogue à celui 
de la veille , si ce ^'est une coloration moindre 
de la face , et quelque apparence de rauci'tédans 
l'inspiration et dan» la toux devenue un peu 
moins rare. On prescrivit trois sangsues au col , 
et immédiatement après leur chute, un vomitif. 
Une sangsue seule prit, et le vomitif procura 
deux voinissemens de matières tnffieusc^ liitiptdes. 
Après rempl6i de ces deux inoyeni ,' réUvt! de 
rciifai^tpaiiït Uto peu emporter, mais d'ùbe maùièrè 
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limdaeiîe: Le soir, l'ènfant ctormaît lorist}ue noua 
le'Vlmes ; 'sa figure était rouge , et offrait quelques 
gëulteletces de sueur ^ la respiration était bruyante, 
ronflante^ mais non sifflante. Lorsque Tenfant 
s*éveiila, la respiration ne fît plus entendre ce 
bruit ^ mais dans ses plaintes on distinguait quel- 
ques sons ràuques. La voix était Manifestement 
cbangiée ( i là fois up pen rauque et sifflante ) , et 
Fenfant jetait des cris moins forts que le matin. 
La déglutition se faisait facilement. De temps en 
temps , au milieu d'une toux grasse , se faisaient 
entendre quelques expirations rauques et enrouées 
^Yésicatoîre sur la gorge , cataplasmes sinapisés 
sur les jambes et les cuisses, potion expecto- 
rante ). 

Le 1 5 au matin, nous apprîmes que Tenfant 
àyait dormi deux heures dans la nuit ; il dormait 
encore lorsque nous le vimes^ et la respiration 
^tait alors sifflante. ÉTejtté , il s'agitait beaucoup 
plus que le jour précédent et paraissait dans une 
gcande angoisse. La» respiration restait toujours 
bruyante ; les cris étaient étouffés et la toux était 
rauque. La rougeur et Texacerbation de. la veille 
au soir aie se disaient point remarquer 'j mais les 
symptômes essentiels de la maladie avaient gra- 
duellement augmenté d^intensité , ei étaient arri- 
vés au point de ne plus guère permettre d^espoir ; 
cependant six sangsues furent prescrites ^ur être 
appliquées aux jambes, et on administra douze , 
grains de mercure doux par dose de deux grains, 
de deux beures en deux heures : trois sangsues 
seulement prirent , et le mercure doux procura 
deux selles. Les progrès de la maladie n'en con- 
tinuèrent pas moins ^ le soir Fenfant ne pouvait 
plus crier, il ne voulait rien prendre et éprouvait 
par momens une agitation presque convulsive. La 
respiration était devenue de plus en plus sifflante 
et la toux de plus en plus rauque. La figure et 
tout le corps étaient décolorés. Le pouls très-ac- 
céléré était encore régulier et assez sensible ( Vé* 
aléatoire sur le haut de la poitrine). 

Le i6, sixième jour de la maladie, Fenfant 
mourut à ileijif heures du matin ^ après avoir 
pasaé Ia.n^ii dans uufs espèce d'iix(mot)ilité^ que 



Fangoisse la pkts grande ne pouvait plus inter- 
rompre. 

A Fouverlure du cadavre, faite le soir de ce 
même jour, Farrière- bouche et le pharynx ne 
présentèrent rien de particulier ; l'estomac et les 
intestins grêles étaient tapissés d'une mucosité 
assez dense et épaisse ^ l'orifice du larynx était 
libre et sans apparence d'inflammation ou de dé*- 
sorganisation quelconque. Ayant ouvert le larynx, 
on le vit tapissé d'une mucosité membraniforme 
• mince , très-dense et très-adhérente. Cette fausse 
membrane offrait plus d'épaisseur et une adhé- 
rence plus forte vers la partie supérieure, dans 
les ventricules du larynx , et principalement sous 
Fépiglotte ; elle se terminait peu au-dessous du 
larynx^ et dans la partie inférieure de la trachée 
et dans toute l'étendue des bronches nous ne 
pûmes en découvrir nulle trace. Dessous la fausse 
membrane dans le larynx, et même dans Féten- 
due de la trachée , il n'y avait pas de rougeur 
manifeste. L'intérieur des bronches en présentait 
une plus marquée^ et leur cavité était remplie 
d'un fluide écumeux rose. Les poumons étaient 
engorgés de sang d'une manière assez marquée ^ 
sans qu'il y eût néanmoins hépatisation et que la 
crépitation y fût anéantie. 

La marclie de la maladie , les symptômes et les 
résultats de l'autopsie cadavérique nous fournis- 
sent , dans cette dernière observation , les preuves 
les plus incontestables de Fexistence d'un croup 
simple : je dis simple , parce que Fengorgement 
du poumon et des bronches me semble une con- 
séquence naturelle de la gène apportée par 1» 
maladie principale dans les fonctions de la res- 
piration et de la circulation, et que souvent, et 
ce litre y les auteurs ont eu occasion d'en faire- 
niention. 

L'existence du croup n'est pas moins constatée- 
dans la troisième observation, où nou# voyons la 
membrane croupale se prolonger jusque dans les. 
dernières ramifications des bronches ; et si nous. 
aperceiiODS en même temps des traces d'inflam- 
maiion gutturale, nous uen sommes pas nooins 
en dcoitde conclure que la mort est due au ccoup,i 
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«t que Fangioe ii*a pu apporter que quelques mo- 
difications peu imporuntes dans les symptômes 
de la maladie* / 

PouvoDs-DOus procéder avec la même certi- 
tude, dans la détermination de Taffection des 
deux premiers individus? Ici, à la vérité, l'au- 
topsie cadavérique nous manque \ mais tous les 
renseignemens que nous avons pu recueillir sur 
les symptômes , la marclie , la durée et la termi- 
naison de la maladie, nous la font regarder comn^e 
identique avec les deux autres. 

Si les raisons que nous venons d*a^porter pour 
croire que ces quatre . malades sonf morts du 
croup ne paraissaient pas suflSsantes, on tirerait 
le complément de la preuve , de la ^mparaison 
de cette maladie avec celles qui ont le plus d'a- 
nalogie avec le croup et que Ton a quelque fois 
conroadues avec lui ; mais nous pensons qu'il est 
inutile de faire ce rapprochement tant de fois 
présenté , et que personne ne confondra la mala- 
die qui noius occupe avec une angine simple ou 
gangreneuse, Tangine laryngée œdémateuse, le ca- 
tarrhe pulmonaire , Fasthme périodique , Fasthme 
aigu de MiUard , ou le catarrhe suffocant , etc. 
( La suite au Ttuméro prochain. ) 



Observation sur Temploi de Vangusture contre 
une névralgie fadale intermittente ^ par M. D. 

Un homme de cinquante ans est sujets depuis 
nne quinzaine d'années , à une névralgie frontale 
intermittente quotidienne, revenant tous les deux 
ans, pendant trois mois, chaque jour, après le 
principal repas : guérie, il y a deux ans> par le 
quinquina en substance , j'y eus encore recours 
cette année , mais sans succès. D'après l'obser- 
vation de Vilkinson, d'une affection semblable, 
guérie par la poudre d'angusture, j'employai 
cette éccérce pulvérisée , k la dose de douze grains, 
deux fois par jour. Les deux premières prises ne 
produisirent aucun effet ; après la troisième , le 
malade eut un petit étourdissement , dont il ne 
parla pas d'abord ; mais une demi-heure après la 
quatrième dose , en se levant de sa' chaise, il fut 



pris de vertiges , les jambes lui manquèrent , 4I 
retomba sur sa chaise ; ses membres étaient agité» 
de mouvemens convulsifs. Je It trouvai dans cet 
état, qui se calmait par le repos et se renouvelait 
au moindre mouvement^ la parole était brusque^ 
précipitée ; et le mouvement nécessaire k l'élnis* 
sion de la voix, mettant en jeu Firriubilité des* 
muscles de fa face, y déterminait, comme dans 
les membres, une contraction spasmodique, un 
léger trismus. Le malade comparait à la commo- 
tion électrique les secousses qui l'agitaient ; la 
figure était pâle, le pouls faible, précipité -, la 
peau moite et la léte couverte de sueur ^ excrétion 
habituelle supprimée depuis le retour de la ma- 
ladie. Tous les accidens furent dissipés au bout 
d'une heure et demie j je fis discontinuer l'usage 
de Fangusture, les accès furent dérangés dans 
leur retour et dans leur caractère. Le troisième 
jour il n'y eut qu'une douleur gravative et peu 
intense k la tète ; cette douleur, après avoir duré 
vingt-quatre heures, cessa entièrement, et depui» 
ce moment le sujet est dans im état de santé 
parfaite. 

H est évident , d'après les accidens surveoizs ^ 
que j'ai administré la fausse angusture ^ mais elle 
a guéri ; elle a donc des propriétés qui peuvent 
être quelquefois utiles : comment alors établir les 
cas où il faut administrer la fausse de préférence 
a la vraie , et réciproquement , si la confusion qui 
règne parmi ces écorces n'est pas dissipée ? Peutr 
on être assuré de leurs effets , si , voulant em- 
ployer , suivant les circonstances,, soit l'une , soit 
l'autre, on ignore laquelle est donnée au ma- 
lade? ' 

Les effets observés k la suite de Fadministratic>n 
de la fausse angusture , que le malade comparait 
à des commotions électriques ; une attaque téta* 
nique bien prononcée, déterminée, il y a quel- 
ques années, dans cette même ville, chez une 
femme à laquelle un de nos confrères administra 
à trop forte dose en lavement une décoction de 
cette même écorce, me font trouver une. sorte 
d'analogie entre l^s propriétés inédicin^es.de c^ 
végétal et celles de lanoix vc^nûqu^^dopt, pour 
le ^ire en pas^s^^t, les^efi^ts,daiis la paralyai^j^ 
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liWt pas repondu à sa. réputaiion , dans trois cas 
où fai pu l'employer, Cest à l'expérience k con- 
stater si mes soupçons ont quelque fondement , 
et si la fausse an^usture peut être utile dans quel- 
ques cas de paralysie. Tattends Toccasion dVn 
faire Tessai ; mais, comme une pratique peu éten- 
due ne me donnera pas les moyens de m'appuyer 
d^un assez grand nombre de faits , je souhaite 
qu'un médecin de quelque grand hospice , lisant 
cet article et ne regardant pas mon idée comme 
tout-à^fait chimérique, la soumette a une expé- 
rience plus étendue. 

Si les essais offrent quelques résultats heureux, 
il restera toujours a établir le point le plus dif- 
ficile et le plus important , l'exacte détermination 
des écorces de vraies et de fausses angustures ; et 
encore parmi ces dernières, dont il y a plusieurs 
espèces , quelle est celle qu'il faut admettre dans 
la matière médicale , en rejetant les autres : c'est 
un travail difficile* Il faudrait que les arbres qui 
foiimUsent les fausses angustures fussent bien 
distingués du bonplandia trifoUata \ il faudrait 
de la fidélité dans la récolle et l'expédition de ces 
écorces. Jusque-li je crois qu'on doit regarder 
comme un médicament infidèle Tangusture qui 
existe dans la majorité des pharinacies *, et qu'un 
médecin prudent doit Texclure de ses prescrip- 
llions , à moins qu'entrant dans mes vues , il ne 
veuille procéder â des essais , en s'assurant préa- 
lablement, par les moyens chimiques indiqués, 
de la nature des écorces qu'il veut employer. 

Telles sont le^ réflexions auxquelles j'ai été 
^mené par les effets observés et détaillés ci-des- 
6U8 \ ne les ayant pascrues dénuées de tout intérêt, 
)e me suis permis de vous en faire part , afin que 
¥0U8 en fassiez l'usage que vous jugeriez conve- 
pable. 
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M. Kerckhoffs (Bulletin de la Société de Mé- 
decine du département de TEure), sVxprime 
ainsi , relativement à la phifusie muqueuse ou pi'- 
ptàcuse. « Dans cette maladie asthénique , dont 
le cause prochaine est le relâchement de la mem- 
p^nsï mtiqueBse qui tapisse les voies aériennes , 



j'ai obtenu chez deux Individus , et chez un troi- 
siè^^e , très- récemment, sur lesquels cette espèce 
de-phthisie avait fait tant de progrès , que le pro- 
nostic était entièrement désespéré ; j'ai obtenu ^ 
dis-je , des succès admirables de l'administration 
de la poudre de IVcorce de saule (salix alba ) , 
réunie au soufre sublimé , en forme d'électnaire 
fait avec le sirop de pavots. 

Prenez : 

Poudre d'écorce de saule blanc. • une once* 

Fleurs de sonfire un gros et demi. 

Sirop cliacode quantité suffisante. 

Pour faire un électuaire mou ; a prendre par 
cuillerées à café toutes les trois à quatre heures. 

En même temps les malades faisaient usage 
d'un vin généreux , de bouillons fortifians et d'a- 
limens farineux. 

Sur un moyen de soustraire les oui^riers doreurs 
aux effets funestes des %fapeurs mercurieïks , 
par M. DiRCET. 

Depuis long-temps l'observation a fait con- 
naître les funestes effets de la vapeur du mer- 
cure , lorsqu'elle est portée avec Tair dans les 
poumons ; et tous les jours les médecins ont oc^ 
casion de les observer sur les ouvrirrs qui em- 
ploient ce métal dans leurs manipulations. Jus- 
qu'ici tous les moyens tentés ^ur les sout^traire 
a cette nuisible influence, avaient été inutiles ou 
peu efficaces. 

Feu M. Ravrio, fabricant distingué de bronzes, 
à Paris , frappé du grand nombre d'accidens qui 
se renouvellent chaque année daYis les ateliers de 
dorures , et de l'inefficacité des moyens proposés 
pour les diminuer , a fait â l'Académie des scien- 
ces , un legs de 3,ooo francs , devant être donnés 
en prix à celui qui trouverait un procédé pour 
garantir les ouvriers doreurs de l'insalubrité des 
vapeurs mercurielles. 

M. Darcet , k qui nous devons déjà plusienrt 
appUcations importantes de la chimie k la méde- 
cine , et qui répond ainsi de la manière la plus 
honorable et la plus péremptoire aui; détracteurs 
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de ces applications, vient encore d'ajouter à la 
liste des travaux médîco-cUîmîques , la décou- 
verte d'un moyen très -simple et très-sûr, de 
préserver entièrement les doreurs, des dangers 
attachés jusqu'ici à leur profession. 

Le procédé de M. Darcet est tellement simple, 
qu'on serait surpriis qu'on ne l'eût pas employé 
depuis long-temps , si l'on ne savait que les dé- 
couvertes qui portent à-la*fois le double carac- 
tère de simplicité et d'utilité n'appartiennent 
qu'aux esprits supérieurs* Ce procédé consiste 
principalement i déterminer le tirage des chemi- 
nées , par un fourneau d'appel. Il sera d'autant 
plus promptemeut adopté , qu'il n'entraine pres- 
que aucune dépense pour être mis en pratique , 
et qu'il a d'ailleurs l'avantage de condenser les 
vapeurs du mercure, et de permettre de les re- 
cueillir. 

Déjà les principaux doreur» de Paris se sont 
empressés d'introduire ce moyen sanitaire dans 
leurs ateliers, et depuis qu'il y est en activité, 
leurs ouvriers y jouissent de la santé la plus par^ 
faite. Les commissaires de l'académie des sciences 
se sont transportés dans ces ateliers , et bien que 
de tous côtés on j vaporisât du mercure , ils n'y 
ont reconnu aucune odeur mercurielle* M. le 
préfet de police^ qui a pris connaissances de ces 
heureux résuluts^ ne permet plus maintenant 
l'établissement d'ateliers de dorures , sans que ce 
procédé y soit mis en usage. Hommage soit donc 
rendu a la mémoire de Ravrio , dont le vœu phi- 
lan tropique a été J'occasion du travail de M. Dar- 
cet! Félicitations à M. Darcet du nouveau ser- 
vice qu'il vient de rendre à l'humanité. 



Un journal quotidien dit qu^une femme âgée 
de soixante ans , accoucha le 12 juillet dçrnier , à 
Laval , département du Gard , d'un enfant mâle 
bien portant. 

A Paris , on fait courir le bruit qull y a une 
jeune fille de dixans qnr est près d'accoucher d'un 
enfant dont le père est dans sa douzième année» 

Des savans expliquent parfaitement ces deux 
phénomènes , des érudits en citent divers exem- 
pleS) et le vulgaire, tonjotirs ami du merveilleux, 



y croit sans y réfléchir. Quant k nou», doutant 
toujours de tout ce qui s'écarte de la marche or- 
dinaire de la nature , nous ne croyons nullement 
ni a la mère sexagénaire , ni à celle qui pourrait 
eue son arrière-petite-fille. Pour motifs de notre 
scepticisme en fait de choses merveilleuses, nous 
rappellerons aux savans l'histoire de la dent d'or, 
et au vulgaire la prétendue jeune fille à la tète de 
mort ; ce qui fut le sujet d'un si grand nombre de 
mystifications. 



Observations sur les limites de la gestation. 

Les limites de la gestation chez les animatix ne 
sont ni plus ni moins fixes que celles de la gros- 
sesse de la femme. Les variations ne paraissent 
dépendre ni de Tège des mères , ni de celiii des 
pères, ni de la constitution plus ou moins robuste 
des individus , ni de la race dont ils proviennent ^ 
ni du régime qu^on leur fait suivre, ni du sexe des 
petits , ni de la saison , ni du volume du fœtus , 
et encore moins des phases de la lune \ on est ré- 
duit â en rechercher la cause dans des disposi- 
tions intérieures , qui ont jitsqu'à présent échappé 
â tous les yeux. M. Tessier, de Flnstitut , depuis 
plus de quarante ans , s'occupe d'observations de 
ce genre ^ il a constamment tenu registre des faits 
qu'il a recueillis par lui-même ou qui lui ont été 
communiqués par des personnes dignes de foi. 
577 vaches, 44? jumens,9ia brebis, i5i lapines, 
25 truies, 8 bufflesses, 4 chiennes et 2 ânesses, 
lui ont fourni les résultats suivans : 

Les vaches , dont le terme de la gestation est 
le plus communément de neuf mois et quelques 
jours ^ ne vêlent quelquefois qu'a dix mois et 
vingt-un jours; mais aussi quelquefois elles^vèlent 
à huit mois. La ^iiiérence entre la plus longue 
gestation et la plus courte, peut aller â quatre- 
vingt-un jours. Les bnfflesses portent dix mois , et 
retardent jusqu'au onzième et même au dou-- 
zième. 

Le terme ordinaire des jumens est de onze 
mois et quelques jours; mais elles peuvent tarder 
jusqu'après de quatorze mois. La plus grande 
diflférence va â cent trente-deux jours. Les prolon-^ 
gâtions dans cette espèce sont plus nombrctise» 
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^ue dans le» vaclics. Il en est de mène pour Tâ- 
nesse , qui porte treize mois , et ya presqu'au 
quinzième. Les truies sont du trois au cinquième 
mois. 

Les brebis portent cinq mois, leurs limites sont 
plus restreintes -, les différences en plus et en 
moins ne s'éloignent que de onze jours. Les aber- 
rations précoces y sont les plus communes. 

La latitude diminue , comme on devait s'y at- 
tendre, dans les gestations courtes, mais pas 
exactement dans la proportion de leur durée. 
Les chiennes portent deux mois , et leurs limites 
^nt de quatre jours , et les lapines , qui ne por- 
tent qu'un mois , ont huit jours de différences ex- 
trêmes. 
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Notices sim l'àlgili-hetiie , et autres tubes chi- 
mico-métriques , ou sur le polymètre - chi- 
mique , et sur un petit alambic pour l'essai des 
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Monsieur, frère du Roi, vîs4-vîs le pont au 
Change et le marché aux Fleurs. Juin 1818. 

L'instrument dont il s'agit qui , par un de ses 
usages , pourrait aussi être appelé océtimHre^ 
sert dans les usages domestiques à donner Téva- 
luation des vinaigres, et à y faire découvrir toute 
addition frauduleuse et nuisible. 

Formuliihe hagisteal , et Mémorial pharma- 
ceutique , recueilli par le chevalier Cadet de 
Gassicourt , docteur es sciences , membre de 
la Légion-d'Honneur , pharmacien , secrétaire 
du conseil, de salubrité de la ville de Paris , 
associé correspondant des académies de Madrifl> 
Turin et Florence , des sociétés de Bruxelles , 
Liège, Strasbourg, Lyon, Rouen, Or- 
léans , etc. , etc. 5 et enrichi de notes , par 
M. Pariset , médecin du département pour les 
épidémies , médecin de la maison roy^e de 
Bicètre, et membre du conseil de salubrité. 
Quatrième édition , revue et augmentée. Prix, 
4 fr. , et 4 fr« 75 c. franc de port. A Paris, 
chezL. Colas fils, imprimeur-libraire , rue du 
Pctit-Bourbon-Saint-Sulpice , n^ i4- A dater 
du i5 octobre 1818 : rue Dauphine^ n*. 32. 

Tous les articles qui ne portent point de nom 
d'auteur sont de M. p^illeneuue. 



Ans ESêtWTiEt. — C«tre fetiillc paratt, avec eiactîmde, tout les dix jours, les 1**, 1 1 et ai de cbaqnt mois. — Le boreav 
{^cbëNil datenncè de la Gazette de Smnté est mainMnaat ëtablichei L. Olâs, im|nrinieiir-libtaire, me daPetit-Bonrbon Saint- 
Solpîof, n*. i4- — C'est à cette adresse cfue doÎTent éire enToy<fet toutes les demandes et réelamatîoiia relathres à 
TcnToi de celle feaille. — On souscrit, à Paris, ï cette première adresse; et che* M. De MoirTÈcas , médecin da gottTemenent , 
pmpriëtaireRédactenr général de ce joarnal,rae da Cherche-Midi,u^ aBjfauboarKS.-Germain.— On ne garantit ^e I^abonnemens 
faits in% adresses d-dessns. — Le prix de Tabonnement it la Gazette de Santé e%i de 18 francs par an, et de 10 francs poor six 
■iois.— On peut s*abonner à tontes les époqnes de l'année, mais scolement li compter de janvier on de juillet.— Iles lettres ou 
l>aqneu non afiranchîs ne seromt pat reçus. — On coniioucde repondre aux eonsultaiions de Paris et destlépartemens. 



▲ PARTS, DE L'IMPBIMKRIE D£ FAIN. EUE DE RACINE, PLACE 



Digitizec 




<^UARANTE'CmQUIÈME ANNÉE. Vn«. DE Là NOUVELLE RÉDACTION. 



(N». XXV,) 



( i". Septembre i8i8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Ds tout ce que Fart offre de plus wantageux en théorie et en pratique pour prév^enw ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

■>■—«■■■«■■■■»■■■■■■■■■■■■ ■■■■■■■■^—■■«■■^—^■■*««««— «^■■■■■»ym«««»«^«„.... — i -7Tni t ni fnTi »avMLm-i 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

TV*. ÉfoQim. 5sl'*. Kriode. — Pathologie de Galien. (Remèdes généraux : des sangsues. ) 

niud ^ompertum habere oporiet , hirudines ipsas sangninem illum aUrahere^ qui cami 
adjunctus est , non qui in imo eorpore côntinetur. ( Galen. de Hirud., etc. lu>. c. i. ) 

AucuK des nombreux traités qui nowsresteBt de Galien ne fait mention de Temploi médical des sangsues , si ce 
n*cst le livre intitule De hirudinibus , reyulsione cucurbitula et cutis concisione sive 'scarificatione^ qn« ^ur 
cette raison des critiques éclairés regardent comme n'étant pas de Galien. Quoi qu'il en soit , ce pct^t traité , qui, 
selon tonte apparence e^t tronqué , contient des conseils fort sages et des détails très-Kârconstanciés sur là manière 
d'appliquer les sang^u^ : il n'est pas possible de penser que Galien ne œanut pag ce moyen , dont on attribue l'in- 
yention ^ Thémison , le chef des méthodistes; mais il se pourrait qu'il eut dédaigné c^en faire usage ; et e^est cer 
qu'on peut conclure du silence qu'il garde à ce sujet , lorsau'il parle des diverses espèces de saignées. 

Il parle en plainears endroits des accidcns causés par des sangsues avalées, et indique beaucoirp de remèdes 
parmi lesquels on doit notfcr comme les imeiUeur^l'eau salée ; la neîge , le vinaigre chand et l'ail. ' 



Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 

Paris , par3fM\\res Médecins du Bureau cen- 
tral. Du II aoûijusquau xùinchsipement. 

FikYRSs non caractérisées lo 

Fièvres intermittentes de divers types. ii5 

Fièvres bilieuses on gastriques. • • ' 56 

Fièvres adynamiquç^ ou putrides* . • 8 

f'ièures catarrhalès 

Phlegmasies internes ou externes. . . 3o 

Ophtalmies. ii( 

Douleurs rhumatismales lo 

Diarrhées et dyssenteries. ... * « 3 

Erysipèlèff. ..•....•...., n 

' I^Uêgmasieê des org.d6 la respiration. 217 

Phtlmas pmlmoftaires» 6 

.Apoplexies et paralysies récentes. . . 10 

Hy^ïropisies et anasarques « 1% 

Varioles ^ 

Coliques métalliques 4 

Maladies. sporad.,chTon.,ouatcideos. 70 

. Ënfans galem:. ^8 



CONSTITUTION MÉDICALE ; 

Maladies régnantes. 

Le refroidissement subii^ de la tempjratitte it' 
pu exciter quelque9 inquifétudes y et doa&eri Keir 
à des craintes heureusement mal fouc^ès , piris^' 
que sur tous lea poista^d^uoue sol, Tetfoir^dr 
unanime pour uue récolte an viandes plus abon<^ 
dantes. La journ^ du ig.a été signalée par und, 
pluie assez froide. Le peu d'humidité que wUë^ 
plnie a procuré à la terr« «ii: ranimé la irég^taliwi 
languissante , et répandu sur toute la natfifé stf ^ 
bénigne influence. 

Le vent est constamment resté au nord-ouest. 
Le baromètre a , comme dans la décade frécé^ 
dente, oscillé entre 27 pouces et quelques lignes; 

- • • •. .^« .*l«^h«W»«nitre est descendu à i3 degrés; le fipoîd 

Total . "jï^ 1 t-^asse»»sen^lé, etceA'est quelc «7 etleaf 
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que la tempéralure s'est éleyée f^ quelques degrés 
au-dessus. Pendant presque toute cette période , 
leciel a été nuageux , et le vent d'ouest, qui 
souffle en ce moment, nous permet d'espérer que 
ces dernières vingt-quatre tieures ne se passeront 
pas sans pluie. 

IÇfLes rougeoles ont disparu avec les cbaleurs \ 
quelques éruptions vagues seulement se sont ma- 
nifestées; elles ont été combattues avec avantage 
parFusagede légers diaphorétiques. Les angines 
ont conservé un caractère de ténacité. Des sang- 
sues appliquées au col , des pédiluves , des bois- 
sons adoucissantes et rafraîchissantes , ont arrêté 
la marche de la maladie qui, chez quelques sujets, 
menaçait d'èire accompagnée d'accidens plus 
graves. La guérison s'est terminée par l'usage des 
purgatifs salins dont nous avons donné la for- 
mule dans le dernier N*". de la Gazette. 

( Des symptômes d'embarras gastriques nous ont 
ençagé^ d'avoir recours aux vomitifs. Nous avons 
remarqué dans cette circonstance , que l'on de- 
vait plud compter sur l'ifttion de l'émétique , en 
raison du mouvement rapide qu'il imprime à toute 
Téconomie *, tandis que \es autres substances ne 
donnent très-souvent que des nausées , du mai- 
aise, sansauéùu résultat avantageux pour les ma- 
lades. 

Les douleurs rhutnatismales ont été plus fré- 
^entes. Chez plusieurs personnes , leur action 
Sî'est portée sur les entrailles. Ces douleurs , ac- 
cûitopagnéeii de flèv^e , de gohfiement de ventre 
a^ec, Sensibilité extrême, ont fait craindre une 
diathëse inflammatoire locale : des sangsues ap- 
pliqu^s soit sur l'étendue du ventre, soit ii l'anus^ 
ont détourné l'orage , et le réginle diététique ra- 
fl^i^ÎMfut et calooânt , a complété le succès ob*- 
t^Qtt^par llemi^oir des premiers moyens. 
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' ^ Dernier quartier, le i6. 

.fiepuii.le 0.0 ^oAt^ jl^qu'au 3o^ 1^ ' maximitrrt 
du baromètre a éxé de a8 p. 3 1» f;. hemiinùmàn 
de 27 p. Il 1. H 



Le maximum du thermomètre a été de 1 7 d. 
'-^ Le minimitm âe |3 d. 5. 



3. 



00 d. 



— La maximum de l'hygromètre a été de 
— Le minimum de 00 d. o. 

ChevallieB| ingénieujMypticien. 

Renseignement donnés par la Facukéà S. Exe. 
le ministre de Fintérieur sur les propriétés nur 
tritii^es de di\fers alimens. 

Les soupes délivrées aux condamnés détenus 
dans les prisons , dit Son Excellence dans ses 
questions k la FacuTté , se composent en grande 
partie de pommes-de-terfe ; dans la saison où ce 
tubercule ne peut être employé , on doit le rem-- 
placer par des pois, des fèves et autres légumes 
dont les qualités sont fixées par l'administration , 
en prenant pour base le prix ordinaire de la 
pomme-do-lerre. 

Ce mode suivi jusqu'à ce jour a donné lieu k 
des réclamations et k des plaintes dont Son Ex- 
cellence désire faire disparaître les motifs : en 
effet, elle a senti que sr l'dn prend la pomra«»de- 
terre pour comparaison , il faut que cette compa- 
raison se fasse par la quantité et la nature des 
principes nutritifs contenus dans cette racine et 
dans les autres végétaux qui doivent la rempla- 
cer , et non par leur valeur vénale , comme cela 
s'est fait jusqu'ici. " . ï 

Pour parvenir â ee but , S6n Excellence pose 
les trois questions suivantes , auxquelles ]a Fa- 
culté de Médecine e^t invitée à répondre: 

i<». Quelle -quantité de pain , de viande , de 
fèves , de haricots', de pois • de riz ou de gruau 
dVge pçut .remplacer 45 Ûlogrammes de pom- 
mès-de-terre , non d'aprèisleprix, t&ais d'après 
Ia> quantité nutritive de ces 'différentes sub- 
stances ? 

a<>. Par quelle quantité de légumes vçrts,*tels 
que chou^, navets^ épinards, fèves , pois, peut- 
•otf remplacer 4^ kilogrammes de pômmes-de- 

rrè. 'i 

3o. Quelle quantité de viande et de pain peut 
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remplacer 45 kilogrammes depommes*de-terre , 
et le beurre et la graisse qui deviennent inutiles 
dans une soupe à, la viande ? 

Il résul^ des expériences faites par MM. Percy 
et Yauquelin , chargés du rapport i^ que le pain 
QTjdinaire nouvellement cuit contient le S*""*, de 
son poids d'humidités c'est-a-dire , que loo livres 
de pain ne contiennent que 80 livres de matière 
nourrissante ; a"*, que la viande contient les deux 
tiers de son poids d'humidité; par conséquent 
xoo livres de viande ne renferment vraiment que 
^34 livres de substance nourrissante; 3^. que les 
haricots, les fèves de nurais, leapois , les len- 
tilles , secs , ne perdent rien par la dessiccation ; 
mais toutes ces graines , excepté le riz , sont con- 
tenues dans une enveloppe qui ne parait pas devoir 
être nutritive , et dont le poids varie dans chacune 
des espèces ; ainsi , les haricots ne recèlent que 92 
de matière nourrissante pour 100, les fèves 89 , 
les pois gi et les lentilles 94; 4''* V^^ ^^ choux et 
les nave^ sont plus aqueux que les autres végétaux 
verts ; analysés comparativement 9 la quantité 
d'eau dans l'un et dansTautre s'élève à 9a centiè- 
Hies ; en sorie que .100 livre» de ces légumes ne 
oontietment que 8 livres de matière sèche , dans 
< laqaelle il n'y a pas beaucoup plus de moitié des 
principes soluUes ; le reste est une matière li- 
gneuse qui , k la vérité étant très-tendre ^ est peut- 
être nourrissante ; 5*. que les caroAtes et les épir 
xiards contiennent des quantités éga^s d'eau qui 
xnontent i 86 centièmes ; donc il y a dans ces lé- 
giiiDes r4 de matière sèche« 

Si Ton compare à présent la quantité d'humi- 
dité contenue dans la pomme-de-terre, l'on trouve* 
une grande différence ,: e)le n'est ici que des | , 
c'est-à-dire, jS pour ceat : la tpatière sèche y est 
donc dans la proportion de a$ centièmes* La 
^mine-de-terre est donc supérieure aux autres 
égnmes avec lesquels nous les comparons, par la 
numtité dm matière solide qu'elle renfefine« Si 
jQua examinoi^s ensuite la nattire de cette ouitière 
9olide jde la popame-^de-terre , avec ceUc^ des antres 
fégétaux destinés à la remplacer^ npustrouvenms 
que dans les a5 de matière sèche provenant de la 
vomme-dertene, ilj jiaa^ de fiirine amylacée > 



ce tubercule ne renfermant pas plus de a -de 
matière extractive et ligneuse que nous supposons 
ne contribuer en rien A la nourriture. 

Il faudraitencore considérer dans cette estlma- 
t tion Taction des organes digestifs sur les corps qui 
y soûl soumis , laquelle varie h l'infini ; de sorte 
que telle substance qui n'est que peu ou point 
nourrissante pour certains individus , l'est pour 
d'autres. 

Le pain de bonne qualité , bien cuit et qui ne^ 
contient que le 5™*. de son poids d'eau , est, à» 
notre ^vis , capable de remplacer a parties 7 à 3^ 
parties de pomme-de-terre. 

Quoique la viande passe pour être plus nour- 
rissante que le pain, lefLtdebœufj par exemple, 
perd les | de son poids à la dessiccation ; si l'oit 
ajoute à cette considération que la viande que Ton 
donne aux t;ondamnés détenus, contient souveiit 
le 3^^ de son poids d'os , l'on trouvera que 100 h 
d'une pareiUe viande se réduisent à ^3 de matière 
sèche. Or , il est bien certain que les a3 livres de 
viande sèche nourrissent autant que 80 livres de 
pain secv Mais conmie Ton ne remplace pas la 
pemUie-de-terre par de la viande seule , nous pen"> 
sons que 75 livres de pain et 3o livres de viande 
peuvent remplacer 3oo livres de pommes -de- 
terre , ou 3 quarterons de pain et 5 onces de 
viande pour 3 livres de pommes^e-terre. 

Nous mettons k la suite de ce rapport , pour 

' éviter le^ calculs qu'on aurait été obligé de faire 

pour avoir les rapports demandés entre les dijQTé^ 

rentes denrées et la pomme-de-terre , un tableau 

où ils sont exprimés eu kilogrammes. 

Pommes-de-terre. '..,., 45 kil^grammcs^^ 

Navets 1,35 -, ; 

Carottes « . • 9P • 

Ëpinards 90 

(Àou blanc pommé 180 

Pïuuissii] . i6ài6 

Viande,} . ........ S i 4 J«»^ 

Lentilles. ......... aS 

Fèves . . iS 

Haricets. ........ i3 

Fois*. . . i3 

AÏS* •^••»ff*f-» •^ 



if 
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Pôis.frwb. . . .. ; . I .. ..! 1 ; «4 kOograianfeis 

Xentillcs fraldies ...... s4 

Haricots frais. . . . . ^ . . a4. , 

Fèves fraîches 34 



On voit,, d*Aprèsxe tabletfu qnî terminele tra- 
\ iia3 4e la iaciillé, qa ilfaût | par exenpie, qùàtlre 
parties (éh poids) âe choux pour nourrir comme 
une partie de pomme-de-lerre ^ et qu'il ne faut 
qu'une partie depam , environ , pour remplacer 
itomxne aliment*, trois parties de pomme -de- 
Derré^elQ.. 

Les quantités de parties nittritive^ qui exis- 
tent dans les diverses subsuinces alimentaires , 
prises isolement ou assoeîées deux à deux , trois k 
^pis ,, etc. ,Jes mélanges Jes plus^avanta^ux de 
ç^'Xuèmeis, substances , et leur mode de.prépara- 
tÎQ^ }e pLu^ profitabj^ , sont des choses qu'il im- 
porterait .de déterminer unt^sou» le rapport de 
d'hygiène , que sfxuf celui de réeonômie dômes* 
tique. 

^ ',A,çefte, occasion nous rappellerons la question 
ijmî^^f^ejqiae ^i^t, M. Ptoust, m^mbue de rioeti- 
tu^, ^H^ uxv oiémojre s|ir V^mploî ded patates^ 
ipséré.d^sles. A^males d>igriGuttiire« 
, a Quelle difTérencey art-ii d|i paSa frais^au paiq 
raissis? 

« VoiU^ dira-t-on laqAesijyQa la jimp fiitile 
çpi'on ppisse jamais proposer^ parce, que xhamin 
de npus croit Tavoir résolue en.se ^gnratit fqu^ k^ 
dessécheinent doit seul en fournir l'eiyplicat^on^ 
li'ei^rience pourtant pade aùt^'emenl. Voyons 
ce qu'elle dit. 

c< Un pain de ménage frais , qui donnait 6i 
eètttièito^ 'de produit sec , n'en donna que 63, 5 
huit jours après , et bien rhssîs dans la qii^li^é. 
n ny avait donc q[ue j pour loode diiïe^:et|ce 
entre les deux. i ; 

« Un paifi bien frais^ donnant -61 , donna 63 
huit joy|rs après ; donc , deux de*diffâ*encé.' 

c< Un'pàih bien'blânc, doihiant€i fAîs, &n^a 
aussi 63 hpit jours après. '^\ ^ ,. 

Quand on cqns^dèrecoipbien un pf^in^f^ium^- 

leux et tendre tandis qu'il .est frais, combieiit><&u 

' contraire y il M âpre et rude à k bouchelAit 



9* 

jours fha urd , on coivfiendi^ qu^én t dftiflc 

pour eent d'humidité de pins oti de tnoins , ne 
suffisent guère pour nous- donner raison de leu^ 
énorme différence. Il y a sûrement là qoelqae 
chose qui complique l'effet de la dessiccation , eè' 
sur quoi il est bon d'éveiller l'attention des obser- 
' vatëurs. 
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Observations sur le ctùùp\ par M. Mariou de 
Procé , Médecin à Nantes. 

( Deuxième et dernier article. ) 

Le village di> Bois-Chal)Ot, situé à une lieu de 
N^tes , sur l'un des bras de la Loire , (ut y dans 
le mois d'octobre 181 7 , le théâtre d'un désastre 
en tout point analogue à celui que nous venons 
de retracer; ^ 

Â nii "été assez froid et j^luviein: avaient suc- 
cédé , depuis le I*' jusqu'au a5 septembre de cette 
année , des chaleurs très-vires , remplacées a leur 
tour par de nouvelles pluies accompagnées d'un 
abeisselnent marqué dans la température. An mi- 
lieu do ces variations afhmospliériqnés se mon- 
tnfrem' d'une manière' épidémiqué à Nantes, et 
di^ns sef etïyiroito, des diarrhées avec ccdîques y' 
des fièvres scarlamiea ; et au Bois-Chàbèt , au Heu 
de ces afleetions , on m vit régner -que quelques 
maux 4è gerge isolés «t peu intenses , sauf la ma^ 
ladîe^cpl) dèft^fkms occuper iei; 

'• (Defte lualàifie se <Mc!a ra ehez'ute pAysim nèmmlS ' 
Moi^tt, *daii^ 'une maison bwsse et entourée &&' 
'fumiers, comme toutes ceBés du pays. €elffit)- 
reâu avait cinqenfiins , dont qua^e garçons et i»e 
fille 'y tous étaient d'une bonne constitution , ik 
avajetft eu la rougeoiie'ouia scarlatine ] mais a«^ 
càffi-nWic^a la pethe yéH>)e , ni n'avait ért -rac- • 
ciné. Hs jtyèîsàaicfat d*Utic^lwiriilc^san!é le r«r. oc- > 
tobue , et'le 2^ î! ne «estait de celle feniiHe ^^tm 
ienftiirt échappé k la mort, K^ni avait moissonné les 
uaircti'titres. * 

ïi'e pA?nrfèr tfè ces etfftns , Jafcqtiés Mbreiu âgé' 
e-ilT^étàs] ^Tt*i¥^éhn aùïît*èptm deux joui^' 
afi'^'tibfe Wflkttititaiioh'de fa ^flante du pied, srnfe' 
er'^Mritfofltftfioii d'une éjiîhc'dans celte J[)HTt5c\ 1 
ta©tWtilb^oirtbfcr«àlaTpArfe*«ecft'Oi^ • 
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ttiîBÈet ;^ll* t*ettti^ 6tiW)«ilél bi^ùtôt k céft enrone- 
nfent se foi^ifèntde la cKf&eultè pour irespirer , ^ 
àe la toux et de la fièvre 5 et ces accidens aiignien-^ 
taat t^ba^oe jour d'inteii^itë , on vit succomber le 
ciiiqtiièlne jour , 6 bctobiie , cet eàfabt au tttîlif a 
deh tttfgoisiès et dé Pagîuition la piv^ ettue^e. • ^ 

* Ces' djêmïls iwjjftrfdits, riiWi li^te cfeûx'dé Tob-^'^ 
servartion sui vante, "ou t' été cotnmuiiicfné par les 
jkvems ; n'ttyant pli avoir de notions* plus exactes 
de l'officier de santé qui, a|>^èlé auprès décès' 
preimiérs malades , avait admini^ré'un traitemient 
teAiqtte et àntrseptiqae, croyant à^r èônirè une ' 
an^ne igfai^rièneuse. ' , . t ; .• 

Le 5 du ttième mois', c*esvà-dîrf'e là veillé de la 
mon du premier enfant, son frère Matburifn Mo- ' 
reau âgé de neuf ans , rentra le soir avec ùtie douleur 
au eol ; fl se plaignit bientôt de dîffictilté d'avaler. 
Enfin renrourement , la: toux et FojppTeiision paru- 
rent. Deux kemorrbagies nasales, quelques to- 
missemens spontanés, TapjfyKcatioti de quatre sang- 
aues au col , des scarifications sur la gorge et les 
amygdales; ne retardèrent point le cours de la 
maladie, et la moi*t eut lieu au sixième jour, 11 
oet(A>ns , «céompaghée tfesl symptômes relatés phis 
baùl. Le traitement général avait été le métne que 
fott ^trfe enfkht : on aVâitadmini^la décoc- 
tion de quinquina cam^bkél?. 

'I>eUx autres enfans tombèrent à la fois malades; 
la veille de la mort du précédent ; Fun d^eux gar^ 
f oh à<gé de qtiatonée.àns fut atteiut de mkl iié 
gOrgé avec "JiffifculK d'avaler , touxiégère et fiè- 
vre. Ici point (i'énrouciÀent ïri d'oppf essïciû ; là 
maladie pafùt se borner à une ibfianûfmation dës"^ 
amygdales accompagnée de fièvres \ çt céda à l'ap- 
plicaiion de quatre sangsues au col et à une suemr 
critiqtie; de sorte xfoie W didèmé jour, à partir* 
du 'momerrt de Tîtl^^ôn , la convtflclscètice ^aît^ 
parfaite èt^ ne réàttiit qii'uin {feu de rod^eur^ 
voile du paliiîs * èl arix 'àmygStfes.' Viu^rë petit 
garçon %é*de^dëut ans avait 'depuis deux jours 
le dévôiditiem j lèi^iqne \k fièvre , lV)ppressîôtt et 
la toux se "wailMclàtêrent. Ces 'iymji/iàmteà' avaient 
déî* àciquis ûii'gr^aiàl^gté Aéûsiféîort^é 

1 3 tjcttbre »/ Tîg« , «i^ctèhr Wédeciiï , foi -Jrp- ; 
péW rik tbirk 'Tuf' partit gi*aisfe : ' 



d*expectoràtii>n^ La^vtrii^ (était ti*ès-enrouée , le vi- 
sage goiifté, les yeux Immides. Une mueoisité 
abondante s'écoulait des narrines ; la chaleur était 
élevée , le poids petit et fréquent. Dans sea an- 
goisses l'ettiant changeait souvent de position et 
cbei^(rhatt à^s 'élever s»r son s^m^. Vexfliùhtàmi 
de Tarrière bouche fit recotUH^lfTe la'tttmrtéfiiteiioii 
|du voile du palais et de ses piliers. On prescrivit [ 
lune potiott dmstfittve , line boisson adoucissante 
1er deux viériofiflen^es amt-jaRibes ; mais k HKm^sur* 
ivini du t4 mi i€ ,' o'éit*À-dire le cinquièmeioar 
Idélamahaîe'.^ ;* 1 j 
I li*<rt!i:vértu^edës vèrés kéHenhes, pratiquée aprèl 
la hibrt jpar M. Tig'(^ ^ fit reconnaître TexisténCe 
d'une fausse mèfeobrane dans toute l'étendue de 
la tranchée artère et du larytix. Cette exudation 
membraniforme , peu épaisse et libre à la partie 
|ni<$rleure de la trachée, augmentait de èousis* 
tance en approchant des pairties supérieures et du' 
larynx: là, plus épaisse et plus adhérente k la 
knembi:*ane muqueuse , elle la recouvrait entière* 
xnent^ ne demandant que de légers efforts pour 
^n être séparée et la laisser voir au-dessous, rouge 
et phlogoséé.*La muqueuse qui recouvre, les pi- 
liers du voile Au palais, lés amygdales ^ le voiTe 
dû palais êt'latuettè, n*étàîi pas exempté de'cette 
exudation pàrticiilièVe ; mais si elle n^taft point 
continue, eHe avait un aspect grenu , ne se déta- 
chait ^iiVec tlîfficuhé et d'une' manière impar- 
raîieV'.V - ^ "'■ ' '^' -^ ^ 
I 'tiriie l^oieau àgéè dé quatre âus avait été ^foi- 
gn^e'de ta^inaisôn' t)âiefnelte pèiidaût deù^ jours, 
fet on ne l'y vit rentrer que 'lé lendemain dé feii- 
terrement du dlernièr enfaat^ le 17 octôbi^ ; alors 
elle ne présente encore Ik BÏ. le docteur "Pburé y^ 
appeli^ .en consultation pour la voir , aucun de^' 
Îîgne3*précùrseurà'rfé'iâ maWdlè de iès frères^ 
Cependant on conse^a sûr le châinp Tapplicatiôn' 
fie sinâpismes aux pieds* avec; ordre de les trans- 
porter successivement sur les différentes "parties 
des meml)i^s inférieurs. M. Fouré conseilla aussi 
l'application cte quatre sangsues à^a gorge ^ aussi- 
tôt aprèsTappariUon des premiers symplomes. 
•Wéderfiï,^fol-}rp-1 'i^iéi'M. Tige prouva dc^la'tf^ ' 

. ^^ éttït^%iWe^ ii^'éfa^' k^îté', là 'tei^iéskma^miê^m^ ' 
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la toux et la voix n'avaient point encore ce carac- 
tère particulier que Ton a [désigaé 3dU9 ^^ upm de 
son croupaL II insista sur Tapplication des sang- 
sues y qui fut faite aux jambes pi mit un vésica* 
toire à la nuque, prescrivit une ^bpisèon adou- 
cissante et pour leJmdemain u<ie po^iiotï tpmiti- 
ve. Les sinapismes , a^vaient occasionné de larges 
pUyclànes. ; ♦ ' 

Le 19, MM. Fourë, Tige et moi^ nous nous 
rendîmes, à deux heures après-midi, auprès de 
cette petite malade : son visage était cploré et 9^. 
peu tuméfié; la respiration, quoique «coélérée, 
ne se faisait pas encore entendre 4 Vf^e manière 
sensible dans les mpnitef^ où l'^enfant jouissait 
d'un peu de tranquillité ; mais, lorsque voulant 
s'assurer de Tétat de la chaleur e^ du pouls, on 
vçnait à la toucher , la respiratioif devenait sif- 
flante,, Tenfant s'agitait be^iucoup, jetait des ciis 
sources et enroués^ et faisait entendre une, tçux^ 
sèche et r^uque. La peau était-chaude et humide ; 
de temps en temps il y avait des yomissemens 
de matières blanches filantes ; des ïnucosités s'é- 
chappaient des narines. On prescrivit Tapplica- 
lion de deux sang-sues au col , et à J'^intérieur le, 
suUurje de potasse, à l^ dpsç de quatre gjrains , 
répétée quatre fois daps.Ia iourpé^^ Qn oignit à 
plusieurs reprises les gencives avec deux grains 
de mercure doux incorporés dans du mic]^ dans 
t'intentipQ d'exciter la salivation. liCS vomisse- 
mens qui suivirent l'emploi du sulfure de potasse 
apportèrent ime amëliorAtipn légère; mais bien- 
tôt l'angoisse .p^t4ugj9»en]ter^ et la nuit se passa 
dans l'agitation et les plaintes» ' 

Le a.o, M. JFojxt^ ne put voir la malade ; nous 
«lous nou9 rendîmes auprès d'elle, M. Tige, 
M. Mesnard, docteur -médecin, et moi^Nous 
apprîmes f ue les ,sf^g=-si]ieiiivaient été appliquées, 
et que le s^ng avajU, lonjg-temps coulé* L'enfant 
était moins Qoloré que la veille ; la peau était ég»* 
lement moios chaude et plus sèche, le pouls 
accéléré ^t plus co^centré ; il n'y avait point d^é- 
coulemient par 1^ narines. L'enfant abandonné à 
lui-même fiiisaijL étendre un sifflement continue 
gue ne prodiiisaientpas, la veille, les monté- 
de la resjpirali<w. Liors<j[u'on U touchait , ij 



jetuit des cris étoufiiés que Ton avait peine k en*-. 
tendre. La tc^ux était tout-è-fait sèche et rangoisse 
extrême ^ cependant la déglutition était toujours 
facile, il n'y. avait plus de sommeil ni de repos. 
On prescrivit un lavement purgatif et un bain 
'chaud , de plus le sulfure de pousse dans du lait. 
L'enfant fut tenu un^ ^emie heure dans le bain , 
et n'y parut pas éprouver un changement sen- 
sible dans l'état des sympiAmes ^ enveloppé 
ensuite dans une cpuverture de laine , sa peau 
se . recouvrit d'une, lëjgèi^e moiteur ; nuiis tout 
c^la futfaq^ ^ucçès, et la gène de la res^rationi 
l'agitation , l'angoisse , loin d'éprouver une rémis- 
siojn, ne firent qt^'augmfïnter jusqu'au mpment de 
la mort qui eut lieu , à six heures du matin , le 
ai y cinquième jour de' la maladie. 
. J^'autopsije^adavérique,, fii^ele aa , à ofze heu-> 
;re^|lu p^fitin^dpnna les résultats suivans : embon- 
fPP^t aftf e^ np^rquér, pâleur générale ,; peu de roi- 
jdeur daujs les diverses articdations ; excrétion par 
:U bouche à'un liquide blanc filant, venant de 
l'estoqiac et paraissanL. résulter do mélange des 
(bpisso^s et de mucositési État naturel de l'inté- 
jrieur de la bouche : luette, enveloppée d'utie 
fausse, mend>ran/B denae î^^ épaisse . et jaunédre ; 
partie postérieure çt piliers du voile du palais , 
iamygdales , recouverts de cette exudation , par 
fois interrompue et conuq^ grenue ; même en^ 
duit k la base de la languei| 3ou$ cette couche les 
amygdales et la luette éijaientphlogo.84es;la couleur 
rouge de la luette tirait un peu sur le violet. Tout 
l'intérieur du larynx et de, la trachée artère était 
taypissé d'une fausse membrane moins épaisse , 
moins dense , mais plus continue ; cette &usse 
membrane était rompue dans sa longueur , vers 
le tiers de la traf hée art^ , et repliée sur elle*- 
knème , de manière que. le lambeau inférieur , 
presqn'entièremeni détaché de la muqueuse ^ 
aurait dû être rejeté par un fort mouvement 
d'expectoration? Dessous k fausse^ membrane , la 
muqueuse aérienne était très-rouge , nuds ne pré- 
sentait pas de gonflement sensible. Les premières 
divisions dea bronches , dépourvues de fausses 
membrane^ , renfermaient une légère couche 
d'un nucua filant et tenace 4 k muipemie qi 
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{fa$t enflammëe. Enfin y les dernières ramifica- 
tions des broQclies présenuient la muqueuse trés- 
injecfée , mais lisse et assez sèche. Le poumon 
était gorgé de sang. et ne présentait poipt de 
traces d'inflammation : il était même assez crépi- 
tant I et , en le coupant , on ei^ faisait sortir un 
^ sang rouge écumeux. La muqueuse de Fœso- 
phagc et de Testomac était en quelques endroits 
Un peu injectée ; ce qui pouvait provenir de 
Faction répétée des vomitifs \ la muqueuse de 
Testomac était , en outre , tapissée d*one muco- 
sité ifaAsparente et filante : le reste du cânâl 
intestinal ne présentait rien de remarquable. On 
retira de Toesophage un ascaride lombriçoi'de et 
deux autres du duodénum. La rate y cl'tme con- 
sistance ferme , d'une couleur très-foncée , était 
parsemée de tubercules miliaires d'une couleur 
laiteuse obscure et de la grosseur d'une tète 
d'épingle. A ce sujet on peur neter que! l'hiver 
précédent l'enfant avait eu pendant six mois noie 
fièvre intermittente. Le foie était dans l'état sain. 
Nous ne pâmes porter nos recherches stn* les 
autres vîscèrcr. 

Si nous vouUods procéda ^ pont détermiMr* 
l'espèce de chacune Oi^ maladies renfermées dans 
cette observation , avec la méthoiie'qui nôixV a 
dirigés dans l'examen des C9S de la prcmièk*e , ' 
il nous serait facile de prouver qu'également ici 
le oroup est la cause de la morrdes qtiâtre 
enfans» ^ > r . 

Après avoir établi la nattnre ct^onp^è de^ cèèc^ 
aSections , si nous jetons un conp-d^oeil sur là 
série et renchaiiiemenf des faits que présentent 
nos deux 'observations ^ ne Serons-uous pas frap- 
pés de Tapparence contagieuse sous -laqudle se 
montre la maladie. En effet, dans^ c^acune^ de^ 
cesi vbsêrvaùons elle^ .aMaqoe spiii^ le ,9i|^n^. JoU 
qnat^.eofans d'âge et> de s«oieidifférena>) «U^iie 
lesr ftvppa {aoftlit ensetfibte , mais ^m "un' ititéty ' 
ralle de V^igt ioilrs'et'de manière qu'en' çe'dé^ 
clarant suqccssivoniieDt et à de^ dist^nc^s égalas 
chez ces în(]i(vi(|us , elle .sembla accéder ^.une' 
8or;i^ 41iim4jatioo nécessaire .aiiz^é«elef»peaieni 
de la çaii)pS(Wïi\lajîeusè.)/ . ,:i>:l ^ itj :» 
Mais si l'on s'étonnait que cette maladie y en 



la supposant contagieuse , ne. se fût pas commtmi- 
quée aux personnes, qui ont approché ces enfans, 
surtout à .leurs parens , et qu'elle ne se fût pas 
répandue dans le paya fsnvironnant ; ne pourrait- 
on pas répondre que son influence , qui ne parait 
^ pas s'exercer sur les adultes , peut avoir besoin , 
pour être mise en jeu , de conditions favorables ; 
comme on le voit à Tégard' d'autres maladies. 
. dont la contagion , suivant sa nature y s'exerce & 
des distances plus ou moins grandes et a# moyen 
de contacts plus od moins immédiats. Enfin , si 
l'on objectait qbé , dans le cas où le croup serait 
contagieux ,' on devratit en avoir déjà iâcquis dès 
pretoves làtiltipliées ; n'observerions - nous pas 
: avec raison (fa*àn n'a point de données' plus der- 
'. taines à l'égard dé la conUgion de la dyssenterie , 
de la coqueluche , etc. y maladies beaucoup plus 
I communes. Ne voit-on pas, d'ailleurs, la difficulté 
' de déiSider' cette question à l'égard d'une maladie' 
•rare *, qui n'attaque point les adultes , qui ne se' 
'communique peut-être que difficilement età cer-^ 
tains sujets par un contact immédiat. A-t-on fait 
enfin pour la résoudre des expériences directes 
lassez multipliées , et doit-on conc^u|re y de ce 
: qu'on n'a point de preuves que le croup soit 
'contagieux , qu'il ne l'est point en effet. 
* T^l est le -doute philosophique daris lequel 
devrait au moins laisser la lecture dé tes obser- 
vations , si nous n'avions , pour fortifier l'opinion 
ique nous osons émettre sur la nature contagieuse 
{du oroup, un grand non^i^e d^ihU% analogues 
répandus dans les piivrage? 4e médecine ,.j3t.^^r 
exemple , ceux rapppr^é^ par Rosen de Roseins- 
tein , Dubcmçix , Dese^sarM/ etc; Et c'est d!après 
ces faits joints h no^Mleux^grouppes d^obsiervations 
^taux,raiso^^emçM<quilJie8 aecempagnent , que 
muoê nouai eroyona èn^dityîr ^e*<*Antrfùfè <ttïe , ] 
:>dads eertaitiës Ch*r6n'syii?iclès , lé croup peut être 
'éôiiftiWeAt,' et que lés faits qui , tendent , a le , 
prouver , ne son t. pas si rares qu^m le érojt gé* 
qér^eœent.^^i -.- . - *- -^i. i t 
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ceu tique, recueilli par M. Gadet deGassicourt 
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et enrichi de notes par M: iParfset;^aaUi*nife 
ëdltîoa revue et angtnetilëe; A ¥Hfï^ , chez 
L. Colm^ irapritfttùr-Iibfrife, ttlé dti Petîii- 
Bourbon St.^Sylpice , n*. ^49'^ dater du i5 
octobre, roe Daupkîne, ii*»^.3!i.' ' 

L'utilité de 0^ fode jnficum 631 tçljpnient dé-, 
montrée par la rapidité avec l^cju^le ae fpnt^ojir 
fées les trois édijtioo? p^éçéès^ea, queaqusD-efii 
trepreD(kon9 point d'en faire Tapologie. Des 
formules recuçilHes et méditées pat uapliar^a- 
macien ipOri^t et renommé^ açppippMfui^ r4#; 
qolesparun médecin d'un, race tal^m;,xVû^à d^ 
garanties <][ui dpnoent à ce recujsil* n^Q^ pr^fSpiûr; 
nençe sur. tous les autres onvr^gpa 4a mé^ne g^i9,ir^ 

Parmi les avantages que ce reçm^pçilt offi^îr^i 
On peut citer ici celui de faire connais aux iHér 
d^pos etiiiuK malades , la, cçfopfi^ii^.^fi^^f^) 
Cjertaips, remèdes qu'ils pi^e^r^y^Qt oyxtdcmt iU^ 
usent j9^meUemeDt. Tek^ont, pafie^x^ili^'^ k^i 

suiyans : , ' •' : ■ ' ' 

Ecui de Treyez. . 



Émétique 

SeldeSeàlitz. ...... . . ', . . 3j 



tk 



Eati. 



. • • • % ij 

} .Cette eiau ae donne , conuae. ^u^ miriéicalei pm*" 
gatîve I à li| dose d'une pinte^ ; 

Marmelade de ^ançUi»^ 

Mcome ett lartses • flj ' 

Sin^.de guimauve 3 j frî 

- Gaasecuitfi. ...,•.••,.;. 1^ z . ' 



Huile d'ara«idea douces^ . 



iBeurre dé cao&o. «• ^ • ^ J •• 
• Eau: de flears!d^oraÉg«iv »; ; 
K^rmèiminéipal. • . . . . • 



■'^'^^' . 
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Elle s'^adininisti^e dans les rbumes , comme mi- 
noratTve. Elle peut s'assimiler à la marmelade de 
Tronçliin. On ia'^prescrit à la dose d une , deux 
ou trois cuillerées â cnfé , suivant l'àge du malade 
et l'intention' dû inécîecîn. 

r . . Pilules écos^aisefi* 

U y a' plosieiira' formules qui poptentle nom de 
pSukféAsssma dhns ka dispensaires at|ghas« La 
recette; dtt.'^ctetir Andersod est la. suivant»:' 

<ïoiiime-gutte{camboge) 1^ .. 

•'^Alôèysùcëotriii/ . . . P^^"»' 

'' Huilé Volatile d'anis. ..... gouttes xxx 

' ' Sirop simple , q. s. 

.Op|eu£^td^^ pilules de quatre grains. Elle» 
: pnrçe|it fila dose de trofs ou.xjpiatre. Quiiad on ne 
I veuf fipe s^ tenir le ventre libre , 00 en pread use 
isei^^een se ooujcbant. 

\Pf4^fyetif eont^e Jm gemÙMttian des pommes- 

I . Upeetpérienceque Af«LouiadeGob>mé, pro* 
pjiAêinf.A Movfifori), dif pavteneiit du Gers , a 
faillie awrjatrufo d'août^ lui;a prouva que le la«^ 
;y§g& des ponmimde^teftie elilenr dép6t dans un 
ilieu convenabje , après avoir été bien ressuyées ^ 
jeainn préserratif certain contre leur gemuiiatbil 
'intempestive* i : - . ' ■ ■ 



. Tous les €^rticles qt/d ne portent point d^ 
d'hauteur sQJtt de. M^ FiUmsmfe^ 



4(Tfs MiWiï^.r-MiCelit flÉoiik^rili, avec «ttcthnde, ioiis les dix' joori^ let i«', 11 et ai de ctaque moît. — 1« bureau 
gën^r^ ^Tkf^jfk^Af^U, Ça^êUf^ df^Sam^m^ jmtuuoênt Mbll ^é»' £. C&tAi^, féiptiibetir^ll^lre, me da Petit-Bontbon Saîoc 
Solpîcf, n*. 14. — Cfeii à cfue adnqMe,^# dpiveoiiiHre» mA^fém toiMiliÉrldMUdw et tëdaiMitiaai têkùm k'^ 
PeiiTOÎ de cette fcuîllç. — Onjouwrit, à Paris, & cette premîèM.aÀr«wc($ ^t chw M. PMj«iB^QW^,'^éiÊàm du jMWMmnt ^ 
piiiprictaiie R^dacteoi^gédëral de ce joarnal^rae do fcherche-Midi.n*. aB^ânbonii^^-Germain.-^On ne ganatit ijnt les thounemiaf 
lailt^anx adAsMt oMem«.-*Le priir de l'abonnement i la Saxeile deSanié ett de^^Vrança paran, eide 10 francs pou six 
moik^— On pent s'abonner à tomes les ëjpoqnes de Fann^,^ nrûk leiileatnt à hômptér de jattrier oA de jaiBet.— Le» lettres m 
p«|oeu non afimcàis^MaaMM pa»reeot^Onr«omiooede r<fpondi««nz conealtmMfafc de t^iris et des département. 

A PAWSr DEriMPMUll^ftlE p»,FÀl»;jliUE DB RACINE, PLAC» DB|if&BÉ6«. n 
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QUARANTE-CmQUIÈ ME ANNÉE, 



Vn«. DE LA NOUVELLE REDACTION, 

^ — ■ -^ 



(il Septembre 1818.) 



GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 



RECUEIL GÉNÉRAL EJ PÉRIODIQUE 

De tout ce qw Tort offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir .. 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. ' 



M^t,yvtMW,i¥v^Mn%mvt m * w^* n0Mm 



miL iii i iii mi -- . ..ii.«Mww««««ww«.. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV. ÉpbQUB. = I". PÉRIODE. — Pathologie àe Galien. (Remèdes généraux : des ventouses. ) 

Cucurbitulai ftrenuumphmè auxUium ) est inventa, tum ut/oras evocentur quce suntin alto; 
tumutekimantura!^e eruantur quœ Jam in schirrum abeunt. CGAi.EN.Method.medend.l.XlII,c. 19. ) 

I. n'en éuitpas de même des ventouses, et GaUe-n fusait ^^^ 
<mait avec tw) s sortes de mauères , du verre, du cuivre et de la corne, i^eiies a argc"; ^ ,, ^ . • j^ f j^ effravait ; 
S employait celles de corne pour quelques cas Pf -«- ' ^^P^J^^^^^ 
elles étaient percées, et on les apphquait en suçant forlement avec la Doucne , pui5 nu 

'''^''.L:t^ dit Galien ( de Cucurbit. ), enlkuent la matière; -^--"'.^^^"'r^^^ 

mons et l'enflure , excitent rapvétit et rendent des forces à ^'^'/onuicaffaMi^^^^ 

lantes, déplacent et dessèchent ùs fluxions profondes , arrêtent les pert^ de sang, etpeus^ent soulager aans 

tous les- dérangemens de l'évacuation menstruelle. 

CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Dàhs le commencement de cannois ont régné , 
et de* cbaleurs fort vîve^ et un froid assez pi- 
quant, froid quîaété^'amené, comme on sait, 
par la plaie qui a tombé pendant une partie de la 
journée du 6. 

Cette transition du cliaud au froid s'étant opé- 
rée brusquement, beaucoup de personnes en ont 
ressenti des influences lâcheuses ; les unes ont 
été prises, presque instantanément^ de rhumes 
de poitrine, les autres ont vu survenir ou renaître 
des angines ( inflammations de la gorge ) la plu- 
part heureusement fort légères. 

La rougeole, qui avait presque disparu du 
nombre des maladiîes régnantes , s'est manifestée 
de nouveau durant ces dernières chaleurs , mais 
cela sans offrir rien de particulier. 



Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris y par MM. les Médecins du Bureau cerù- 
tral.Du i*'.septemb. jusqu'au 1 1 inclusiyemjent. 

FiàvKEs non caractérisées a6 

Fièvres intermittentes de divers types. 8 a 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . . 70 

• Fièvres adynamiques ou putrides. • • 4 

Fièi^res.catarrfuiles. •..•.... 6 

Phlegmasies internes ou externes. . . 3g 

Ophtali^ies 12 

Douleurs rhumatismales a6 

Diarrhées et dyssenteries 10 

Érysipèles. . •. i5 

Pblegniasies des orç. de la respiration. 49 

Phtlasies pulmonaires • • 10 

Apoplexies et paralysies réceiites. • • a 

Hydropisies et anasarqoes 11 

Varioles 8 

Coliques méulUques 7 

Maladies sporad., chron., ouaccidens. 79 

^ Enfans galeux 10 

Total. ...... "366 
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Parmi les cas dignes de remarques que nous 
avons eu occasion d'obseryer pendant la première 
décade de ce mois , nous citerons une suppression 
d^urines, maladie infiniment plus rare qu'on ne 
croit communément^ et qu'il importe beaucoup de 
distinguer de la rétention. Dans la suppression il ne 
se forme point d'urines , l'action des reins est yé- 
riublement suspendue , et la vessie est klans un 
état de vacuité. Dans la rétention les urines sécré- 
tées, comme de coutume , par les reins s'amassent 
dans la vessie , et la distendent de plus en jplus jus- 
qu'à ce que l'art ou la nature leur donnent une 
issue. 

Dans le premier cas , celui de la suppression , 
il convient en général d'employer les diurétiques 
et les boissons abondantes ; dans le second , celtii 
de la rétention ^ ces moyens sont essentiellement 
contraires et nuisibles en ce qu'ils augmentent la 
quantité du liquide qui ne peut s'évacuer \ dftos 
ce cas la sonde est presque toujours le moyen au- 
quel il faut avoir recours. 

On distinguera facilement la suppnession de la 
rétention, parce que dans l'une , il n'existe ni plé* 
nitude de la vessie ni envie d'uriner, deux symp- 
tômes caractéristiques de la rétention dans laquelle, 
nous le répétons , les diurétiques sont des plus 
contraires. 



3 Dernier qu^tier, le 2a. 

Depuis le lo septembre (Hsqu'au 20, le maximum 
du baromètre a été de 28 p. 4 I.^. Le minimum 
de 27 p. 10 I. ^. 

Le maximum du thermomètre a été de 1 5 d. 9, 

— Le minimum de 1 1 d. 6. 

* 

Le maximum de l'hygromètre t été de 9$ d. o. 
•— Le minimum de 65 ^. o. 

• » 

Chevallier, ingénieuropticien. 



Observation sur les heureux effets des Jumt'ga 
lions dans un cas g rave d'affection siphiKtique. 

M 



M. 



âgé de 4^ ans, 



cellente constitution , parvenu à l'âge de 22 ans , 
sans avoir éprouvé aucune maladie grave , con- 
tracta une blennorrhagie. Les symptômes qui m 
manifestèrent ne laissèrent aucun doute sur l'exis- 
tence de 'la maladie siphilitique : ces mêmes 
symptômes disparurent, sans traitement > trois ou 
quatre jours après leur apparition , et laissèrent 
M. M.... dans un tel état de sécurité sur sa santé, 
que peu d'années après il se maria , eut des ei^ 
fans , lesquels , ainsi que leur mère , ont toujours 
joui d'une bonne santé.Celle de M. M ... ne s'était 
jamais ressentie du'premier accident. 

Eo i8i5 , 24 ans après l'Apparition des symp- 
tômes de la sipbilis , M. M.... perdit sa place de 
courrier de la malle. Cette perte fut pour lui une 
source de chagrins d'autant plus violens , qu'il 
les concentrait dans son intérMur. 

Le premier effet de cette affection morale et 
grave fut une ophtalmie aiguë sur l'œil droit : peu 
de jours après l'œil gaucbe fut fortement attaqué; 
les organes de la vue devinrent d'une sensibilité 
extrême, les plus faibles rayons lumineux étaient 
insupportables : cet état affligeant était accompa- 
gné de maux de tète et de douleurs ostéocopes si 
intenses, que le malade n'avait aucun instant d» 
repos. 

. A peine douze jours s'étaient écoulés depuis 
l'invasion de la première ophtalmie , qu'il sur- 
vint une éruption considérable; elle fit des pro- 
grès rapides en peu dé temps , se développa sur 
toute la surface du corps , et les pustules qui se 
manifestèrent étaient évidemnent sipfailiuques. 

Quelle que fût la cause de cette maladie , ou 
récente, ou invétérée , ou même héréditaire , le 
n^ftlade désespéré de son état et rebuté de l'ineffi- 
cacité desi reqtèdctsqui lui avaient été administrés, 
se présenta au docteur Gales le iSmai 1817. 

Le malade présentaifalors une ophtalmie aiguë : 
le gonflement énorme des paupières , la rougeur 
àfi& coqjojiçtivçs^ le troubla des com^ transpa- 
rentes , et la tuméfaction des yeux, inspi- 



raient des craintes sérieuses. Il y avait lieu d'ap- 

]j>réhender que la maladie n'eût déjà fait des pr% 

courrier de la j grès trop rapides , et qu'il fut trop lard pour 



malle , d'un tempérament sanguin , et d'une ex- | conserver la vue au malade : son corps étant cou- 
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teit de larges postules de couleur cuivreuse avec 
démangeaison > etc. 

G>mme la nature de la maladie n'était pas don* 
teuse , M, M.- fut soumis de suite , et avant tout 
autre traitement,airc fumigations aqueuses ou aro- 
matiques ou sulfureuses suivant les indications. 
Le premier résultat de ce moyen fut de procurer 
quelques instans de repos et d'aflaiblir la violence 
des maux de tète et des douleurs ostéocopes. A la 
dixième fumigation l'ophtalmie céda un peu, ou 
du moins ne fit plus de progrès ; on les continua 
encore , parce que Ton concevait l'espoir de pré- 
server le malade d'une cécité totale ; elles furent 
prises avec une exactitude et un empressement 
que [peuvent seuls inspirer et le mieux quon 
éprouve et le désir d'arriver promptement à une 
guérison parfaite ; le malade en prenait souvent 
deux par jour contre l'avis même du docteur 
Gales. Enfin , à la soixantième , toutes les dou- 
leurs avaient cessé , et les pustules présentaient un 
aspect bien moins hideux. 

C'est alors que Ton prescrivit le sirop de salse- 
pareille , avec addition de huit grains de muriate 
suroxigéné de mercure par livre de sirop. Le 
traitement a duré trois mois et demi , et il a sxM 
de six livres de sirop composé pour rendre à cet 
homme une santé dont il avait désespéré de jouir 
jamais. 

Cette cure aussi intéressante qu'elle était dou- 
teuse , lorsque le malade fut soumis à ce nouveau 
traitement, parait confirmer l'observation déjà 
faite par plusieurs praticiens , que dans les mala- 
dies siphilitiques invétérées , les remèdes exté- 
rieurs , appropriés à la maladie , n'agissent jamais 
plus promptement et plus efficacement que lors- 
que le malade y a été préparé par un certain 
nombre de fumigations sulfureuses préliminaires. 

Le docteur Gales , suivant son usage, a fait 
peindre M.^.... au fort de sa maladie. Cette 
image est afireuse à voir. Depuis bientôt un an le 
sujet ne ressemble plus à son portrait , il jouit 
d'une santé pai&ite^ son corps ne conserve au- 
cune trace des levages qu'avait faits sur lui une 
maladie dont les caractères étaient si efirayans. 

M. U docteur Luc de Piccouline , otnseiller de 



cou^en Russie, et ^vant distingué, a suivi avec 
une exactitude scrupuleuse le traitement prescrit 
à M. M..*.\ il en a vu les eflTets et s'est convaincu 
par lui-même , il y a peu de jours , par un nouvel 
examen, que depuis un an il n'y avait eu, souï 
aucune forme queléonque , ni reproduction , ni 
symptôme de la maladie dont cet individu avilit 
été si cruellement affligé. 

Cette observation, rendue publique, doit porter 
l'espérance et la consolation dans Tàme des ma^ 
lades qui, comme M. M..., désespéreraient de 
leur guérison. 

JVbto. M.Galès (rue Sainte-Anne, n** 5g) conti- 
nue de fournir des appareils dans les départemens 
aU prix de 329 francs,emballage compris : il joint 
à ses envois un petit modèle en liège dont toutes 
W parties sedémontent,etquifaciIite.Ia construc- 
tion du fourneau;pIus des instructions particulières 
pour l'administration des fumigations^ son mé- 
moire, les rapports imprimés par ordre du gouver- 
nement , etc., etc. 



Sur une maladie présumée proi^emr de Tusage 
de la vesce dite jarosse , par M. Deslahues. 
( Extr. de la BibU physico^conomique. ) 

n n'est pas rare de voir dans les comniunes des 
environs de la Flèche et Bringé, départemens de 
la Sârthe et de Maine'et Loire , des familles en- 
tières percluses , au mèins temporairement , de 
leurs membres , et surtout des inférieurs. Quel- 
que disposés que soient encore les habitans de 
nos campagnes à attribuer ces sortes de calamités 
à des sorciers , cependant l'opinion générale , 
forcée par l'expérience , l'attribue à l'usage do 
la vesce nommée jmrosse , la vicia monanihos 
des botanistes. 

An printemps de 1816 urie famille fut atta- 
quée de ce mal dans la commune que j'habite , 
mais les mUes seulement. Deux garçons bien 
forts , vigoureux , d'uu beau sang , Tun âgé de 
aa ans , l'autre de ai ans , furent attaqués simul- 
tanément de douleurs dans les articulations in- 
férieures. Les jambes et les cuisses devinrent 
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roîdes : ils furent réduits à ncponreir marcher, 
l'aîné surtout , qu'avec dés béquilles ; ils em- 
ployèrent plusieurs remèdes , donnés % la vérité 
par des empiriques , sans éprouver de soulage- 
ment. Cependant soit force de tempérament, 6oit 
que l'usage de la jarossc n'eût pas été prolongé , 
on que la quantité fût modérée , ils ont repris 
peu à peu l'usage de leurs membres , mais non 
sans se ressentir encore aujourd'hui de quelques 
difficultés. 

Instruit de cet événement , je me transportai 
au domicile de cette famille , qui n'hésita point 
à attribuer cette maladie à l'usage de cette légu- 
mîneuse -, elle la regardait comme certaine. 

D'après les rcnscîgnemens que je recueillis , la 



l'humanité doivent donc s'empresser de signaler 
ce mal, provoquer de nouvelles observations pour 
arriver aux moyens de le prévenir ou de le 
guérir. 

J^,^w^^f^f^^^^^ I ■■■■»*>mw»— 

Dés maladies dit froment , par M. Hu^ard ^fib. 

Les deux principales maladies du froment sont 
la carie et la rouille. Je vais expliquer briève- 
ment ce que nous savons de la nature de cet 
affections et sur les moyens de les prévenir- 

La carie. Dans cette maladie , la substance du 
grain , qui devrait former la farine , dégénère en 
une poudre noirâtre , semblable à celle de la 
vcsce-de-loup. Celte affection du grain était au- 



famille en avait fait usage depuis la récolle de ^refôis si commune , qu'il n'était pas extraordi 
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i8i5 ; cette graine était mêlée avec d'autres 
grains dans la proportion d'un septième 5 il n'en 
résulta aucim inconvimicnt jusqu'au printemps 
181G. Mais vers le temps où la terre végète avec 
le plus (le vigueur , un peu avant la floraison des 
seigles , la maladie se manifesta : alors leur pain 
sentait le fort. Ce terme est employé dans nos 
campagnes pour exprimer une odeur qui désigne 
une -sorte de fermentation. 

Il résultt» d'nn grand nombre d'autres rensei- 
gnemens pris auprès de nos fermiers , qu'ils sont 
généralement, persuadés que l'usage des vesces 
est très-pernicieux au temps où elles sentent le 
fort ,• ce qui arrive vers le printemps. D'oà je 
conclus que, si l'effet de la jarosse se fait plus par* 
ticulièrement apercevoir au printemps, on ne 
peut que rattribuer à la disposition fermentes- 
cible de la farine provenant de ce grain , puisqu'à . 
cette époque elle a un^.odeur qui le désigne ; et 
comme la cuisson du pain ne fait point dispa- 
raître cette odeur , j'en conclus encore que cette 
fermentation s'y continue , peut-être même s'y 
accroît , seulement quand le pain n'est pas assez 
cuit. 

Quoi qu'il en soit, il paraît constant que l'usage 
de la jarosse , employée en certaine proportion , 
est pernicieux ^ que les accidens causés par cet 
usage sont très-fréquens 5 qu'ils se font particu- 
lièrement ressentir au printemps. Les amis de 



naire de .voir deux ou trois fois autant d'épis 
attaqués que de sains; heureusement le moyen 
de le prévenir est maintenant entre les mains de 
tous les fermiers. Il est bien certain que toute 
opération qui prive exactement la semence de la 
poussière de la carie , source de l'infection , ou 
qui détruit celle poussière par un caustique , a 
l'effet d'assurer une récolle qui en sera exempte. 

Un bon moyen de prévenir cette maladie est 
de cribler d'abord avec beaucoup de soin la 
graine que l'on destine aux semis , et ensuite de 
la plonger dans quelque liquide. Les balles ca- 
riées , les grains imparfaits et légers , les graines 
dés plantes étrangères qui n'auront point été sé- 
parées par le criblage , flotteront bientôt à la 
surface de l'eau , et pourront facilement être en- 
levées, ce qui n'est pas ordinairement si facile 
quand on jette sans précaution les grains dans la 
liqueur. 

Il y a un grand nombre dé moyens de pré- 
venir la carie : 

lo. Par l'eau froide et la chaux ; ik\. par l'éaa 
bouillante et la chaux -, 3<>. par l'eau salée , par 
Tûrine salée , et enfin par divers antres procédés. 

Xa rouflh. Il semblerait résuher de l'ouvrage 
d'un ntiturali.ste dislingw , que cette maladie est 
la suite do la croissance d\m petit champignon 
parasite sur les feuilles et les tiges de la plante 5 
et que les raines de ce tîhampîgnon , en s'doapa- 
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rant de la s^ve destinée a la nourriture du graîn , 
le rendent maigre , pour ainsi dire recoquillë, 
et , dans quelques cas , le privent complètement 
de la matière qui doit composer sa subsistance. 
Celui qui examinera avec un bon microscope les 
tiges dQ blés rouilles , reconnaîtra que les taches 
de rouiUe sont des grappes de peUts cbampî- 
gnons , et il sera porté à admettre que ces plantes 
parasites , qui ont leurs racines implantées dans 
le» vaisseaux séveux de la plante, consument une 
grande parUe de la nourriture qui était destinée 
à la formation du grain. 

Parmi les remèdes à mettre en usage contre 
cette faule maladie , on a recommandé surtout 
les suivans : i^ La culture des espèces de fro- 
ment qui sont les plus robustes ^ a«. d'ensemen- 
cer de bonne heure 5 3*^. de^semer des variétés 
précoces 5 4^ de semprdru -, 5\ de renouveler 
les semences 5 6^ de tasser k sol après ayoir 
semé ,• 7^ d'user d'engrais salins ; 8^- d'avoir une 
Èonnè rotation de culture; g\ d'extirper toutes 
les plantes qui peuvent servir de réceptacle à la 
rouille j lo**. de faire des méteils. 

Nouveaux moyens thérapeutiques ^ ou emploi rç- 
marquable de moyens déjà usités. 

Conserve de carline. — La carlina acaulis 
de Linné et Villars croît abondaq^ent sur les 
monU rocailleux et sauvages ; elle pi?éseme ui^ 
aliment sous le nom de cvls-d" artichauts suu^- 
ges. M. Chancel, pharmacien à Briançon, a eu 
l'idée heureuse de confier au sucre cette partie 
charnue deja carline, qui est non-seulement un 
aliment très r restaurant, mais qu,i passe pour 
avoir des vertus aphrodisiaques ou excitantes 
particuli^es. Cette sorte d'artichaut sauvage , en 
effet,, est diurétique, et présente, dans l'éiat 
frais de petits vaisseaux contenant un suc jau- 
nâtre particulier , quand on brise ce disqûç char- 
nu qui porte les fleurs. ' , 

Celte conserve réunit l'utile à l'agréable/, car 
sa saveur agréable la rend pcopre à être admise 
sur les tables les plus recherchées. ^^ a 
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Pastilles d'Jpécacuanha composées. 



Prenez : Ipécacuanha en pou- 
dre très-fine un gros et demi* 

Tartratc antimoine de po- 
tasse vingt grains. 

Gomme adragante deux gros» 

f^u de fleurs d'oranger. . . deux onces. 

Sucre blanc en poudre. • • . une livre. 

Préparez selon l'art, en faisant du tout une 
masse de consistance convenable pouf diviser en 
seize portions. Subdivisez chacune de ces por- 
tions dans quarante-huit pastilles. 

Ces pastilles se donnent comme vomitives à la 
dose de sept à huit pour un enfant de deux i 
trois ans. Nous partageons le sentiment de MM. les 
rédacteurs du journal de pharmacie qui , regar- 
dant la recette de M. Tiran , pharmacien à Mar- 
seille, comme utile en quelques cas , ne pensent 
pas que ce médicament doive jamais être substitué 
à ce qu'on connaît généralement sous le nom de 
pastilles dipécacuanha , qui ne sont ni si difficile s 
à prendre , ni si peu efficaces qiie l'auteur de la 
nouvelle formule semble le supposer. 

Bière nous^elle. — C'est à M. Kirckofl'que Ton 
est redevable du procédé pour convertir en sucre 
les fécules am^acées par le moyen de Tacide sulfu- 
rîque; Une des plus utiles applieatioiYs , est la con- 
. version do ce sucre en- bière. Étendu dans unei 
quantité d'eau convenable , mis en fermentation et 
hoifblonné selon la méthode des brasseurs, ce 
sSrop fournit une bière légère , mousseuse , alco- 
holique et d'une saveur très-agréable. Cette bois- 
son Tafraîchissante et salubre peut se préparer 
partout ; elle ne demande ni moulin , ni touraille , 
ni guilloirs, ni chaudières 5 le cultivateur , l'arti- 
san, pourront la fabriquer dans leur ménage. 
Cette préparation en grand revient à un centime 
le litre. 

Consente de consommé. — Nous nous plaisons 
à faire connaître 'un nouvel établissement dont t 
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les produîis se recommandent autant par leur 
qualité que par leur prix modéré. La conserve de 
consommé qui se fabrique et se débite dans le bâ- 
timent des Petits -Pères, occupé en partie par la 
mairie du troisième arrondissement , a déjà soute- 
nu avec avantage toutes les épeaves qui pouvaient 
garantir sa bonté» L'expérience a pleinement jus- 
tifié la ccmfiance que devaient inspirer i tMUJnge 
compétent la disposition de Tappareil ingénieux 
qui sert à la préparation de ces taUettes > le choix 
des substances qui entrent dans leur composition , 
et la march^nvariable de toutes les opérations. 

La fabrique desPetits-Pères na rien de cdbunun 
avec les découvertes économgiques et intéressantes 
sous ce rapport qui ont fait tronver un aliment 
très-peu coûteux dans la.substance des os. Enfin, 
ce n'est point de la gélatine qn'on y prépare , 
c'est toute la substance savoureuse et forti0ante 
d'un bon pot-au^-fea, réduiie^u moindre. volume 
possible et dans un état parfait de dessiccation ^ ce 
qui en fait une ressource précieuse qu'on a tou- 
jours sous la main , et qu'on peut conserver sans 
1^ moindre altération, pendant des années. 

On peut donc être assuré, en s'approvisionnant 
Ok; tablettes fabriquées aux Petits-Pères , qu'on 
se procure un aliment sain et de bon goût, qui 
se compose uniquement de jus de viande fraicbe , 
de légumes et d'une faible portion de gelée extraite 
des parties du veau qui en. produisait dans les 
bgnnes cuisines, ^ 

Cette préparation était connnei depuis lo^ig- 
temps s et , sans parler des recherches intéressantes 
de Papin qui datent de i68a,deux ouvrages estimés 
ont reconunanflé en 1780 les tablettes de bouillon y 
que les Anglais appellent portatible saup , pour 
les voyages sur mer. Les voyageurs aisés du con- 
tinent les emploient fréquemment dans plusieurs 
parties de l'Europe , et nous leur devons la con- 
servation d'un grand nombre de militaires que la 
guerre entraîna dans les d&erts du Nord et du 
Midi. 

La fabrication de cette conserve , qui n!avait 
occupé jusqu'ici que le talent de quelques cuisi- 
niers habiles, et rarement les laboratoires de 
pharmacie , vient enfin de recevoir tous les per* 
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fectionnemens que l'état actuel de nos connais* 
*sances physiques et chimiques ofire à presque 
tous les procédés de l'itidustrie manufacturière. 
Quand cette heureuse application de la science 
n'aurait pour résultat que de induire la manuten- 
tion et de mettre à la portée dés personnes forcées 
à calculer rigoureusement leur dépense, un ali- 
ment qui était précédemment un objet de luxe, 
nous répéterions avec La Fontaine, sans crainte 
d'être démentis par nos lecteurs qui useront de la- 
conserve de consommé ; * 
Laissez dire les sots , le savoif a son prix. 

On peut s'adresser-par écrit k nMKbme Raasin- 
Cauchoix aux PetksJ^reSé Le 4ép6t principal eat 
établi chea le concierge, de ce bâtiment.. H en^ 
existe, dans les principaux ports de n^r etdana 
plosieurs villes da midi de la Eranee» Chaque 
paquet contient un avis impnmé* avec indication 
des prix. 

BIBUOGRA'PHIE. 

Considératiens sur F emploi du feu en médecine^ 
suwies de T exposé itun moyen épispastique 
propre à suppléer la cauténsatian. et à rem^- v 
placer Tusage des cantharides, etc. ; par Lonis- 
Françoiis GojmxET : brochure in-S^. Paris , 
18 18. C7tez J.-L Blaise j UBraire , quai des 
j^ugustins j n\ 61. 

On ne peut qu'applaudir an zMe des médecins 
qui , à i'exen^Ie du docteur Gondret , s'occupent 
«d'Introduire dans la pratique médicale , non des 
systèmes , modifiés sur des théories dont le 
temps et l'expérience ont fiût justice , mai» tra- 
vaillent à ramener les pratfcfens vers cette véri- 
table doctrine sur kquelle repose Tédifice de la 
science médicale ; édifice dont Hlppocrate et ses 
successeurs ont posé les hases principalet. 

La pyrotechnie chirurgicale de M. Percy avait 
jeté un grand jour sur cette partie de l'art de 
guérir , où l'emploi du feu était regardé pour les 
malades comme le port du salut , dans ce» cir- 
constances surtout où tous les moyens thérapeu- 
tiques paraissaient avoir échoué. Une sorte 
d'oubli^endait coupable la timidité de certains 
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mëdecins qui, fiers d'nne pratique longue et 
exercée, craignaient de recourir à un moyen qui, 
chez les anciens , avait toujours joui d'une célé- 
brité méritée. Aussi , combien de malades ont été 
privés d'un bienfait que leur offrait le feu , cet 
élément regardé par tous les philosophes, comme 
le premier moteur de Funivers ! 

Plus hardis dans l'emploi des autres moyens , 
on multipliait leur usage sans eu obtenir des 
résultats aussi certains. Pourquoi donc , puisque 
Texpérience des sièclds, puisque des observations 
multipliées formaient le plus ferme appui de ce 
moyen héroïque , estron resté en-deçà des limites 
que le temps et des succès recoDuus ne pouvaient 
fixer ? U est facile d'en élabKr la cause : c'est que 
tout système nouveau qui fait la réputation éphé- 
mère d'im auteitr , est facilement saisi par les en- 
thousiastes de nouveautés, qui semblent se réunir 
en chœur pour chanter les louanges du dieu avant 
de s'être donné la peine de comparer les faits 
aveala proposition d'une doctrine purement sys- 
tématique. 

Recourons donc avec le docteur Gondret à 
ces livres d'observation où la vérité se montre 
^bms tout son jour, afin de bien juger de l'im- 
portance d'une doctrine , toutefois en éloignant 
d'elle tout ce qui peut tenir aux écarts d'une ima- 
gination enthousiaste. 

Le mémoire qu'offre au public le docteur Gon- 
dret , et qui a reçu du premier corps savant de 
l'Europe l'approbation la plus méritée , est rem- 
pli d'observations qui démontrent la nécessité 
d'user d'un moyen dont les résultats ont justifié 
l'attente du médecin qui ne fonde sa réputation 
que sur la guérison , ou au moins sur le soulage- 
ment des malades confiés à ses soins. 

M. Gondret ne considère pas la cautérisation 
seulement comme un moyen propre à établir up 
cautère , dans la vue de donner écoulement à 
une mati^ morbifique *, mais il regarde le feu 
comme doué d'une action tonique *, et c'est en 
cela que les essais qu"*il en a faits ont rempli en 
grande partie les indications qu'il s'était propo- 
sées. Ea lisant son ouvrage , on remarquera avec 
intérêt que plusieurs malades atteints d'épilepsie 



ont éprouvé un soulagement sensible à la sm'te 
de cautérisations sincipitale et occipitale ; qu'un 
autre menacé d'un dérangement complet dans 
les fonctions intellectuelles , suite d'une altéra- 
tion commençante du cerveau , a été parfai- 
ienient. guéri par l'application d'un mota au 
sinciput j qu'une dame , âgée de 70 ans , fipappée 
d'hémiplégie avec affaiblissement des facultés 
intellectuelles , accompagnée d'une incontinence 
des urines et des* déjections alvines , fut guérie 
au bout de deux mois , à l'hémiplégie près , 
par l'effet de la cautérisation sincipitale. La qua- 
trième observation du mémoire de M. Gondret, 
nous offire un individu dont les yenx étaient 
malades depuis plusieurs années. L'œil gauche 
fut atteint le premier , t\ d'inflammatron , a''. 
de goutte - sereine , 3^. de cataracte. L'œil 
droit continua ses fonctions , mais il s'affecta 
bientôt de goutte - sereine , la vision s'affaiblit 
graduellement et se perdit. M. Gondret pratiqua 
la cautérisation sincipitale. Les effets obtenus 
sont les suivans : la pupille de l'œil droit , dont 
les mouvemens étaient très-lents , se resserre et 
se dilate davantage ; la vision n'est plus bor- 
née à la sensation d'un corps placé latéralement 
et en-dessous de l'œil ; à trois pieds et plus de 
distance et en droite ligne , le malade distingue 
les barreaux des vitres , il les indique d'avance , 
et va ensuite y poser la main. Il aperçoit égale- 
ment une serrure et touche les angles qu'il veut. 
3ans que l^on puisse croire à Tentier succès de 
Fopérdtion , on peut avouer que le malade a fait 
un grand pas vers ta gtiérison. 

Je n*ai indiqué que quelques faits, afin d'en- 
gager les hommes dé l'art à consulter le mémoire 
du docteur Gofldréf. 

Toutes les observations qu'il rapporte sont em- 
preintes du cachet de la vérité : dépouillées de 
tout ornement^ elles n'en sont que plus attachan- 
tes 5 elles établissent en même temps la certitude^ 
de l'aphorisme d^Hippoçrate. 

« Quœ medicamentà non sanant , ea fern^ 
sanat. Quçe ferrum non sanat , ea ignis sanat. 
Quœ ifeij^/jfgms fum sanàt , èa insanàbiUa existi- 
mare opo^iiet* » ^^ 



Digitized by 



Google 



L'horreur qn^înspîre à certains malî^des Tappli- 
catioa du feu, le besoin d^avoir un remède 
prompt et sûr , et qui ne présente pas d'ailleurs 
les înconvéniens des préparations faites avec les 
cantharfdes , ont engagé M. Gondret de remplacer 
ces diffàrens moyens par la pommade d'ammonia- 
que dont il indique deux modes de préparation 
selon le degré de la température de Tatmosphère. 

i5 degrés (R. )et au-dessus. 

Prenez du suîf de chandelle. . *. quatre gros. 
D'huile d'amandes douces. . . . quatre gros. 

Faîtes liquéfier à une douce chaleur , dans un 
flacçn à large ouverture 5 ajoutez : 

D'ammoniaque liquide à 22 degrés , une once. 

Versez l'ammoniaque par fractions^ agitez jus- 
qu'à ce que le mélange soit concret. Bouchez her- 
métiquement et lutcz \ le mieux est d'employer 
un flacon bouché à l'émeri. 

A 10 degrés et au-dessus. 

P/'enez : Suif de chandelle, six ou sept gros. 
D'huile d'amandes douces, deux ou un gros. 



Liquéfiez et ajoutez : 

Ammoniaque liquide k 2a degrés une once. 
Faites comme ci-rdessus. 

Les résultats avantageux obtenus parle docteur 
Gondret dans les cas où un organe interne était 
afiecté de douleur ayant pour cause une inflam- 
mation ou une métastase arthritique ou névral- 
gique ^ dans des pneumonies caractérisées par 
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une douleur vive , par une orlhopnée intense 
avec toux et crachats teints de sang , etc. , etc ; 
et la promptitude avec laquelle ce médicament 
agît, engagera sans doute les praticiens à l'em- 
ployer dans toutes les circonstances où ils désire- 
ront obtenir un effet aussi sûr que rapide. Nous 
rendons hommage aux travaux de M. Gondret, 
en annonçant que les essais que nous avons faits 
de ce moyen ont été couronnés de succès. Nou9 
attendrons d'avoir un plus grand nombre d 'ob 
servations pour les publier. Sekkueie». 

Secours à donner aux asphyxiés par la chaleur. 

Ces asphyxiés doivent être promptement trans- 
portés dans un lieu moins chaud ^ mais pas tr(^ 
frais. 

Il faut les saigner surtout à la jugulaire ; s'ils 
peuvent avaler , il faut leur faire boire de l'eau 
froide acidulée avec un peu de vinaigre^ leur 
donner des lavemens de même nature ^ nuda 
un peu plus chargés de vinaigre. Les bains de 
pied dans de l'eau médiocrement chaude , sont 
utiles quelquefois. Après ces remèdes , on est 
obligé de recourir à l'application des sangsues 
aux. tempes. 

JTamais , dans ce cas , on ne doit employer les 
boissons échauffantes. 
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Avis essentiel. — Cette feuille paratt, avec exactitude, tons les djx jours, les i*', 11 et ai de chaque mois. — J> bureau 
|rénéral du service de la GazaUe de Santé est maintenant établi chez L. Colas » imprimenr-libraire, me dn Petib-Bonrbon Saint- 
Sulpice, n*. i4- -* ^"^^ ^ cette adresse que doivent être envoyées tontes les demandes et réclamations relatives à 
renvoi de cette feuille.— On fouscrit, à Paris, à cette première adresse; et chez M. Db MoirrioRE , médecin du gouvernement , 
propriéuire Rédacteur géûéral de ce jonrnal,rne du Cherche-Midi, n*. aS; faubourg S.-Germain. — On ne garantit q(|e les abonné- 
mens faits aux adresses ci-dessus. — Le prix de rabonnement à la Gazette de Santé est de 18 francs par an, et de 10 francs pour six 
mois.— On peut s'abonner à toutes les époques de Tannée, mais seulement à compter de janvier ou de juillet. — ^Les lettres on 
patyiets non affranchis ne seront pas reçus. — On continue de répondre aux consultations de Paris et des départemens. 
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qUAlUrrTE-ClNQ UIÈME ANNÉE. 

(N«. xxvn.) 



YII«. Ï)E LA. NOUVELLE RÉDACTION. 

— ^ — -t 

(ai Septembre 1618.) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

au 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que tort offre de pbis ayanUfgeux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 
' les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

•> M »»ii»i> »m >U n X» ;.» a .»i » i. ^ m ^^mmm^^mm^ mm i»*m 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 
IV*. ÉPOQUE. = I~. PiMOOE. — Pathologie de Gtlien. ( Remèdes gënëraux : des ventouses. ) 

ÇttodUbei patûns membntm scarificmmue. (Galew . de art curât ad Glauc. L U. c. a. ) 

Gàuen employait les venloUscs ou sèche» ou scarifiées. II détermine avec soin les cas dans Iwquels on doit 
mettre les scarifications en usage : ceux oit il convient de 1^ jM-atiquer aux bras, et ceuxouron doit les porter 
•nr les cuisses et sur les pieds. % v 

Les anciens employaient souvent des scarifications trfes-profondes : Galien dît qu il leur a reconnu i incon- 
vénient d'exténuer à la manière des grandes pkîes et de dégénérer en ulcères très-difficiles à guenr. Celles 
au contraire qui sont trop superficielles ne produisent , snivaDt sa remarque , presqu'aucun soula|;ement. Un 
doit donc , continue ce médecin» s'en tenir k celles qui sont modérément longues et profondes. 

Dans le Uoité de Cucurbitisy il recommande d'appliquer les ventouses lorsque le» sangsues sont tombée». 
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àfaladies admises dans tous tes hôpitaux civib de 
Paris j par MM. les Sfédedns du Bureau cen^ 
troLDu i^'.septemb. jusqu'au 1 1 indusivement. 

FifevuES non caraétérisëe» ^ 

Fièvre» intermittentes de divers ^ea. 8a 

Fièvre» bilieuses ou gastriques. • • 70 
Fièvres adynamioue» ou putride». • . 

Fièvres catarrhales , 

Phlegmasie» interne» ou externe». • . 

Ophtalmie». . l'a 

Douleur» rhupaatisniales a6 

Diarrhées, et dyssenterie» 10 

Érysi pèles i5 

Phlegmasie» des org. de la respiration. 49 

Phthi»ie» pulmonaires 10 

Apoplexie» et panily»ie8. récente». • • a 

Hyéropisie» et anasarques. ..... 11 

Varioles. . • • 8 

Coliques métalliques 7 

Maladie» spomd., chron., ouacciden». 79 

Enfan» galeux • 10 

Total "pS 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

L^iHFixBtfCE de Vautonme commence à »e faire 
sentir ,plu» sons le rapportde la température que 
sous celui des maladies; à une chaleur de la zone 
torride a succédé une fraîcheur du mois d'octobre. 
Le ven( qui a soufflé du nord et du nord-ouest 
nous a amené plusieurs fois une pluie abondante^ 
et depuis long-temp» nécea»aire. En un mot , la 
»aison a pri» son caracl^ère propre à notre climat. 

Malgré le grand changement qui »'e8t opéré 
dans Téut de l'atmosphère , le» rougeoles ont 
continué d^ètre fréquentes. CVst surtout mainte- 
nant qu il est urgent de ne point exposer ceux qui 
en sont atteint» à la température atmo»phérique , 
»i Ton ne veut courir le» ri»que» et le» dangers ^ 
de la répercu»»ion, Cependai]tt , il h\xi l'avouer, 



Digitized by 



Google 



;■ ï(2io) 

nous avons vu arriver quelquefois , sans aucune 
cause connue, des répercussions qui sont deve- 
nues funestes. Trois jeunes enfans, frères et sœur 
de lait , habitant ïa itième chambre, et assez bien 
soignes , furent atteints successivement de la rou- 
geole , qui suivit la marche qui lui est propre , 
jusqu^au comoieticeiiteiit de k desquammaiion ] 
mais à celte époque , et nous le répétons , sans 
aucune cause connue, il survint chez tous trois , 
les symptômes d'une phlegmasic de la membrane 
et des parenchymes pulmonaires, avec une fièvre 
fort intense. Les trois jeunes malades succom- 
bèrent , malgré l'emploi des moyeiis appropriés ]' 
les deux premiers vers le troisième j^ur de Fat- 
cident , le dernier au dixième jour. ^ 



Lés angines ont cobtinué à être frequvMtt» 
Chez une femme assez ^irnUtble-, u<»u6 «n Kvqns 
Vu une fort légère qui affectait les piKefs^ Jio^é-- 
rieurs du voile du polai^, mais qui .était a^çom-. 
pagnée d'un spasme du pharynt et 4e Tcesophàge, 
d'où résultait une sorte d'étranglement, qui fai- 
sait c):^ffe,au premier^perçu^queTé^t inflamma- 
toire était des plus violens. Des anti-spasmodiques 



administrés principalement en laveméris ,"fifeîit'qtie lestoniques ne font qu'aggraver les accicjjns 



cesser cette coinjpUcation , et Jaissèront la pbleg- 
masie dans toute sa simplicité. 

Les rhumatismes ne se sont pas montrés avec 
plus de véhémence que dutarit les jours de cha- 
leur qui ont précédé. 

nn iiiiÉiÉii I 



Observations et remarques sur le traitement de 
la fièvre adynamique\ par M. Broc , D.-M.-P. 



La fièvre adynamîque , soit qu'on la considère 
'Comme une maladie essentielle , soit qu'on la fasse 
dépendre de l'altération de quelque organe im- 
portant , n'ta est pas Woîns une afiectiou toujours 
très-red^mable et d'un pronostic en général très- 
funeste. Quant au traitement, si je m*en rapporte 
â ce qii^cj'ai vu^ le quinquina , quoique si bien 
adapté par lik nature A celle de Tadynamie , dite 
essenûvUe ,'est paremejt.miïg aux malades ; et, 
d'un autre çôté^, on obtient bien plus souvent 
des succès à l'aide des moyens délayans. J'aban- 
donne au jugement du lecteur les conséquences 
qoi ééoorieiK de ces i^ukm de l'observation. 
iSm% , de ^iidque càt^ que se; ri^uf outre la vérité , 
il efei bîeii xMfficik ;d'ét»blir «» moJe de tcahe- 
meqt tellement fixe,' tellement invariable qu^ 
puisse 9 sans exceptioa., ijani^çiîr dans tous les 
-cas. n arrive qnelquefcfc q»e les dëiayaDs n'em- 
pêchent pas la maladie de faire des progrès , quoi- 
qu'elle soit encore susceptibfe d'être guérie , et 



3 Dernier quartier, 1^ aa. 

Depuis le lo septembre jusqu'au 20, ic majtimum 
Ju baromètre a clé de 28'p. 4 1.^. Le minimum 
de 27 p. lô I. 7^. 

Le maximum du ihennomëtre a été de i5 d.. 9, 
-^ Le minimum de 1 1 d. 6. 

' Le maximum de ITiygromfelre a été de ^5 d. ol 

—- Le mmimiïm de j65 d. o. 

/ • 

CiEVALLiER, ingénieur-opticien . 



Qup (aire dans Aits ca^ semblables ? Le praticien 
le plus hftbile doit être , sans doute , souvent 
embarrassé , et îl «Me lui reste ^gnère qu'a aieitre 
eu usage.upe n^édedaq*, lan^ e^^Qtaate , tantôt 
agissante , «iws tôujb«?S« vague , i tôujoars incer- 
taine , dont le siiccèr ri^t' rien trfoiiis qn'ussuré. 
Je citerai, à cette occasîoii ^ un /ait qui ai*a été 
communiqué par. AL Goguier Laprngne , méde* 
ein à Dun , département de la G^nse. Ce ietine 
pfaticicn, en qui la tnodëtftJc sert de voile au 
savoir,' qui* a* le rare talent-de guérir sans disser- 
ter, et 4jui sis cou tente de cette, gloire obscure , 
qui souvent ne franchit pasilerseuil d'une thau- 
mîère ignorée, a fait preuve,^ comme on' va le 
voir d\irte*fitiesse de jugeûient, qui montre que 
la sagacité Temporle quelquefois sur l'expérience 
acquise par «DeJûN^e )SMile'd'année*, Voici le 

fait. . • 

Punet, chanpenlior^iÂçé de 4o ans, jouissant 
ordinairement d'une bonne santé , éprouve , dans 
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le nioM de septembre i8i7>ie» sympiôows ordi-. 
naires de rembarras gastrique. Deux grains li'é- 
nëiique administrés donnent Ueù à pluôieuYs évxi- 
ctiatiens par bant ot.par bat, d'où résulte un 
soulaf^ement apparent; mais^ le surlendemain, 
pouls fréquent , chaleur acre de h peau , rouy 
genr de la langue , «nrtout sur ses bords ^ &oe 
animée, soif vive, agîtaâon , diarrhée *, déis-iors: 
diète sévère, tisane délayante légèrement (wi- 
datée. Sous Tinfluence de ce traiiement, le ma- 
lade reste pendant douze jours dans le même 
état ( il faut observer que n'étant vu que deux 
eu trois fois par semaine, les parens luiaccor- 
daient des alimens, ural^ré la dâfonse ïeocpresse 
du médecin); bientètièsaccidens s'aggra?^t : 
k langue et les denu preoftent une teinte bru*^ 
Hibtre, le délire commence' à se manifester ^ le 
pouls devient faible, petit *et ooneentrê v^^^ ^^^ 
phénomènes qu'on nomme adjnamîqnes ae dé- 
veloppent. A celte époque , M. Laprugae , voyairt 
que le traitemeht délayant est Sans succès, se 
décide à recourir aux toniques , et il commence 
par administrer une tisane vineuse ; mais au bout 
de deux fours ^ prostration extrême , dents^fuli- 
gitieufi^ , assoupissement des plus profends , in- 
sensibilité, pouls à peine apparent, tiraillemenr 
dA traitsi, enfoncement des yeux , face tçrreuse', 
toméfaction de Tabdomen. Il est beaucoup de 
Bdédecias qui , pensant qu'une tisane vineuse tfe 
possède pofntde^qualitéii toniques iissez actives, 
auraient , sans balancer , recouru k 1 usage des 
médicamens les phis éminemment doués de ces 
qualités *, et , si le malade était mort, ils'auyaîent 
accusé de cette issue funeate le génie de la ma- 
ladie qui , cette fois , Faurait emporté aur le leun 
M* Lapri^giie, moins profond, moint expérimenté 
que ces messieurs^ mais plus prudent et plus 
sage , se fit à lui-même une question fort remar- 
quable^ il se demanda s'il n'existerait pas quel** 
ques moyens^ qui , sans être excitans du système 
sanguin , le seraient néanmoins du système ner- 
veux , et il crut rencontrer cette propriété dans, 
les acides végétaux concentrés. Il mit donc sur- 
le-champ un gros d'acide tartariqoe dans huit 
oyces d'eau , le tout, légèrement édjulcocé avec du 



sirop du guimauve , et il fit administrer- celte 
bojssqn par cuillerée. Dès que le malade, qui 
aupaniv^iiU lUail insensible à tout ce qu'on pou- 
vait lui faire prendre , eut avalé de ce liquide, il 
donna des iparqiK's d'une vive excitation 5 comme 
ppur savoiirer la liqueur, il exéculfiit des mou- 
veroeu^ fréquens de succion ^,se3 yeux s'ouvraient 
et semblaient sp fi^er sur le§ personnels dont il 
élaÎLep^louré^; elc .ce qv'il, y avait surfout de re- 
marquable, c'est qu'il ne retombait qu'avec beau- 
coup de lenteur dans lassoupissemcnt dont il 
avait^ét<^ retiré. Peu à peu les accidens perdirent 
dcrleur intçosjt<é ; la langue et les dents commen- 
cèrent à $e néipyer, les traits reprirent de la vie , 
Vas^pupi^seîueut s^ dissipa , le météorisme du 
ventre disparut ; enfin^ au bout de deux ou 
trois jours , le malade entfe en convalescence , et 
le. retour à la sauté fut aussi prompt qu'il avait^ 
été inattendu. 41 est à remarquer qu'il survint un* 
vomissement d'une livre environ de sang noir et 
altéré. 

Voilà un fait qui me parait digne de fixer l'at- 
tention des médecins ; car , pour mon compte , 
j'ai déjà observé plusieurs de ces cas où vérita- 
, blement on ne sait que faire , et peutêtre c{u'alors 
le moyen précédent serait aussi utile qu'il l'a été 
entre les mains du médecin sage et éelairé qui a 
le mérite de l'avoir mis en usage , non, par l'effet 
du hasard , mais par suite de la considération la 
plus juste et la plus ingénieuse. 
- Jb ne puis^ parler de M. Laprugne, sans dire 
un lôot de sa thèse^.^outenue en i8.i3 ^ et quia 
pottr titre : danger dei stimidans et des toniques 
AmsletraiUment de la maladie dite fièvre entéro^ 
méséntérique. Cette dissertation est extrêmement 
remarquable ^ et il est bien étonnant qu'on ait 
négligé d'eBi faire, connaître la valeur : je vais ta-* 
ch«r de répa^r cette on^sion ; mais auparavant 
j'offrirai quelques considérations à legard des 
thèses en.général. CeS sortes d'ouvrages^ dès qu'ils 
ont VU: le JQi^r > rentrent ordinaii'emeot dans le 
néant pour n'en jamais sortir ; le peu d'autorité 
de fleurs jeunes auteurs, la nécessité connue où 
ils ont élé d'écrire, le nombre immense de cea 
premiers. essais qui, chaque année, s'accroit par 
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centaines, telles sont sans doute les ci reon tances 
qui concourent à plonger une thèse dans le plus 
profond oubli ; cet oubli est certainement très- 
légitime pour tous ceux de ces ouvrages qui ne 
se composent que de mots servilement puisés 
dans cent auteurs divers , et dont les trois quarts 
supérieurs de cbaque page appartiennent aux 
hommes cités dans le quart inférieur ; mais, parmi 
ceux que les jeunes gens ont véritablement com- 
- posés , et dans lesquels ils ont consigné le fruit 
de leurs recherches et de leurs observations, 
pourquoi n'y en aurait-il pas qui fussent dignes 
d'une honorable distinction ? Est-ce qu'un jeune 
homme de vingt cinq k trente ans , qui a parti- 
culièrement dirigé toute son attention sur le sujet 
qu'il traite , et qui par «conséquent doit l'avoir 
profondément médité , n'est pas capable de faire 
<{ue1que découverte utile ? Si quelqu'un le niait , 
je lui opposerais pour toute réponse le travail de 
M. Laprugne qui renferme certaines propositions 
capables d'anéantir des milliers de volumes, et 
de sauver encore plus de malades. Ne pouvant, 
dans un simple article , donner l'analyse complète 
de ce travail^ je me bornerai à offrir ce qu'il 
offre de plus important. 

D'abord le danger des stimulans et des toniques 
dans le traitement de la fièvre, dite entéro-mé- 
sentérique est prouvé avec une rigueur mathénia- 
tique. Il n'est pas moins évidemment démontré 
que la maladie dont il s'agit consiste tout simple- 
ment dans l'inflammation de la muqueuse intes- 
tinale^ et qu'elle réclame impérieusement l'em- 
ploi des mucilagineux et des délayans ^ ainsi que 
la diète la plus sévère. Cette découverte était no 
des plus grands bienfaits dont-on p&t faire jouir 
l'humanité souffrante ; et ne s'être pas empressé 
de la faire connaître , c'est avoir contribué à la 
perle des malheureuses victime^ des excitans et 
dos toniques. 

Mais, doué de cet esprit qui considère les 
choses par voie de rapprochement et de compa- 
raison , M. Laprugne ne s'est pas borné è réfuter 
une doctrine vicieuse, il a encore embrassé dans 
sea réflexions des points de pathologie' extrême- 
ment importaus*, et, à une époque oà, àJ^aide 



de l'A privatif des Grecs , on pouvait à son gré 
jeter l'économie dans un désordre et une langueur 
dont l'essence, à la vérité, était infailliblement 
détruite par le quinquina , il a osé assurer que 
beaucoup de fièvres ataxiques^adynamiques etmu- 
queuses dépendaient de Finflammation de la mem- 
brane interne des intestins ^ éclairé par l'ouver- 
ture des cadavres , il a fait la remarque extrême- 
ment importante que l'absence de toute douleur 
n'était pas incompatible avec l'existence de cette 
inflammation , qui même quelquefois était si vio- 
lente que la membrane était en partie désorga- 
nisée ^ et il a judicieus^nent conclu que c'était 
sans doute cette circonstance qui empêchait sou^ 
veut de soupçonner que les aecidens dépendissent 
d'une phlegmasie intestinale -, il a avancé qu'alors 
avec la diète et l'eau , on relevait les forces de$ 
malades en proie aux symptômes de la plus pro«> 
fonde adynamie , etc , etc. Certes de semblables 
assertions , si bien fondées dans les cas dont parle 
l'auteur , étaient dignes des plus beaux éloges : el 
qui peut mieux les mériter que celui qui , avant 
d'entrer dans la carrière la plus épineuse, se place 
par anticipation à coté de ceux qui l'ont déjA glo- 
rieusement parcoitrue ? Mais notre jeune oonfrèm 
a eu le malheur d'exposer ses idées dans une thèse, 
et, d'ailleurs, il n'avait pas à placer au-dessAia 
de son nom cette série de titres imposans qui^ 
aux yeux du lectemr débonnaire , font pompeu-» 
cément siéger l'auteur dana vingt aoadânies qne 
souvent il ne connaît pas >, et qui ^ lorsqu'ils ont 
été tous épuisés^ sont encore cotironnés d'un or*, 
gueilleuxeto. 



Remarques sur le déplacement du colon trans^ 
verse ^ dans F aliénation mentale par M. Es- 

QUIAOi. 

Les anciens et les modernes qui ont traité de 
l'aliénation mentale, et particulièrement 4e la 
mélancolie , ont tous parlé des lésions des ris- 
cères abdominaux : aucun auteur n'a parlé du dé* 
placement du colon transverse. Cependant on, 
trouve très-souvent, dans les cadavres des alié- 
nés , cet ihtestin déplacé. Tantôt sa direction est 
obliqtïe , tantôt elle est perpendiculaire* en sorfe 

Uigitized by VjOO^l-^ 



(ai5) 



qae Sob exlrémîté gauclie se porte derrière le 
pubîs. Quelqn»»fois le colon iransverse descend 
en forme d'arc au-dessous du pubîs et jusques 
dans la cavité pelvienne. 

Ce déplacement ne peut être attribué à une ac- 
tion mécanique dépendante de Tépaississement 
des parois du colon , ou de Taccumulaiion des 
matières fécales dans son intérieur ; car , dans le 
plus grand nombre des sujets que j'ai ouverts , le 
colon était livide ^ chez tous il était sain. Il en est 
de même des portio/is ascendante et descendante 
du colon , qui , par leur traction , pourraient en- 
traîner la portion transverse. Ce déplacement n'est 
point l'effet de la dernière maladie à laquelle suc- 
combent les aliénés •, car ce phénomène s'observe 
chez des individus qui sont morts de différentes 

maladies. 

Les aliénés, particulièrement les mélancoli- 
ques , chez lesquels on observe ce déplacement 
du colon transvei^se, se plaignent souvent de dou* 
leurs épigastriques ^ ils disent éprouver une dou- 
leur semblable à celle que ferait éprouver un lien 
qui ceindrait le corps à la hauteur des hypocon- 
dres 'j les déjections se font généralement mal. 
Ces symptômes ne trouvent-ils pas leur explica- 
tion dans les déplacemens du colon ? 

Les a^ens , en donnant l'ellébore , les mo- 
dernes en prescrivant les émétiques , les drasti- 
ques y dans le traitement des aliénations mentales, 
et surtout dans la mélancolie , tout en évacuant , 
n'ont-Us pas eu pour but de redonner du ton à 
tous les viscères de l'abdomen ? Les laxatifs ne 
^nt-ils point regardés comme funestes, parce 
qu'ils augmentent le relâchement ? aussi a-t-on le 
plus grand soin de les associer avec les toniques. 
Enfin, les voyages de mer, l'exercice du cheval 
si utile dans la mélancolie, n'agissent-ils point 
en fortifiant particulièrement les viscères abdo- 
minaux? • 

La connaissance de ces faits m'a paru intéres- 
«ante, i®. parce que le déplacement du colon est 
très-fréquent chez les aliénés , surtout chez les 
mélancoliques ,* a°. parce que cette connaissance 
peut rendre plus sûr et plus;rationel le traite- 
ment de quelques aliénés. 

9 • N 
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Nouveaux may^ens thérapeutiques^ ou emploi re^ 
marquable de moyens déjà usités. 

Expériences sur la vapeur de goudwn em^- 
ployée dans laphthiiie pulmonaire. — M. Alexan- 
dre Chrichton , visitant une manufacture [de cor- 
derie , se tcouva dans le lieu même où Ton faisait 
bouillir le goudron. Surpris de respirer avec beau- 
coup plus de facilité qu'auparavant , quoique la 
vapeur lui fit éprouver une douleur aiguë dans 
les yeux, il lui vint aussitôt à l'idée de faire usage 
de cette atmosphère artificielle, pour deux phthi- 
siques , de la guérison de l'un desquels il déses- 
pérait. Le succès répondit k son attente. 

C'est dans les cas de phthisie tuberculeuse ou 
scroplialeuse que ce moyen parait réussir le plus 
ordinairement ; cependant la fumigcHon de gou- 
dron ne saurait être employée comme remède 
unique \ elle peut seulement être regardée comme 
un puissant auxiliaire. 

Le goudron dont on se sert pour les vaisseaux 
est le plus convenable pour l'usage médicamen- 
teux proposé. M. Chrichton conseille d'ajouter 
une demi-once de sous-carbonate de potasse à 
chaque livre de goudron , pour empêcher qu'il 
ne se forme, pendant l'ébuUition, de l'acide pyro- 
ligneux. 

La manière la plus simple de remplir une cham- 
bre~de la vapeur du goudron , c'est de placer le 
vase qui le contient sur une lampe , afin qu'il 
brûle lentement. On aura soin de bien nétoyer 
ce vase tous les jours \ la fumigation doit être ré- 
pétée toutes les trois heures. 

— D'après les observations de M. Kunzmann, 
sur l'usage de l'eau de laurier-cerise dans les 
affections cérébrales des enfans,il résulte que- 
dans quatce cas caractérisés par tons les symp- 
tômes de l'hjdropisie aiguë du cerveau, cette 
liqueur fut donnée k la dose de huit à dix gouttes 
avec autant d^acétate d'ammoniaque , et que dans 
trois de ces cas la maladie se jugea favorablement 
par des sueurs^ dans le quatrième cas il y eut coti- 
version en une anasarqi^e ^çérale. 
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— 11 est fait mcniîon dans les mémoires de 
racadémîe niédico-cliîrurgîcale de Berlin (année 
1816), d'un cas irès-remarquable d'affection in- 
flammatoire qui débuu par des sympiômcs de 
pneumonie et se convertit en une ariéiite géné- 
rale. Celte maladie se termina par la gfuérison an 
H>oyeu de dix saignées faites en dix huit jours , 
^ns compter les applications de sangsnes et de 
ventouses ; de sorte que dans cet espace de temps 
ou a tiré au moins vingt-quatre li^es de sang. 
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— r M. Kluge regarde comme un moyen eflB- 
cace .de rappeler à la vie les nouveau-nés as- 
phyxiés , de ne pas fcire la section du conlon om- 
bilical ; il ne considère pas en général comme 
convenable de procéder à cette section, avant 
que les pulsations n'aient cessé dans le cordon , 
et assure qu'en la différant, on facilite singulière- 
ment la délivrance. 

— En Angleterre on a employé avec succès , 
contre la teigne^ tm Uniment composé d'une once 
d'esprit de térébenthine et de deux groâ d'huile 
d'olive. On rase le cuir chevelu \ on fait une lo- 
tion avec de l'eau de savon , el l'on frictionne avec 
le Uniment pendant cinq ou dix minutes. On re- 
co'mmence les lotions et lés frictions le lende-^ 
lAain , et aihsi de suite, jusqu'à la guérison , qui 
se fait ordinairement peu attendre. Le înalade 
doit changer de bonnet tous lés jours. Au bout 
de quelques jours de f emploi du Uniment, il sur- 
vient de l'inflammation , qui est quelquefois con- 
sidérable , et qu'il faut entretenir jusqu'à et que 
la cure soit complète. Conjointèmtmt avec; ces 
frictions , l'auteur prescrit un m^ange de Dalo- 
melas et de jalep en poudre. 



Note sur hs sociétés dans lesquelles on s'occupe 
des, sciences médicales. 

NoTis croyons'fàire plaidr à nos lecteurs en lenr 
présentant la Uste exacte des sociétés ^vantes de 



Paris , dans lesquelles on s'occupe princîpato- 
ment des sciences médicales. 

Voici la liste de ces sociétés , qdi tMtes sg« 
recommandables par des travaux dont letirs Mé- 
moires ou leui-s Bulletins répandent les fruits 
dans toute la France et même dans l'Europe sê* 
vante. 

La Société de la Faculté de Médecine , la S«f* . 
ciété de Médecine séante à l'Hôlel-de-Ville , h 
Société Médicale d'Émulation , la Société de 
Médecine-Pratique, l'Athénée de Médecine, la 
Société Médico - Pratique , le Cercle Médi4:al, 
l'Académie de Médecine , la Société Médlco- 
Philanthropique , la Société d'Instruction Mé- 
dicale , la Société pour l'Extinction de la petite 
vérole par la propagation de la vaccine , la So* 
ciété Philomaliqae , la Société de Pharmacie^ et 
la Société d'Arcueîl. 

On aime à voir le nombre considérable de ces 
associations pour la culture des sciences les plus •. 
utiles à l'humanité , et Ton m p^ut douter que 
Tart de guérir n'en ait retiré de grands avantages. 

N. D. B. Nous sommes loin de considérer , 
avec la personne qui a bien voulu nous commu- 
niquer cette note , ce grand nombre de sociétés 
de médecine comme favorable i la scis^ceottau 
moins à sa splendeur. Notre désir, ainsi que celui 
de beaucoup de nos confrères , serait de ne voir 
à Paris qu'une seule société de médecine et de 
chirurgie-, société dont on tiè deviendrait membre 
qu'après un certain nombre d'années d'exeniîee 
et sul* des travaux ireconimatidables. Cette société 
publierait un Journal et des Mémoires , et serait 
chargée par l'autorité d'^cereer une discipline et 
une police sur toutes les personnes qui cultivent 
la médecine, la chirurgie, les aiccoueliemeiis , h 
pharmacie, etc. 

Cette société réprimanderait tbuP pharmacien 
qui exercerait la médecine, et tout méderin qtû 
colporterait des médicamens. Elle invoquerait, 
par exemple, la rigueur des lois et dts règlemenS 
de police contre un d'Haïaïubdre , qui né cesse 
de prescrire et de débiter à foison des drogues k 
tous venans ; contre un Lei^ûy, quifait* vendre k 
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sa porte un- sfomi-purgatlf ^ qu'il prescrit indi- 
stinctement dans tous If» cas , et cela même) sans, 
se donner la peine de voir les malades , etc. , etc. 
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— M* Lftlouetie ^ docteur régent de Tancienne 
iacttlté de médecine , Tun des bons praticiens de 
la capitale , vient de sutcomber à soixante-douze 
ans } des suites d'une .alTection de poitrine. Il a 
publié en i8ia un ouvrage intitulé ; £'55^1 sur la 
rage , dans leijiiel an indique un traitement mé- 
thodique et raisonné , pour la guérir lorsqu'elle 
est déclarée^ etc. Ce moyc^n , qui est loin d'être 
sanctionné par rexpérience , consiste en Tappli- 
cation d'un gramd 'nombre de ceintures ou de 
lurges bandeletles de vésicaloires , sur presque 
toute la aorlace du corps etdes membres.L'autenr 
ayant procuré uo soulagement momentané ^ un 
bydropbobe, en lui appliquant un vésicatoire au- 
tour du oou^ en avait conclu par induction , que 
des yéaicatoii^e» infiniment plqç. ét^endus ppur^ 
raient guérir toute peiwonne atteinte de la rfige. 






B^BLIOGHAPHIE. 

Flore médicale fSLT MM. Chaumeton,Chamberét 
et Poîret ] peinte par madame Panckoucke et 
par M. Turpin ; 4*. v^'- • divisée en i5=lî- 

. irraisons, lîrix , 3o francs. A Parjs , cbez tlanc- 

koucke,imprii|ieMr-<libraive9 ïucj^tMtflliS/çr^ 
pente. 

Le quatrième volume de la Flore médicale xen- 
ferme l'histoire et les figures de soixante plantes , 
parmi lesquelles 11 y en a dont la médecine retire ] 
les dérivatifs Ipsplus pjui^saps,, t^ls guele^âroûj 
ies toniques les plu^ipréoieux , itels^ qucrie g^né* 
ifrier , le ginseng , Ylvyssope , la las^ande i. la 
mélisse , etc. ^ ou des amers très-énergiques , 
pomme la g^tiane^ le houblon et la mairicazVe.il a 
.d'^Utr^&.plantes , telles quç \f\ gratiole yh^gMtle 
et leya7ap)>qui recèlent de yiolens purgatifs v 
qoelqueb-fineS) counneiVijéèfeiei-ripecacii<mfci, 
tjttS ^timissenh -les vomitifs les pins éprouvés , 
et un grand nombre qui constituent les émolliens 



et les adoucissans les plus en usage et les plus 
utiles , tels que la guimauve , le /îh , le /i5 , la 
mauue , etc. 

On y trouve également décrits et dessinés avec 
beaucoup de perfection , plusieurs végétaux ex- 
trêmement vénéneux , et qne toutes les classes 
de la société ont intérêt à connaître pour se 
mettre à l'abri des graves accidens auxquels ils 
peuvent donner lieu. De ce genre sont : Vif , 
TiVraie , \Rjusguiame , le laurier-cerise , la cyno^ 
glosse , et autres plantes qui fournissent à la. fois 
des poisons redoutables^ et d'utiles médicamens. 

Le lichen , qui sert de nourriture aux rennes et 
aux habitansde la Laponie et de l'Islande; la gfa- 
ronce , dont la racine est si utile dans la teinture ; 
•le buis y et le hêtre ^ dont les semences fournissent 
une huile douce qui a des usages si multi- 
pliés ; le^i et le houx , qui servent à la compo- 
sition de la glu des oiseleurs ; le marronnier , 
où les amidonniers puisent une si grande quan- 
tité de fécule *, Viris , qui fournit aux parfumeurs 
tm arôme si suave et si délicat \ ainsi, que beau- 
coup d'autres végétaux , dont le bois , les gom- 
mes , les résines^ les sucs etiuiu^ès produits sont 
employés a u^e. foule d'usages Utiles et indis- 
pensables à la société , par les cuisiniers , les 
confiseurs , les teinturiers , les peintres , les agri- 
culteurs , les menuisiers , les chaiTons ^ etc. ; 
eii^n' iègrosèiKer J lé jujubier , le lupin et le me- 
lon , qui nous fournissent de si excellens fruits , 
des alimens si j^gtéables etdes sucs si exquis, 
et quelqae&is même des remèdes ai salutaires , 
se.' trouvent également dans ce volume. Il sera 
donc lu avec un égal intérêt ef par les médecins 
'èi les' pharmaciens qui y trouveront les de^sorîp- 
liôns ,*tês veflûs',* les dosés , l'emploi médical , 
et ^'ulijlps ayissur leur mode d'administration ; 
eit par I^ arêtes fit les gens .du monde qui y 
puiseront des connaissances positives sur une 
foule de prbduJts végétaux qui sont continuelle- 
ment piî^ployés dans la société à une foule d'usages 
divj^^. , (i. .c 

ihÈÉ dune-grandè entreprise relative àdx saen^ 
ces , aux arts et à F industrie , qui offrira au 
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public , ainsi qu*aux personnes qui souhaiteront 
concourir à ce trQyail^ des a%^antages extraor^ 
dinaires , ai^ec tableau ; par Pieere-Eutrope 
Sbrài» , de plusieurs sociétés savantes. — -^ 
Paris ^ chez J.«^J. Blaise, libraire de S. A. 
S. madame la duchesse douairière d'Orléans^ 
quai dés Augustins , /iv 6t , à /a Bible à^Or; 
et chez TAuteuk, au château de Canon , par 
Croissani^ille , département du Calvados. 1 8 1,7 . 
— Prix I. franc ao cent, et i. franc 4o cent, 
franc de port. 

Sous ce tître l'auteur publie une sorte de pros- 
pectus d^une collection mstructi^e , ou recueil de 
toutes les vérités théoriques et pratiques dëcou- 
rertes jusqu à ce jour , 

lo. Dans l'Histoire Naturelle ; 
^o. — La Physique"^ 

• 30. — La Chimie; 

* 4®. — La Médecine 5 
5<*. — La Chirurgie ; 
6®. — L'Agriculture} 
^o. — Les Arto ; 

go. ^. Et l'Économie domestique , 

Soumises à de nouveaux examens ^ iférifiées 
par de nouvelles observations , et constatées 
par de nouvelles expériences : Ouvrage qui sera 
enrichi d'tm très-grand nombre de gravures 
imprimées en couleurs, ou coloriées, les- 
quelles représenteront, avec la plus grande 
exactitude , toutes les substances minérales qui 
pourront être rendues par le dessin , tons les vé- 
gétaux et les animaux connus^ toutes les machi- 



nes, inventions, instrumens et outils imagina 
jusqu'à présent , tant en FTance que dans les pays 
étrangers. Avec un Dictionnaire des sciences, 
des arts et de l'industrie , fait sur un plan absolu* 
ment nouveau. 

On voit d'après cette annonce qu'il ne s'agit 
rien moins que d'une nouvelle encyclopédie , par 
ordre de matières \ laquelle serait exécutée par 
une réunion de savans qui , porterait le titre de 
société des amateurs de la vérité. Cet ouvrage , 
tout immense qu'il puisse ètre^ne contiendrait que 
des choses vraies^ que des faits rigoureusement dé- 
montrés ; l'auteur de ce projet s'engage à n'épar- 
gner ni soins , ni dépenses, pour parvenir a dis- 
tinguer la virité de l'erreur , et déclare qu'il se 
soumet à payer une somme (qui sera déterminée 
ultérieurement), pour chaque erreur que l'on 
découvrira dans cet ouvrage (i). 

Le prospectus dont nous venons de dire quel- 
ques mots , prouve que M. Seraii^ a un grand 
amour de la vérité ; mais qu'il est totalement étran- 
ger à toute espèce d'entrepriie littéraire. Aussi, en 
fieiveur de la première de ces considérations, nous 
lui conseillons de ne donner aucune suite à son 
projet, que nous regardons conmie entièrement 
impraticable. 

(i) Si M. Panckoucke se fût engagé i donner seulement 
un fraoo par chaque erreur contenue dans le Dictionnaire dt 
médecine dont il est Fëditcur , il eût certainement alMii- 
donné IVntreprise au premier volumel 

Tous les articles qui ne portent point de nom 
d^ auteur sont de M. FUleneuve. 



Avis bssbwtiel. — Celle feoille parait, avec exactiiude, tous les dix jours/les i*», 1 1 et ai de cfaa^e mois. — Le burean 
général dusenrice de la GaxûUe de Santé eêi maittenant éublicbex L. Colas, imprimeui^libraire, me dnPeiit-BourVmSaîfll' 
Snipîoe, n*. 14. — Cest à cette adresse qne doivent être envoyées toutes les demandes et réclamations ielaiîf«k à 
Penvoi de cette feuHle. —On souscrit, à Paris, à cette première adresse j et chez M. Çb MowTioaB . médecin du gooTeroement^ 
proprîéuire Rédacteur géoéral de ce iournal,rue du Cherche-Midi, n». a3, faubourg S.-G«rniain. — On ne garantit que les aboona- 
^nens f aiu aux adresses ci-dessus. — Le prix de rabonnement ii la GatetU de Santé est de 1 8 frsncs par an, et de i* frsncs pour sis 
mois.— On peut s'abonner à toutes les époques d;e l'année, mais seulement ii compter de janvier oa dejuiUet.— J 
paqueu non affranchis ne seront pas reçus.— On contionede répondre aux consultations de Puris et das,dépiirtemcps. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

ou 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Fiwt offre déplus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE' LA MÉDECINE. 

IV*. Époque. = I^. Psriodb. — Pathologie 4e GaKen. ( De la révulsion et de la dérivation. ) 

Véhémentes humaruntjluxiones revubione cohibendie sunt « me mmium confisrtas idioçuin prorumpfuu. 

( Gu*B»« De hirud. lib..c. a. ) 
• * . * 

L*ART de produire la révulsion et la dérà^ation ëtait fort bien connu de Galien. Cet art consiate^ détour- 
ner d'un organe les humeurs qui sont nuisibles , soit par leor nature , soit par leur abondance, soit enffii 
parce que l'organe est malade; il savait que pour produire ce rétollat, il fallait* ncHer vivement Kaction 
d'un autre organe qui attirait vers lui les sucs qui avaient été préjudiciables en se portant ipr Vautre. Cette 
explication est, suivant les idées de Galien , toute humorale , mais comme elle avait l'avantage d*étre déduite 
de l'apparence des faits, elle conduisait à la plupartdes applications heureuses que Ton en fait de nos jours 
datM^ la théorie plus physiologique cjes fluxions : le petit extrait qn'Oribaie t conservé des principes de GaUem 
fur ce point important de niédediie , est ott traité presj[ue complet. 



Maladies admises dans tous les hôpitaux civils de 
Paris y par Mm. les Méderins du Bu^reau cen- 
tral, fiu I r septemb.jusquaii noindési^ement. 

FiiirrBie mm caracténisées. • • » . » |3 

Fièvres intermiltentea de divers types. 02 

Fièvres bilieuses ou gastriques. . • 40 

Fièvres adynamiques ou putrides. • . 10 

Fiè%nvs catarthales. . . \. . . . ^ • 9 

PUegmftsies ioteraes ou externes. . . i5 

Ophtalmies » g 

Douleurs rhumatismales 97 

, Diarrhées et dyssenteries é 

Érysipèles.* . .• . • • • i5 

PUe^iiaaiesdes<Mng.dekrespifali<Mk ^ 

Fhtbisies pulmonaires. A 

. Apoplexies et paralysies récentes. • • 3 

Hydrojiisies et anasarqnes. .••".. i4 

Yarides « » ; ^ so 

Coliques mëtalU^nes. 6 

Maladies sporad., chroD.^ou accideus, 70 

WsatèMàê c^ueux. ••••••••••• 12 

TovAL. ,.•••. TÔT 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Malmliet régnâmes^ 

Dahs la pratique de la médecine ^ comme dans 
la culture des lettres et des aru, il ne faut Jamais 
perdre de vue les chefs-d*œuvres admirables cpe 
nous devons au génie des Greds. 

Un médecin, en étudiant les aphorismes 
d*Hippocrate ; un po^te, en lisant Homtoe ; un 
sculpteur , en coutemidant les bdles statues an- 
tiques , se • retrouve toujours plu^ près de la na- 
ture , plus près du sublime, et plus près du vrai 
beau. ^ 

Nous croyons donc faire une chose utile k nos 
lecteurs que de ivpproclia* ici les sentences on 
aplunnsmes d'Hippocrate , qui ac rapportent à la 
saison d'automne où nous eatrcms. 

« Quand Tété estsec et avec des Tenta dn nord. 
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l^antomne pluvieuse el avec les vents da midi ^ 
l*ona des maux de tète qui durent jusqu'à Thiver, 
des toux , des enrouemens , des enchifTrcnemens , 
même des phthisies. 

<( Mais si rautomne est avec des vents du nord 
et sans pluie , elle est saine pour les hommes 
d'un tempérament "humide et pour les femmes : 
les autres auront des ophtalmies sèches , des 
fièvres aiguës , des enchiflfrenemcns ; quelques- 
uns des affections mélancoh'ques. 

« En automne , pKisîeurs des maux d'etë et 
les fièvres quartes , les fièvres erratiques , les 
maladies de la rate , les hydropisîes y les phthi- 
sies , les slranguries , les lienteries , les dyseh- 
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teries , les scia tiques , les esquinancics y les 
asthmes , les affection» iliaques , tés épîlepsies , 
les affections maniaques et les affections mélan- 
coliques. " 

)» Les fièvres iquaites ;•';.. d^automne sont 
longues et durent souvent Jusqu'à Thiver. 

<( Les affections goutteuses se renouvellent or- 
dinairement au printemps et à l'avtomne. 

» En automne r^nent ordinairement les ma^ 
ladiesles plus cruelles et le& plus mortelles. 

c( L'autonme est terrible pour les phtbisiques. 

Plus de vingt siècles se sont écoulés depuis que 
le père de la mc^decine a doçné ce résumât de ses 
observations , et à peine y trouve-t-on quelques 
assertions fautives ou douteuses , dont nous fe- 
rons le texte d'un de nos prochains bulletins. 



3 Dernier quartier, le 22. 

Depuis le 20 septembre jusqu'au 3o, fc maxinwm 
du baromètre â ctéde 27 p. 11 I.^. Lé minimum 
de aj p. 8 I. ig, 

l^maximian du tberroomëtM a été de j8 d. 9 
^r^Lt ml^ihium de 12 d. 3. 

^ Le maximum de lliygromètre a été de 00 d. o. 
•-^Le minitnwiî de 00 d. o: ' 

ChevillieR;^ ingénieuropticien. 



Sur un cas éCanasarque guérie par des hains d& 
vapeurs; par M. Faye, médecin de Thôpiial 
civil et militaire à Limoges. 

Le sîeur Pierre Marbouiy , charpentier, âgé 
de trente-huit ans, d'une constitution un peu 
usée par les fatigues de la guerre , et par un long 
séjour dans les prisons de l'Angleterre , fut tra- 
vailler le 10 février de celte année, dans une pa- 
peterie distante de trois lieues de Limoges : il fut 
contraint, par son travail, à avoir lès jambe» 
dans l'eau froide pendant six heures consécutives» 
Le soir , en se retirant , il essaya plusieurs aver- 
ses , et il négligea de changer de vètemens à sou 
arrivée. 

Marbouty éprouva dans la nuit de l'oppression, 
des douleurs vagues par tout le corps , avec un . 
refroidissement général. 

Le 1 1 , les Jambes et les bras étaient infiltrés et 
froids , les mouvemens difficiles et douloureux ;. 
la figure bouffie , cl. roi)pressîon était devenue 
plus forte. Je prescrivis dos boissons diaphorétî- 
ques et diurétiques, des frictions sèches , et d'en-» 
velopper le corps du malade avec tme étoffe de 
laine. 

Le mal pontinne de faire des progrès , le ta ,i 
\c 1 3 et le i4- A peu près même traitement. 
> Le i5, le ntaladene peut plus rester. au Ktf 
tous les symptômes ont une marche si rapide et si 
eifirayinte , malgré Temploi des remédies qui pa- 
raissent le mieux* appropriés À la nature du mal ,. 
que je me décidai à le transporter de suite chez: 
M. Doboys , habile pharmacien de celte ville ,, 
pour lui faire administrer des fumigations» 

La prepfiière fumigatjon , faite 4ivee l'eau, pro- 
duisit au bout de quelques minutes une sueur- 
générale qui fut entretenue p^r une boisson sudo- 
rifique'et par la chaleur du lit , où le malade était 
presque assis. 

La deuxième fumigation , faite avec le soufre ,. 
fiil encore plus avantageuse ^ et il en fut ainsi pro- 
gressi/eilièlir jusqu'à la huitième-; qui fitfiispa- 
pakre tout vestige d^nfihration \ mais je crus à 
prçpos de lui en fafre prendre douze*. 
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MarboiAy a recouvré ses forces , et a repris ses 
«ravaux depuis les premiers jours d« ce mois.. 

Cette maladie, que j'ai regardée comme une 
fofîltratiou gépérale du tissu cellulaire sous^cu- 
iané, ou comme une anasarque essentielle aiguë, 
m'a paru avoir eu pour unique c^use la suppres- 
sion de la irajQspiraUoû , et l atome de la peau et 
du tissu «ellukii-c, par r^ctipu. du. frpid et de 
rhumidité. L'indication la plus é^^îdcnie et la plus 
jationelle n était-eUe pas d'exciter les sueurs et de 
rétablir Je ton delà, peau et du tissu cellulaire ? 
LetHfumîgations , les bains d*aîr seul ou chargé de 
princijipes , au moyen de la boite du docteur Ga- 
les, ne aoDt'il^ pas des ressources puissantes trop 
j^u employées? 

( BuUetin de ta Faculté, j 



Note relati^^e à la doctrine de M. DoussinrDu- 
breuïl sur les glaires , par M, C/"** 

L'bumeur muqueuse et l'humeur glairenâ^ 
sont-elles de la même nature ? Les mêmes causes 
ies produisent-elles l'une et l'autre ? Les mêmes 
remèdes sont-ils propres à dissiper les accidens 
4pi'elles peuvent occasionner ? Dans une note 
d'environ huit pages et qui appartient k la deu- 
xième partie de son traité des glaires (i) , M« le 
docteur Doussin-Dubreuil traite de nouveau ce 
point important de la physiologie , et persiste k 
assurer qu'il existe entre ces deux humeurs une 
différence lelle que les maladies produites par la 
mucosité ont pour cause un principe irritant ou 
tonique porté k un trop haut degré , tandis que 
les affections glaireuses sont le résultat de la fai- 
blesse et dii relâchement. VI. Dubreuil reproche 
â M. Pinel , maïs avec cette politesse qui carac- 
térise l'homme bien élevé , de les avoir considé- 



(i) Cette note , qui paratt sous le titre ^Addhion k U 
deuxième partie du traité de» glaires, se donne on s^enjoie 
gratuitement et franche de port, aux médecins on antres 
personnes -qui la dirent. H faut aToir sohi d'affranchir les 
lettres. S'adresser A M. Locaid, libraire, roe de Seine , t 
Paris. 



rées conime identiques ^ dans Fartiçle glaires 
qu'il a fait imprimer dans rEncyçlopédie métho- 
dique. Si M. Pinei , dit-il , qui , lorsqu'il rédîgea" 
cet article , était jeupe , et ne pouvait par ' con- 
séquent avoir l'expérience qu'il a aujourd'hui , " 
le rédigeait de -nouveau , il ne manqueiait point 
assurément de dire qu'il s'est trompé en écrivant 
qu'il n^y avait point de différence entre les glaires 
cl la substance que sécrètent les glandes* des 
membranes dites muqueuses , substance qui doit 
être respectée, puisqu'elle sert à l'exercice des 
fonctions que remplissent ces meiçbmnes , tan- 
dis que l'humeur glaireuse , matière tout-àrfait 
hétérogène^ résulut de digestions Imparfaites ou 
de la transpiration répercutée , doit être rejetée 
au dehors par tous les moyens possibles ,.en pre- 
nant toutefois les précautions indiquées par le 
genre d'accidens qu'elle occasionne , et par la 
délicatesse du tempérament des individus qu'elle 
accable (i)« 



Sur f usage interne du Datura stramonium ; par 
M. Ward y esq. {traduit de t anglais par 
A. Bâche). 

On prescrit en Angleterre de fumer du DatU'^ 
ra stramonium , au lieu du tabac , dans les af- 
fections asthmatiques et xatarrhales , et l'on en 
retire souvent de bons effets , au moins momen- 
tanés. Mon frère , lorsqu'il 'quitte Londres pour 
la campagne , est souvent pris de violens accès 
d'asthme , qu'il fait cesser aussitôt en fumant une 
pipe de stramonium.DsLui ces affections, M. Ward 
prescrit ce narcotique sous forme de teinture , 
qu^il fait préparer avec quatre onces de cette 
plante séchée et hachée , que l'on fait nucérer 
pendant quatorze jours dans quinze onces d'es- 
prit-de-vin faible et une once d^esprït ammonia- 
que, n la donne à la dose de quatorze à vingt- 
quatre gouttes* que Ton augmente graduelletnent. 



(i) Les anteart de i'artide gtaires dans le Dictionnaire dm 
Science» mééUcalet professent la même opinion que M. !• 
proleuear Pineli * N. D.*R. 
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tJn malade en prît un gros o^ demi h la' foîs, et 
n'éprouva que de légères nausées , sans le moin- 
dre vertige. Ce remède facîlflc singulièrement 
la respiration ; M. Ward ne l'a Jamais prescrit 
qu^i des malades asthmatiques ou catarrheux. 
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Notice sur le conseil de salubrité prh la préfec- 
ture lie police. 

Les snnples animaux , livrés k leur appétit na- 
turel , n'ont pas besoin d'être guidés pour le choix 
de leurs alimens. Ils saisirent leur proie et de- 
vinent les objets particuliers de leur subsistance 
parmi d'autres objets de convoitise qui ne les at- 
tirent Jamais. Le Carnivore mourrait de faim sur 
on tas de végétaux , et l'herbivore éprouverait la 
même indifférence au milieu des plus snccnlens 
abattis ; mais comme ils n'ont pas toujours leur 
nourriture à volonté , si , par l'effet d'une longue 
abstinence , ils viennent à surcharger et déranger 
leurs forces vitales , ils savent trouver entre mille 
la planté saluuire qui doit les goérir. Heureux 
Sastinct qui a tous les avantages de la prévoyance 
humaine , qui peut s'exercer individuellement et 
toujours k temps *, au lieu que les précautions qu'il 
faut prendre pour assurer le bien-être des hommes 
réunis en société, doivent être confiées à des tiçrs 
revêtus de la confiance publique | en raison de la 
vgilance continuelle qu'il faut exercer et des 
moyens coërcitifs qu'il faut développer pour en 
assurer le succès ! L'homme , cet inexplicable 
réunion de grandeur et de faiblesse , d'intelli- 
gence et de brutalité , vijrant loin des lieux de sa 
première origine , et forcé de renoncer aux élé- 
mens de ses premiers besoins ,. qu'il rencontrait 
dans les bois , s'est fait, dans les villes où il s'est 
réuni & ses semblables , une nourriture mixte , 
composée en général d'élémens contraires ;, mais 
qui sont devenus analogues par leur préparation. 
Au milieu des travaux dont le prix maintient leur 
subsistance , ne pouvant vaquer à ces soins de 
lo«s las jours , le gouvernemeAt domestique a dû 
se les attribuer et p]^ndre des mesures pour en 
assurer tous les effets. De là est venue cette po- 



lice municipale , si reeommandable , si précieuse^ 
qui prend c^curément tant de peine pour l'avan- 
tage de ceux qui se montrent plus souvent ingrats 
que^justes. Cest dans les grandes villes que ee 
gouvemeraeni domestique est nécessaire et 
c*est k Paris qu'il est parfait. Un conseil die 
neuf membres , tous choisis paraii les h<MAnM6 
les plus instruits de U capitale dans les ma- 
tières soumise» k leur inspection ( i ) , est 
chargé , sous la présidence du préfet de police , 
de veiller à tout oe qui se rapporte k l'hygiène 
publique (^). Ce ministère de surveilknce com- 
prend noa-senlement la noiîvriuure et la boisson , 
mais il se compose encore des éonooties , des 
manufactures , des ateliers insalulMes , des épi- 
démies I de rexamen des marchés , rivières , 
cimetières , tueries , voiries , amphithéâtres de 
dissection , vidanges , bains publics , statistique 
médicale , tableaux de mortalité , recherches pour 
assainir les lieux publics » éclairage , chauflâge 
public \ analyse des remèdes saisis et des vases 
suspects ; le régime des {Prisons sous 1^ rapport 
du travail des détenus , du chailffage , éclai- 
rage et de l'habillement , est encore s6iunis à sa 
vigilance , ainsi que la santé des femmes publi- 
ques , cette làpre sociale qu'il faut centraliser , 
puisqu'on ne peut la guérir , etc. 

Le conseil a fiut cette année , et pour celle qai 
vie»t d'^pirer , trois cent qnavante-hnit rapports 
sur la plupart, des objets détaillés ci-dessus , Pt 
présenté pour chaton d'eux lef inconvéoienii re- 
connus , Avec les correctifs et les préservatifs 
qu'ils peuvent comporter. 

Jaloux d'étendre BiQ$ bienfaits plutôt que se» 
attributions , le conseil a proposé le projet d'une 
sociétç (thunumité , ^cii doit donner ' plus d'ex<« 
tension à la surveillance et aux secours à porter 
snr tous les objeis de police. Tout est précieux 



(i) A cette notice, que pous fournit le Mémorial de 
l homme .publie , nous joinJroos ici U liste drt membres de 
ce coDs#ii , ce font MM. Cadet-de-Gatiieourt , Darocl , 
Dqyeus, DujHijtren, Huzard » Lei-oox, MmSi Pariict , 
Petit. -^ 

(a) Compte rendu des travaux du conseil do smbdfriié , 
pendant Taonde 1817. — Paris, 1818. 
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ëautou rnpport ^ il remonte a TorigiDe de Vëta- 
blissemetu du conseil ; ^il déroule tous lef moyens 
«ai OBt été pris pour lui £ûie remplir sa desti- 
nation. Enfin p cet imporUnt triiTail se recom- 
«ande k Ttitention publique « antant par les ob- 
jeu <|»'il fenferme que par la manière dont ils 
sont présentés. 11 a été imprimé par Lottin de 
^Wnt^iîemiain , imprimeur du Roi et de la pré- 
Ibctare de polic e . ' 



PoUcé des JuMksemem i^amx minéraies fsic- 
ticm. 

Son excellence le minisrre de Tintérieur ayuit 
demandé Ta vis de la faculté sur le projet de règle- 
ment relatif aux éiablissemens d'eaux minérales 
factices ^ existant à Paris ; les commissaires de la 
faculté, MM. Deyeux, Duméril et Royer-Col- 
lard ont proposé de répondre i son excellence : 

I® Que les eaux minérales factices et les prépa- 
paratjons médicamenteuses pour bains , fumiga- 
tions et douckes , étantjde véritables médicamens, 
leur fabrication, leur distribution et leur admi- 
nistration doiv^t être soumises aux mêmes con- 
ditions et aux mêmes règles que la fabrication , la 
distribution des médioamens ordinaires; qu*en 
4)onséquence,nul ne peut être autorisé & se former 
des éiablissemens consacrés à ces soi^tes de fabri- 
cations et distributions, s'il n'a été légalement reçu 
pharmacien, et s'il n'a donné les preuves d'in- 
ftrucUon et de capacité que les règlemens exigent *, 
et qu'aucnne distributions d'eaux minérales, et de 
compositions médicamenteuses ainsi fabriquées , 
ne peut avoir lieu sans une prescription écrite 
et signée d'un médecin. 

a"" Que néanmoins ces sortes d'établi^semens 
pouvant donner lieu A des réunions plus ou moins 
considérables , et exigeant un service particulier, 
il peut être utile d'établir près de chacun d'eux 
un médecin -inspecteur chaîné d'en surveiller 
toutes les parties et d'en éloigner tous les abus. 

3^ Que les médecins-inspecteurs n'ont aucun 
droit, par leur place, à diriger le traitement des 
malades , et qu'ils ne sont autorisés â y prendre 



part que sur l'invitation des malades eux-mêmes , 
ou de leurs familles ; . 

4^. Enfin , qu'ils doivent jouir d'un traitement 
fixe, honorable et su£Bsant, mais qu'il ne doit 
leur être alloué aucune rétribution sur les quan- 
tités d'eaux minérales et de compositions médi- 
camenteuses fabriquées dans chaque établisse- 
ment. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Codex môdicamentarius sk^e Pharmacopœa gml^ 
• Uca jussu régis optimi et ex mùndato simuni 
reruni inlernarum regniadminittrij edàtunfa-' 
cuhate medicd Parisiensis , anno i8 18. 

La pratique niédicale réclamait depuis long- 
temps la réfonnation d'un ouvrage qui se trouvait 
étranger anxconuaissances nouvelles. La chimie 
moderne , sur laquelle est fondée toute la théorie 
et la pratique pharmaceutique, ne pouvait consi- 
dérer la chimia ancienne , que comme les débris 
d'un monument dont la vétusté se fait encore plus 
remarquer , depuis que l'expérience a subsistué à 
de futiles hypothèses^ la science positive des faits. 

Mais , qu'elle devait être la main chargée de 
relever l'édifice?. .Les hommes les plusrecomman* 
dables par leur savoir, MM. Leroux, Deyeux , 
de Jussieu, Vauquelin, Richard, Percy, Halle. 
«A leurs travaux ^ furent associés des pharmaciens 
d'un mérite non moins distingué y MM. Henri , 
Vallée, Bouillon-Lagrange et Chéradame : plu- 
sieurs autres furent consultés , tels que MM. Bou- 
det, Guilbert, Duchatelle et Baruel. Le savant 
professeur Cbaussier est le seul , Ignoimn quo 
facùai^ qui n'ait point participé' à la rédaction de 
cei important ouvrage,qupiqu'on ait puisé dansées 
connaissances profondes, les plus utiles matériaux. 

Une semblable entreprise ne pouvait se faire 
sous de plus heureux auspices. Avoir nommé les 
collaborateurs , c'était en assurer d'avance le suc* 
ces. 

Enfin , après quinze années 4'attente , nous 
jonissons d'un nouveau Codex, dont la rédaction 
ne serait peut-être pas encore terminée , tantas 
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molis erat... , sans ^ordonnance du roî , du 8 
août 1816 j ordonnance que les éditeurs ont pla- 
cée en tête de l'ouvrage , comme un témoignage 
de reconnaissance pour la bienveillante Sollicitude 
du monarque. 

De grands avantages doivent résulter de cette 
ëdilion nouvelle , dans laquelle se trçuvcnt refon- 
dus la plupart des codeif étrangers et nationaux, 
des traités de pharmacie anciens et modernes. 

Les auteurs , en supprimant la plupart des mé- 
dicamens dontla préparation et Tamalgame vicieux 
{>résentaient dans leur ensemble une incohérence 
êi ridicule et de nul eflet pour les malades, ^e 
€ont attachés à simplifier autant que possible, le 
plus grand nombre des formules. Dirigés par une 
saine doctrine , ils ont mis rexpériènce à contri- 
bution, en ne promulguant que des médicamcns 
qui, différens , il est vrai , par leur nmnre, se com- 
.binent néanmoins de manière â pouvoir être* les 
auxiliaires des uns , et les correctifs des autres. 

Au commencement de Touvrage^ parait la ma=»- 
tîère médicale, divisée selon les trois règnes. ; 

Cette division adoptée dans le nouveau codex ^ 
présente un avantage que Tancien ne pouvait offrir^ 
puisque toutes les substances indistinctement 
étaient réunies par ordre alphabétique , dans* un 
catalogue général àe médicaraens. 

Le règne minéral. Ce travail fait avec soin , in- 
dique aux personnes étrangères même k la chi- 
mie^ la nature des substances minérales, leurs 
compositions et préparations diverses , et le nom 
adopté dans la nomenclature nouvelle. 

Vient ensuite le règne végétal^ bien plus éten- 
du sous les rapports médicamenteux , que le règne 
précédent. Bien n'a été négligé pour faire con-» 
naître en détail toutes les substance que ce règne 
fournit à la médecine, soit indigènes, soit exoti- 
ques. Ces dernières ont paru k juste titre, devoir 
fixer Tattention des auteurs , d'une manière parti- 
culière; et les descriptions qu'ils ont données sur 
leur nature et leurs préparations, mettent à 
même de les distinguer de tous autres médicamens 
qui avaient avec elles quelqu'analogie. 

Le règne animal «st celui qui semble fournir 
le moins à la médecine. lies éditeurs ont eu en yne 



de n'indiquer de ce règne que les substances loi 
plus usîtécs sous le rapport pharmaceutique- et 
médical. Ils ont voulu prouver que, dans Tétat 
actuel de la science, onnedevait points'en rappor- 
ter à ces préjugés qui attribuaient les plus grandes 
vertus k des substances purement inertes. Ainsi ^ 
l'on chercherait en vain les pilules de muriate d'or y 
les préparations des pierres précieuses , le MithHr 
datiumy Voivietanum^ le requies de Nicolai^ le 
saccharum lactis , etc. , etc. 

Plusieurs personnes seront sans doute surprises 
de ce que les éditeurs n'ont fait également nulle 
.mention de certains remèdes prétendus héroïques, 
tels que Y jànU-gouteux de PradieTt télixîr de 
Villette , etc. Ceût été compromettre l'art de 
guérir, que d'associer k l'honneur, à la gloire dont 
il jouit , tous les moyens que le charlatanisme in- 
vente pour tromper la crédulité publique et la sa- 
crifier k ses propres intérêts. 

Le yin de Séguin ne jouirait-il plus des vertus 
qu'un grand nombre de médecins lui ont attri- 
buées \ ou les éditeurs , ajant comparé sa compo- 
sition avec celle qu'ils ont consignée dans le c<h 
dex , ont-ils trouvé si peu de différence , qu^ils ont 
pensé que le vin dont ils donnaient la recette pou- 
vait , sous tous les rapporu, remplacer celui qui , 
chaque jour , fait le crédit et la fortune de l'inven* 
teur? leur silence semble militer en faveur de 
notre opinion? 

Nous regrettons néanmoins que le codex n'ait 
point été enrichi de plusieurs médicamens em- 
ployés chaque jour avec succès , par les praticiens 
les plus recommandables. Nous citerons k ce su- 
jet, le sirop du docteur Desessartz, contre la 
toux des enfims \ l'extrait de noix vomique contre 
la paralysie , le sirop et l'extrait de Rathania , 
commeastringents et toniques (i); la pommade du 
docteur Gondret, comme rubéfiant et conune ex» 
ciunt , etc. , etc* : les éditeurs ont-ils vqplu atten- 
dre qu^une plus longue expérience ait confirmé 
dVne manière plus positive , les propriétés essen- 



(1) Les éditeurs ont aculement dit A l'article matière mir 
dicale : Usurpata imtUiendu hœmoniui^, eU* i tana ptrier 
en rien de les prtfpantioiis. 
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tielles de ees derniers médicateens ? -nous ne pou- 
vons qu'àpplàudir à' cette réserve fondée sur la 
•agesse du donte et de Tobservation. 

La plus grande simplicité se fait remarquer dans 
la composition de la plupart des formules. Les édi- 
teurs ont eu Tattention d'en bannir ce monstrueux 
amalgame de substances dont se trouvent remplies 
plusieurs pages de l'ancien codex , et beaucoup de 
pharmacopées devenues «. ru^ indigesta que mo- 
les. » 

S'il était permis à la critique de s'exercer sur 
un ouvrage aussi utile , nous dirions, tout en ap- 
plaudissant aux travaux des auteurs, que la partie 
typographique, n'a pas été soignéecomme l'impor- 
tance de Touvrage te requérait. Le tirage n^au- 
rait dû être permis , que lorsque toutes les fautes 
typographiques , oubliées même dans Verrata im- 
primé à la 'fin du volume , auraient été entière- 
ment effacées. 

Nous ne parlerons point du style. Cependant 
nous aurions désiré rencontrer , sinon toute l'élé- 
gance du style oratoire , au moins plus de pureté 
dans te langage , et non des expressions qui con- 
viendraient mieux A la langue tudesque qu^à ta 
véritable latinité. Nous terminerons donc avec 
Horace : 

Verlan ubi plura Tiàent nonegopaucù 

Offsndar macuUs , quas aut incuriafudit^ 
Aut humana parum covâ natum 

SEnRuaiER. 

Anatomie générale , précédée des recherches 
physiologiques sur la vie et la mort , par Xavier 
Bichat , avec àes notes de M. Maingault , doc* 
teur en médecine ; nouvelle édition , ornée d'un 
très-beau portrait ^ second et dernier volume 

. în-8^. Paris ,- 1 8 1 8 j che2i GuibeH , libraire , rue 
des Prêtres-Sain t-Germain-l' Auxerrois , no a i » 
Priy. la francs les xlenx volumes. 

Lç second-volume de ce traité , complète l'édi^ 
mn nouvelle â laquelle M. Maingaulf ii cru de- 
¥oir hjouter quelques notes» « C'était un monù- 



menl que l'on devait respecter , diront certains cri* 
tiques -, il n'appartenait qu'à l'auteur d'y faire les 
changemens que son génie y ou des connoissances 
plus acquises auraient jugé nécessaires v il 7 ^ de 
la témérité d'essayer de perfectionner un ouvrage 
qui a placé Bichat au rang des plus sublimes mo- 
dèles. » 

M. MaingauU, entraîné par l'amour de la 
science, a du céder au désir d'offrir au public 
médical, non pas un ouvrage nouveau, maïs l'é- 
dition nouvelle de l'anatomie générale de Bichat. 
Peut-être la crainte de voir ta critique sVrmer* 
contre lui , l'a-t-elle. arrêté dans sa' marché ; et 
forcé de capituler avec elle > il n'a pas 6sé donner 
plus d'étendue à des. notes aussi sages que judi- 
cieuses. 

Sans préjuger te succès d'ane édition annoncée 
au moment où celle de M. Maingault vient de pa- 
raître, nous dirons que cette édition aura peut- ' 
être pour mérite plus particulier de porter le nom 
d^un professeur 'qui sait apprécier te talent , ho- 
norer ta modestie , encourager te faible, et le pro- 
téger contre les coups de l'injuste rivalité. 

L'ouvrage de Bichat, écrit avec cette profon- 
deur du savoir, avec cette précision d'une élocu- 
lion facile, riche et soignée, nous séduit, nous 
entraîne. Tous tes faits y sont enchaînés avec mé- 
thode , avec art , et il n'est pas jusqu'à la plus sim- 
ple proposition qui uq soit le type du génie , ou 
le résultat de l'observation. 

Nous ne pouvons que féliciter M. Maingault de 
son entreprise. Elle l'honore,, et ne peut qu'ajou- 
ter à ridée que ses confrères et ses collègues se 
sont toujours fisdte de soft mérite et de son savoir. 

■ A;".... 
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Compte rendu det travaux- de la Société d& 
médecine de Lyon depuis le 3o juillet ï8i2 ^ 
présenté à cette*Société le i "^.juin i&i8 par 
Stanislas GtLiBEKTjSecrétaire-général, A Lyony^ 
de ïimpritnerie de la yeuve Cutty f plaça 
Louis4e^Grand y façade du Hhôn» ,< ».'' S.. 

,Çe rapport de$ travaux de la société de ipédc- 
cîne de Lyon , auquel nous ne trouvons dWue 
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défaut qq'ane cxlrèite ciMicision ,!reiiferme une 
foale de choses intéressantes , de faits curieux, 
[mrmi les^els nous mentionnerons ici ceux qni 
sont relatifs à la thérapeutique. 

MM. Bouchet , Janson , Amard et Girard ont 
retiré de très-grands avantages des saignées lo- 
cales pratiquées sur les veines les plus voisines 
des tumeurs inflammatoires , à Taîde de la lan- 
cette , et sur les parties elles-mêmes à Taide des 
sangsues. 

La médiode de traiter le tenanos traumatique 
vantée par Autz , et qui consiste dans Tusage 
alternatif des akalis et de Topium , a été em«- 
plojée avec quelques modifications par M. Bon- 
chet qui en a obtenu plusieurs succès remcir* 
quables. M. Schitly a guéri un tétanos par Fvsiige 
des bains long-temps prolongés. 

L'emploi des cataplasmes'de Pradier contre la 
goutte a été apprécié à sa juste valeur par les ob- 
servations de MM. Martin Tainé, Amard et Tix>t- 
liet.. La substance recueillie à la surface des mem- 
bres après l'application de ces cataplasmes a été 
analysée par M. Deschamps , qui a trouvé qu'elle 
n'est qu'un mélange du détritus de Tépiderme et 
de la matière résineuse contenue dans la teinture 
de Pradier. Si un célèbre professeur de l'école de 
Paris eût montré la même sévérité dans le trop 
beau rapport qull fit sur*ce remède , on n'eAc 
poiut vu le charlatanisme , sous la protection des 
lois, aflkher leur insuffisance et ses impudens 
triomphes jusques dans le palais des grands. 

' Tous ceux qui Urooè le rappori doni noua 
venons 4^exiraire quelques firagmens , féliciteront 



la société de méddeine'ëe Lycn nir sod éàmâ 

du secrétaire-général. 
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Prix proposé- 



Le Cercle médical a prbposé dans sa séance 
ptibliq«e du 8 lanvier tSiS , pour sujet d'un prix 
qui consistera en une médaille d'or de la videur 
de 3oa fr. , la question suivante : 

Déterminer t influence de tanatqmie patholo- 
gique sur les progrès de la médecine en général ^ 
, et particulièrement sur le diagnostic et le traite^ 
ment des maladies internes. 

Ce prix sera décerné dans une séance publique 
extraordinaire qui aura Keu en octobre 1819. 

Les mémoires seront écrits eu français ou en 
latin ) ils porteront, suivant l'usage , une épi* 
graphe , qui sera répétée dans un billet cacheté y 
renfermant le nom de l'auteur. On doit les adres- 
ser francs déport, avant la fin de juillet iSij^ 
(ce terme est de rigueur) ^àM.le dûdemr 
CHARDEL , secrAairergénéral du Cerde ifirf- 
dical, rue Cassette , n^. 23. 

Les membres ordinaires de lu sod^ sont 
seuls exclus du ooucûurs* 

Tous les articles qui ne portent point de nom 
Sauteur sont de M. yiUeneuue. 



Avis msimtibl. — Cette feiiUJe paraît, avec exactitude , loue les dix joiiri, lee i*», 1 1 e» 21 de diafi^t moii. — Le bnteam 
gâi^al daservM» de la Om^m d^Smmé^Êk naiaiMNNM Mblicbex L. CoL4t,imprimeiir-KbTaîre,niediiPedt.Bo<irlMmSa»|. 
SalpÎM, n». 14. — Ce« i cetie adIreMe qne èimmt êtit cDT&yëet tontes lee demandée et léctattatkmt rdatmi à 
rentm de ceuefeaîlW.— Oneooaerit^ Pam.àceue piemièreaA«Me; et d^aBlD» 1^^ de gy t iiwi it, 

propriétaire lUdactcar généra] de ce jonrnal,nie da Cberche-Blidi) n^ aS, faofaaarg % Ciiiawii fTii na^MBlit^aa Iwriliini 
aient faiu aux admettes d>Jesrae — Le prix de raBonnement à kG«elle de Joiiirfeti de i^franea^att, ei de lofiMeaptiT 
molsi^ Ott pent a'abomiet à tontee lee ^mquet de Faoïide, maie senlement à compter de laoTÎcr on de îniOetw-Leéletim m 
paqnéUnoB «ftaaAii na eewm pae reyoe^-^Oa oonda— de réponde ana pattmkations de Parie#i deedrfpihiP«M 

A PARIS, DE L'IMPSIMERIE D£ FALN. RUE DE RACINE, PLACE DE L'ODÉOff.' 



Digitized by 




QUARANTE'CWqUIÈME ANNÉE. 



Vn«. DE LA NOUVELLE RÉDACTION. 
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( II OCTOBUE l8l8. ) 



GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

I^e tout ce que Fart offre déplus aifantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guétir 

les maladies. 



PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE.; 

IV'. Époque. = I". PiaiooE. — Pathologie de GalîeQ. ( De la révulsion et de la dérivation. ) 

Deriwitionem sanè appellare consueyit Hîppocrates^ quum succus aliquîs evacuationis indîget V 
neque per convenientem regionem ferri inceperit , neque tamen valdeprocul à convenienti , neque 
ad rcmotissimum iocum. ( Galbw. In secl. Hipp. de Morb. popul. comment II ,-§ 7.) 

Les règles de la dériyationel de la rés^ulsion étaient tracées avec beaucoup d'exactitudt.Par exemple, quand 
le flux te faisait sur la poitrine et ^ur le ventre , on devait le porter vers les mains : le vomisscunent remé-r 
diait à ceini qui avait lien trop violemment par les voies alvines ; comme les purgaiifs , au contraire, étaient 
indiqués contre le vomissement : Taugmentation des urines ou des sueurs servaient aussi de dérivatif contre 




parties opposées. » 



Maladies admises dans tous les hôpitaux ciifils de 
JParis , par MM. les Médecins du Bureau cen^ 
irai. Du m septemb. jusqu'au ioinohisiuement. 

Fièvres non caracténlsëes 29 

Fièvres intenâitteiites de divers types. 86 

, Fièvres bilieuses ou gastriques. . • - 67 

Fièvres adynamiques ou putrides. . • 8 

Fièi^res catarrhales 8 

Fhlegmasies internes ou externes. . . 45 

Ophtalmies. . . *• * 12 

Douleurs rhumatismales 3a 

Diarrhées et dyssenteries 8 

Érysipèles ^q 

Phiegnaasies des org. de la respiration. 5 1 

PhthisiflB pulmonaires 10 

• Apoplexies et paralysies récentes. • . 5 

Hydropisies et anasarques. ..... n 

Varioles aa 

Coliques métalliques 5 

Maladies sporad. , chron. , ou accidens. 67* 

En&ns galeux. . • . « • .r • . . « ^ a^t 

, Total 617 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Peudant les derniers jours de septembre et la 
première semaine d'octobre , Tatmosplière a été , 
en géDéi:^! , froide et humide. A des pluies asses 
fréquentes et souvent abondantes, dnt succédé 
des brouillards plus ou moins épais, le matin 
surtout. Le vent a été constamment sud-ouest. 

Cette transition assez brusque de Télé à Thiver 
se fait sentir, comme de coutume, pai^ Tactiott 
qu'elle exerce particulièrement sur les individus 
faibles , d'une constitution lymphatique , ou affec- 
tés de quelque maladie chronique. Les phlegma- 
sies, et principalement celles des membranes 
muqueuses , des glandes et des vaisseaux lympha- 
tiques , sont fréquentes , et constituent des esqui- 
nancies , des aogides , dea fluzîoiu sur les gep- 
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cîvcs , âes rhumes , des dyssenteries et des rhu- 
matismes. Cette disposition inflammatoire coïn- 
cide avec une pléthore ou plénitude du système 
sanguin , d'où sont résultés divers genres d'hé- 
morragies^ et surtout des hémoptysies ou crache- 
mens de sang. A cette série d'affections , on doit 
ajouter la petite vérole qui continue d'exercer ses 
funestes ravages. Cette circonstance nou^ oblige 
de rappeler ici ce que nous ne cesserons de répéter 
et d'écrire , que le moyen infaillible de préserver 
rhumanité d'un semblable fléau, c'est la propa- 
gation de la .vaccine. Parmi les victimes récentes 
de la variole^ nous avons vu une fille, âgée de 
huit înois , chez laquelle l'éruption cutanée avait 
les caractères les plus satisfaisans^; mais dont la 
mort arriva presque subitement par suite d'une 
suffocation causée par une multitude de boutons 
qui existaient dans l'arrière-gorge. 

Nous ne saurions trop reconpmander, dans la 
saison où nous sommes , et principalement aux 
personnes d'une faible constitution , l'usage des 
gilets de flanelle sur la peau. Ce vêtement est sa- 
lutaire à la santé, non "psis parce qu'il boà la sueur ^ 
comme on le croit vulgairement, mais parce qu'il 
garantit du froid, des cavités qui contiennent des 
organes essentiels k la vie , et qu'il entretient sur 
la peau une douce excitation qui favorise la trans- 
piration insensible. 



3 Dernier quartier, 16 22. 

Depuis it'i''. octobre 'jqaqn!a» li^ ^\e m^iximun^ 
dubaroi»ètre a été de 27 p. ii j.^. L0 minimia^ 
de 27 p. 81.^. V. v 

Le maximum du thermomètre a été do i$'d..2« 
— ^Le minimum de 9 d. 7. 

Le maximum de ^hygromètre a été de 00 d. 0. 
«— Le mihmi^m de 00 d. b. 

' ijBnykiXiEKyingémeur<3pticien. 
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• Observations d'asphyxie par les gftz dégagés 
d*ufte eau croupie , par M. Chomel 

* Le 2 juillet dernier ( t8i8 );, on apporta k l'hè^ 
pital de la Charité» quatre heures du soir^ un 



plombier nommé Charles , âgé de quarante-cinq 
ans , qui venait d'être retiré d'un puits où il était 
resté trois-quarts d'heure sans connaissance et 
immobile. 

Les personnes qui l'avaient amené firentle rap- 
port suivant : cet homme était descendu dans un 
puits , ponr réparer le tuyau d'une pompe qui 
depuis six mois était dérangé^. Un autre ouvrier 
qui l'accompagnait avoit eu la précaution de se 
faire attacher avec une corde. Us étaient l'un et 
l'autre aux fond du puits , où il y avait à peine 
quelques pouces d'eau , lorsqu'au moment où ifs 
démontaient la partie inférieure de la pompe , ils 
tombèrent saps connaissance. Celui qui était atta- 
ché fut retiré et ne reprit le sentiment qu'au bout 
d'une demi-heure. Mais Charles, qui n'avait pas 
eu le même soin , fut laissé pendant trois-quarts 
d'heure dans le piuts , où il était accroupi et im- 
mobile , ayant les. genoux dans l'eau , et le tronc 
appuya sur la muraille et sur une barre de fer qui 
soutenait la pompe# Les témoins de l'accident 
n'osèrent pas descendre pour le retirer , et s'op- 
posèrent même au dévoûment de qnelques per- 
sonnes qui offrirent de le faire. Enfin un homme 
imagina de le retirer avec un croc de batelier. Ce 
croc ne s'étant pas trouvé assez long , il plaça une 
corde à l'extrémité dh manche , et parvint à en- 
gager le crochet de fer qui le termine , dans les 
vêtemensde Charles. Il fut remonté de cette ma- 
nière sans qu'on craighit qu'il échappât, attendu 
qu'on le croyait mort. Mais peu après élre*sortî 
du puits ^ il donna quelques signes de vie ; et fut 
conduit de suite à l'hôpital de la Charité. U fut 
placé par erreur dans les salles de chirurgie. 
.. Nous fûmes aussitôt appelés pour lui adminis- 
trer les premiers secours. Nous le trouvâmes con- 
tinuellement agile par des mouvemens convulsiis 
si violens , qu'il aurait été jeté hors de son ht , 
s'il n'y eût pas été maintenu par ées liens ; sa 
respirauon était gênée , fréquente ; il poussait des 
cris plaintifs ; il ne paraissait ni voir^ ni entendre, 
ni sentir quaAd on le pinçait avec force ', son pouls 
était régulier. et concentré; sa figure devenait fort 
rouge pju* intervalles» Nous le fîmes débat rasser 
de ses l^ens ; noys prescrivimes imc sairaée de 
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^ieà, de douze onces ; ^inspiration du chlore , un 
layement stimulant , deux grains d'émélique dans 
huit cuillerées d'eau tiède , et une potion éthérée. 
Le sang s'ëcoula assez facilement ; il ëuit noir et 
se' coagula k mesure qu'il tombait dans la vase. 
L'inspiration du chlore provocpiait une toux assez 
■vive pour obliger d'user avec circonspection de 
ce moyen. L'ëmétique fut avalé avec beaucoup 
de diCÊiculté; il ne produisit aucune évacuation 
par en haut. Un premier lavement ne fut pas 
rendu ; le second provoqua , vers onze heures du 
soir, une selle très-copieuse qui parut être due 
en partie à l'action du tartrate anûmom'^ de po- 
tasse; 

*Après la saignée , le malade parut d'abord un 
peu plus calme ^ les mouvemens cohvulsifs éuient 
moins fort^; les pulsations artérielles étaient^oins 
concentrées ^ mais vingt minutes après , les mou- 
vemens convulsifs reparurent de iiouveau avec 
leur première intensité 5 ils se rapprochaient da- 
vantage du tétanos que des convulsions cloniques. 
Les membres, et particulièrement les bras, étaient 
<|urs , immobiles. Les poignets , rapprochés vers 
la poitrine , étaient dana une flexion forcée ^ la 
respiration était haute, difficile, bruyante ^ le 
pouls étouffé. Tous ces symptômes s'aggravaient 
encore par momens , et le malade paraissait me- 
nacé d'une prochaine suffocation (larges sipa- 
nismes aux mollets. ) U y eut pendant quelques 
heures , des alternatives d'exacerbation et de ré- 
nffssion. Enfin, à onze heures du soir, après 
l'administration d'un nouveau lavement^ il y eut 
une selle très-copieuse , et l'état du malade parut 
s'améliorer un peu. Pendant le reste delà nuit, 
les mouvemens convulsifs reparurent plusieurs 
fois avec une intensité variable , mais en général 
avec moins de violence que la veille au soir. Le 
lendemain , à cinq heures , ils avaieat complète- 
ment cessé : le malade étai|r tranquille • il respi- 
rait assez librement ^ il semblait même vouloir 
parler aux personnes qui étaient auprès de lui. 
Toutefois quand on le pinçait fortement , il ne 
paraissait ^as s'en apercevoir^ ou si 'quelque^^este 
éloigbait la main , ce geste paraissait plutôt auto- 
matique que volontaire. Vers onze hetu'es, il y 



eut de nouveau quelques mouvemens convulsif 
qui furent les derniers. Le mutiniste persista jus- 
qu'à trois heures. Ce fut^seulement alors que le 
malade pacvint-à prononcer quelques mots. La 
difficulté à parler persista toute la journée , avec 
une sorte de stupeur dans la physionomie. Dans 
la nuit suivante , il dormit peu. Le 4 juillet au 
matin ^ il se trpuvait bien, et répondait nettement 
aux questions qui lui étaient adressées. Il ne se 
rappelait rien de l'accident qui Ipi, était arrivé.— 
Toutes ses fonctions étaient revenues à leur état 
naturel. • 

Il quitta l'hôpital le 9 juillet. 

Cas particulier d'accouchement , par M. il. ... , 
chirurgien à T 

Cette observation présente tant d'obscurité , 
par la manière dont elle est rédigée , par le vague 
qui règne dans la connaissance de la situation po« 
sitive de l'enfant, de l'époque de sa mort, des 
accidens dont elle a été précédée , et de ceux dont, 
la mère a failli devenir la victime , que , malgré 
tout le soin que nous avons mis pour donner k 
l'auteur la portion de gloire qu'il réclame pour le 
savoir qu'il a montré, nous. ne pouvons qu'être 
sévères dans le^ réflexions que la critique médi-< 
cale exige. Voici k peu près le fait , et tel qu'il 
nous a été possible de le débrouiller du cahos 
d'une narration sans suite , sans classification 
dldées, et sans ordre de procédés* 

i( Une fille étrangère ,d'une forte constitution , 
âgée d'environ 3o ans , est abusée. Elle devient 
enceinte. La nécessité de cacher sa grossesse , 
l'oblige de se réfugier chez deux sage-femmes. 
Le i5 juillet, des douleura se font sentir; les 
membranes sont rompues ; les eaux s'écoulent : 
la malade reste dans cet état pendant six à sept 
jours , époque k laquelle les accidens s aggravant y 
M. R.... est appelé, le 21 du même mois. 

» Les sage-femmes lui annoncèrent que le fœtus 
n'était mort que depuis deux jours , et qu'elles 
n'auaient rien épargné pour l'extraire; mais qu'il 
y avait un vice de conformation au détroit supé^ 
rieur. 
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1» M. R.... avoue à ce sujet que la malade était 
dans un étatpitoyMe. Il procède de suite à Texa- 
men des parties. Un ■engorgement consiaërable 
occupait la vulve , Tintérieur du vagin : cet en- 
gorgement , accompagné ^'inflammation et de 
douleur, était conipliqué d'un gonflement dou- 
loureux du bas-ventre. La malade située conve- 
nablement, M. R.... introduisit sa main dans le 
vagin ^ il reconnut que Fenfant présentait la tête 
du côté du vertex. La pression qu'il exerça sur 
cette partie détermina l'écoulement abondant 
d'ime matière fétide et noirâtre. La tête lui parût 
enclavée dam le petit bassin^ et voici les signes 
auxquels il reconnut l'enclavement : 

TU Le vertex se présentait dans une position 
oblique ; le visage tourné et appuyé au pubis , de 
manière que la fontanelle postérieure se faisait 
sentir à droite, » 

Les signes de la mort de l'enfant éuient ceux-ci : 

« La fontanelle froide relativement aux autres 
parties adjacentes , gluante , sans pulsations , et 
'OÙ les plus petites pressions de ses doigts s'impri^ 
maient comme dans un œdème profond. » 

» En attendant l'assistance des gens de l'art, 
M. R.... se hâta d'extraire l'enfant, afin de sau- 
ver la malade. A cet effets il prit un petit couteau 
pointu , qu'il conduisit sur son doigt à la fonta- 
nelle postérieure -, il en fit l'ouverture , et saisis- 
sant un crochet , il l'introduisit par ceUe ouver- 
tm*e dans le crâne. U s'échappa une grande partie 
du cerveau , mêlé d'un liquide dlécomposé et 
fétide. 

Les dîfficVilcés queN. R.... éprouva en raison 
du vice de conformation ^ lui firent suspendre 
toute tentative nouvelle d'extraction, jusqu'à ce 
qu'/tidé d'un confrère , ils purent l'un et l'autre 
aviser aux moyens de délivrer la femme. Après une 
heure d'attente^ le collègue appelé par M. R.»,. 
arriva : ce dernier reconnut, indépendamment 
du désordre des parties externes , de la phlogose 
du' vagin , etc., etc., l'enclavemeat de la tète et le 
vice de conformation. Deux fois TapplicatiDn da 
forceps eut lieu , celle du crochet une fois , mais 
infructueusement y quoique le crâné eut été vidé 
en grande partie. Alors ils crurent devoir -aban- 



donner le restant du travail à la nature : et ce 
travail se termina effectivement , le lendemain 
matin , en présence des accoucheurs et suivant le 
désir de M. R.... qui, en nous assurant que U 
malade est rétablie , termine son exposé en disant : 
« qu'on prétend qu'elle a une incontinence d*u^ 
rine » 

M. R.... pose ensuite les questions suivantes : 

<c Cet accouchement pouvait-il être nattirel ? 

» T a-t-il de l'ignorance ~ou de la négligence de 
la part des sage-femmes? 

» Peut-il y en avoir de mon eêté? 

Nous répondrons à M. R...» que , dans l'exposé 
que lui ont fait les sage-femmes de la conduite 
qu'elles avaient tenue pour extraire l'enfant, il 
ne parle nullement des moyens qu'elles ont em- 
ployée pour arrivei; â ce résultat. Leurs eflbrts 
devaient nécessairement être nuls , si , comme il 
le dit lui-même , la tète était enclavée , et s'il y 
avait un vice de conformation. La manœuvre des 
sage-femmes se réduisait donc à porter continuel- 
lement la main sur des parties déjà contuses , à 
titiller la matrice^ et à déterminer des contrac- 
tions douloureuses , inutiles et par suite dange- 
reuses pour la figmme. D'où Ton peut conclure 
aflSrmativement que raccouchement ne pouvait 
être naturel. 

Nous demanderons maintenant à M. R... ..quelle 
était la nature de l'enclavement? N'aurait-il pas 
confondu le vice de conformatiion du bassin avec 
le véritable enclavement? Et quel était également 
ce vice de conformation? Car un élève de l'école 
pratique d'accouchement ng doit pas ignorer que 
l'on entend par enclavement cet état dans lequel 
la tête est serrée entre deux points diamétrale- 
ment opposés du bassin ^ de mamere â ne pouvoir 
avancer , tandis que , par un vice de conformadon 
qui détermine Tétroitesse du bassin , la tête se 
porte en avant pendant chaque douleur, quoi- 
qu'elle ne puisse pas franchir Tobstacle par les 
seuls eflbrts de la nature. 
. Admettons l'enclavement comme cause princi- 
pale des difficultés qu'a^ présentées l'accouche- 
ment , nous serons encore bien plus surpris de la 
temporisation coupable que les sage-fenames f( 
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les accoucheurs ont mise à hAter la délivrance de 
la femme. La description donnée par M. R.... de 
l'eut fôcheux des parties , des craintes que cet 
état devait lui inspirer pour la vie de la mère , 
rendait Tindication pressante. Quoi ! il perce le 
crâne, vide. en partie le cerveau, introduis le 
crochet; et,. voyant que ses tentatives sont inu- 
tiles, il attend la présence d'un confrère qui 
n'arrive encore qu*une heure après. Ce confrère 
trouve , comme lui , toutes les parties phlogosées , 
abreuvées d'une sanie fétide , et la femme , pour 
ainsi dire, dans une situation désespérée. Ce 
même confrère confirme Topera tion de M. R.... 
A quoi se réduisait cette opération, puisque le 
travail de la délivrance était resté in statu quo ? 

Si la difficulté de terminer Taccouchement dé- 
pendait seulement d'un vice de conformation , ce 
vice n'était donc pas assez considérable pour ne 
pas permettre l'application du forceps , puisque 
deux fois cette application a eu lieu , infructueu- 
sement il est vrai? Et par quel hasard heureux 
pour la mère , la nature a-t-elle à elle seule ter^ 
miné un travail <fui avait mis k contribution le 
savoir , la sagacité et l'expérience de deux accou- 
cheurs , après un laps de temps aussi long? 
M. R*. . . nous répondra , sans doute , que U nature 
a des ressources que nous ne connaissons pas. 

Cependant, il ne faut pas croire que les choses 
se passent toujours aussi heureusement. Dans l'un 
et l'autre cas , dans l'enclavement principalement, 
la mère court les plus grands dangers : et comr 
ment M. R.... ne les aH-il pas redoutés? Ne sa-: 
vait*il pasqi}|e la contusion des parties molles oc- 
casionne chez la mère, outre l'inflammation du 
col de la vessie , celle du canal de l'urètre , du 
rectum et des membranes qui forment le vagin ? 
Les sage-femmes ignoraient également leTacci- 
dens qui doivent résulter d'une pression exercée 
sur le cerveau. Que l'on juge du désordre général 
des parties par la fétidité qui s'en exhalait , et prft 
la sanie qui en découlait : que l'on juge également 
de la gravité de ces mêmes accidens , par le laps 
de temps que Ton a mis à délivrer cette malheu- 
reuse , et par les manoeuvres réitérées employées 



infructueusemerd , puisque , nous le répétons 
d'après M. R.... ,7e restant iu trauailsL été confié 
à la nature , après deux applications successives 
du forceps et du crochet. 

JLa femme, nous dit M. R...., éuit d'une 
constitution pléthorique, et M. if.... ne parait 
pas s'être occupé de lui administrer les secours 
que sa position devait exiger. La phlogose des 
parties , l'état d'éréthisme général demandaient à 
être Combattus par les moyens appropriés 5 la fé- 
tidité et la sanie ichoreuse annonçaient un état 
gangreneux des parties , et exigeaient l'emploi des 
anti-septiques et des toniques , etc., etc. M. R.... 
n'ayant *donné a ge sujet aucun détail, nous dei 
vous penser que tous ces soins ont été négligés ^ 
et cela parait d'autant plus probable, que M. R.... 
termine son observation en disant : «qu'on pré-' 
tend que la malaSe a une incontinence d'urine. » 
Il n'a donc pas revu la femme 5 Taurait-il laissée 

^à la merci des sage-femmes ? On ne pourrait ex- 
cuser une semblable conduite; l'intérêt de la 

«malheureuse accouchée, la réputation des accou- 
cheurs^ la gloire de l'art exigeaient une assiduité 
active de la part des uns et des autres. 

Nous terminerons nos réflexions critiques, aux- 
quelles les bornes de ce journal ne nous ont pas 
permis de donner un peu plus d'étendue, en 
engageant M. R.... à se pénétrer davantage de» 
principes de l'art qu'il professe : il doit voir com- 
bien il est indispensable de confier â un examen 
sévère la conduite que l'on doit tenir, lorsque 
l'on est appelé pour des cas qui demandent toute 
la sagacité de l'expérience , le talent du savoir; Qt 
combien il doit y avoir d'inconvéniens à tempo- 
riser dans une circonstance aussi gfave. Il remer- 
ciera la nature d'avoir ainsi , à elle seule , terminé 
une opération dont l'attente n'avait déjà que trop 
compromis la vie de laccouchée. 

Enfin , nous serions charmés que M. R.. .. pût , 
un jour, nous dire s'il expliquerait pourquoi la 
nature a fait , à elle seule , ce que lui et son con- ^ 
frère ont infructueusement tenlé ? 
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Sur raltéradon probable du i^irus vaccin^ 

M. Brissçt , dans un mémoire présenté a la so- 
ciété de la faculté dç médecine , a avancé qu% le 
travail de la* vaccine est moins marqué , moins 
avancé au huitième Jour qu'il Télail il y a dix-huit 
ans à pareille époque du développement de la 
vaccination. Il allribuc celte diminution d'énergie 
à la très-grande quantité de tiansmissionâ suc- 
cessives de la matière à travers le nombre im- 
mense des individus, auxquels on Ta inoculée 
depuis dix-hui^ ans. 

A cçt égard routeur se sert de l'analogie : et 
» de même, dit-il, que U maladie vénérienne, à 
')) force d'avoir été répandue , a perdu de cette 
î) énergie primitivp qui, danç les premiers temps 
p en faisait une affection si soffvenf mortelle , de 
» même aussi la vaccine^ à force d'être inoculée , 
D doit perdre de son énergie , et finir par s'altérer 
1) au point qu'elle nt pourra plusse reproduire. » 

M. Brisset , pour s'opposer à une dégénéra^ioa 
complète de la vertu reproductive de la vaccine, 
propose de yenoqcer momentanément à Ifi vacci- 
pation pratiquée d'homme à homme, et de retrem- 
per , pour aiosi dire , la matière en se servant de 
l'humeur du CowpoXj 

M. Hussoq , chargé par la société de faire un 
rapport sur ce mémoire ^ est loin d'admettre Topi- 
pion de rauleur. Il convient que chez les indî-r 
yidus faibles la marche de la vaccine languit jque, 
dans cette circonstance , la macère des boutons 
inoculée , à d'autres etifans , est souvent inerte , 
et que , si elle se développe , elle se reproduit 
avec le caractère d« langueur observé , si Ton 
peut s'exprimer ainsi , dans la génération <|ui lui 
a donné naissance. Mais^ dit M. Husson, les 
fîhoses sont loin de se passer d'une manière aussi 
douce chez les enfans robustes dont les boutons 
offrent une auréole aussi ^tepdue , et d'une cou- 
leur aussi vive qu'il y a dix-huit ans lorsqu'il fit 
graver jour par jour les progrès de la vaccine. 

Selon M. Husson , la seule manière d'expliquer 
la différence, que M. Brisset assure exister 
çptrcla force de la vaccine de 1818 et celle de 



i8oo lui paraît être la suivante : dans Tes premiers 
temps que les médecins Français se sont occupés 
de la vaccine , ils étaient très-scrupuleux sur le 
choix des sujets qu'ils vaccinaient. Ils craignaient 
avec raison de commencer leurs épreuves sur des 
individus faibles , plus exposés par conséquent à 
des dérangemens de santé qui auraient pu trou* 
hier la marche de la nouvelle inoculation » et que 
des personnes prévenues n'auraient pas manqué 
d'attribuer alors à l'action de la vaccine , mais à 
présent, que Ton est tellement familiarisé avec la 
vaccine que l'état général de U santé , n'est pas 
sujet d'une atteption spéciale \ cpe Ton vaccine à 
peu près tous les individus tels qu'ils sont, et qu 'en- 
fin , surtout à Paris , le nombre des enfans pâles , 
faibles , cacochymes est plus considérable qu'ail- 
leurs, il n'est pas étonnant que M. Brisset, qui 
ayoue n'eu avoir vu qu'un très-petit nombre y 
|i'en ait pas rencontré sur lesquels il ait pu s'as- 
sure^ de l'identité de l'intensité dtt travail vac- 
cinal; 
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Dans les inductions moralesget physiologique8| 
ps^r M, A. -H Keratry, se trouve un fait qtd 
senible prouver qu'il est des cas où le plus faible 
reste d'e^is^nce animée suffit à la conservation 
de l'être intelligent et moral. Dans le département 
d'Ille-et-Yilaine , existe un individu qui , après 
avoir perdu l'usage des yeux pendani dix ans , 
est resté chef d'une administration financière. Les 
personnes qui l'ont approché attesteraient qu'il 
s'est acquitté de se% fonctions avec une sagacité 
rarement en défaut. Une surdité totale l'ayant 
obligea donner la démission de son amploi^ il â'est 
borné à l|i condidte de ses affaires personnelles. 
Il communiquait encore avec sa famille , et fit 
construire sur ses dessins un hôtel d'une archi« 
tecture élégante dont il a surveillé Texéciition. Sa 
double infirmité ne l'a pas empêché ^e modeler 
en cire un jardin d'un goût agréable, et où , se 
faisant porter , il a plus d^une fois , psr la seule 
per^icacité de son tact , rectifié le travail de l'en- 
trepreneur. Une paralysie complète s'est emparée 
de tous st% membres et de la surface extérieure 
du corps , si pc n'^st à la joue. Frappé dans les 
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dernières relations morales qu'il s'était créés, il se 
fut bientôt éteint, ajoute M. Keratry, si, en lui ef- 
fleurant la joue , on ne lui eût appris que ce triste 
et dernier asile restait à sa sensibilité. Alors , en. 
conformité de ses désirs ( ciir il n'a pas perdu Tusage 
de la parole ) , on a tracé des caractères sur cette 
par^ du visage où le tact s'est réfugié. Des lettres 
initiales suffisent à son intelligence, quand il 
s'agit de questions relatives aux besoiils matériels 
de la vie. Les autres objets d'entretien ont en- 
core leurs abréviations. « Ainsi cet être étonnant, 
dans sa inisère sans exemple , connaît encore de 
doux rapports , la main de son épouse , celle de 
sa fille ou d'un ami font palpiter son cœur , par 
des moyens sûrs quoique détournés. Réduit à 
l'action de l'agent pulmonaire et du seul tube as- 
similant et digestif, il dispute à la tombe, et 
avec une sorte de succès , le caractère distinctif 
de l'homme , l'intelligence ! comme l'immobilité 
absolue de sa pose semble couvrir d'ombres im- 
pénétrables les autres actes de son existence , on 
serait tenté de ne voir en lui, quand il parle, qu'un 
débris vwant de cerveau, » 

BIBLIOGRAPHIE. 

Flore médicale , décrite par MM. Chaumeton , 
Chamberet etPoîret; peinte par madame Pan- 
koucke et par M. Turpîn. — Six vol. în-S*», 
divisés en 90 livraisons. A Paris , chez Panc- 
koucke , rue et hôiel Serpente. 

Le cinquième volume de cet ouvrage vient de 
paraître. La rapidité avec laquelle les quinze li- 
vraisons dont il se compose se sont succédées , 
donne à MM. les Souscripteui;^ la certitude de 
posséder bientôt le sixième et dernier volume, et 
de voir ainsi arriver sous peu à sa fin celle belle 
et utile esMeprise. 

Le volume dont nous annonçons aujourd'hui la 
publication , commence au Menianthe et se ter- 
mine au Qzi//2(/u^ia.II renferme depuis la soixante- 
unième livraison jusques à la soixante-quinzième 
inclusivement; et, parmi les soixante-quinze 
plagies dont il se compose, les gens de l'art liront 
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surtout avec intérêt l'histoire de l'a mousse d 
Cors^ , de la noix comique , du- pas/ot , du qiiin^ 
quina^ et de plusieurs autres végétaux qui four- 
nissent les poisons les plus redoutables , ou dont 
la médecine retire ses médicamens les plus pré- 
'cieux et les plus héroïques. Les articles Nénu-- 
phar , OUuier , Pin , Pomme de terre , et beau- 
coup d'autres , seront lus avec le même intérêt et 
procureront autant d'agrément que d'instruction 
aux personnes étrangères à la médecine. 

Nous ne répéterons pas ici ce qui a déjà été dit 
plusieurs fois, et avec raison, sur le mérite des 
figures de la Flore médicale : il suffit d'annoncer 
qu'elles sont toujours dignes du pinceau de l'ar- 
tiste célèbre à qui l'exécutîoj^ en est confiée. Nous 
n'insisterons pas davantage sur Texactitude des 
descriptions , dont M. Poiret s'est acquitté avec 
le même talent dont il avait déjà fait preuve dans 
la rédaction do la partie botanique de l'Encyclo- 
pédie^ et qui a assigné à ce naturaliste voyageur 
une place disunguée parmi nos botanistes. A 
l'égard de la partie médicale, qui est un des objcu 
les plus importans de la Flore de ce nom , c'est 
surtout par la manière dont elle a été traitée par 
M. le professeur Chamberet, et par l'esprit qui y 
règne , que cet ouvrage se distingue éminemment 
de tous ceux qui ont été publiés sur le même 
objet. 

Jusqu'à présent, les ouvrages destinés à faire 
connaître l'usage et les propriétés médicales des 
plantes, se sont bornés à rapporter, sans critique 
et sans examen , les propriétés vraies ou fausses 
qui leur ont été gratuitement attribuées , et toutes 
les erreurs qui , pendant des siècles , ont été ac- 
cumulées sur cet objet. Tantôt les éloges les plus 
fastueux ont été prodigués à des plantes entière- 
ment inertes; d'autres fois, un calcul sordide, la 
crédulité la plus aveugle, ou un défaut absolu de 
connaissances positives en médecine, ont seuls 
préSidé à la détermination de leurs ' prétendues 
propriétés; le plus souvent, les vertus dont elles 
sont douées leur ont été attribuées sur les appa- 
rancesles plus frivoles, d'après de fausses théo- 
ries , ou d'après de simples erreurs populaires : 
et c'est ainsi qu'une foule de préjuges nuisibles 
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et de pratiques funestes se sont établies et accrë- 
ditëes dans la socidté^ au sujet de la toute*puis* 
sance des plantes ou de leurs produits médica- 
menteux. 

Il n^appartenait qu'à un esprit judicieux et très- 
éclairé de s'élever contre de semblables préjugés , 
et c'est ce que M. Cliamberet a entrepris avec 
courage dans la Flore médicale. Loin de flatter. 
les erreurs médicales et populaires, il semble 
s'être fait une loi de les signaler et de les com- 
battre. Il H^admet comme réelles que les seules 
propriétés des plantes qui ont été démontrées par 
des expériences réitérées et bien faites ; et il reste 
dans le doute sur toutes celles qui ne sont pas 
appuyées par la raison et pgr un assez grand nom- 
bre de faits. Ceux dont Timagination se complaît 
dans l'idée préconisée de la toute-puissance des 
drogues et de la veftu des simples , seront sans 
doute désenchantés en lisant la Flore médicale ; 
ils pourront même reprocher à ce médecin judi- 
cieux son excès de scepticisme. Mais les amis de 
la vérité , et ceux qui cultivent la médecine avec 
un esprit élevé et dégagé des entraves des préjugés 
et de la routine , lifi sauront gré de son entreprise. 

Si l'on considère, d'une part, que l'engoué- 
;ment, l'amour du merveilleux^ des observations 
controuvées , et souvent un yil et sordide intérêt, 
sont les seules baises réelles de la réputation 
attribuée k certaines plantes , et qu'en vertu de 
cette réputation usurpée , une foule de médicas- 
très, de commères et autres personnages étrangers 
aux plus simples lois* de l'économie animâe , 
en prodiguant de toutes parts Temploi dans les 
moindres indispositions comme dans les maladies 
les plus graves. Si l'on considère ensuite que 
l'usage de ces plantes , le plus souvent inertes ^ et , 
dans quelques cas , douées de qualités Acres et 
dangereuses , est presque toujours inutile ou nui- 
sible dans les mains des ignorans , on doit désirer 
que tous les livres de médecine , destinés i être 
lus par les gens du monde , soient composés dans 
ce goût. 



Toutefois , b Flore médicale ne renferme pas 
seulement tout ce qui est connu et avéré sur les 
vertus ou propriétés médicales des plantes* On y 
trouve exposés , en outre , en peu de mots et d'une 
manière méthodique , les avantages qu'on peut en 
retirer , et les inconvéniens qui peuvent en réisul- 
ter dans le traitement des maladies , ainsi que les 
usages auxquels leurs divers produits sont em- 
ployés dans la société , sous le rapport de Tali- 
mentation , de l'économie domestique , de l'agri- 
culture et (Ses arts. Le succès que cet ouvrage a 
obtenu sous ces difléreiis rapports , ne laisse 

Î>liis d'ailleurs aucun doute sur son mérite. Pour 
burnir i toutes les demandes que n'auraient pa 
remplir les livraisons coloriées , et pour (iciliter 
l'achat de cet ouvrage à ceux qui ne peuvent y 
mettre le prix de 3 fr. par livrai^n, fixé ponr la 
livraison coloriée , M. Panckoucke fait imprimer 
de nouveau le même ouvrage avec des planches 
non coloriées , dont le prix est de i fr. %5 c. par 
cahier^ contenant quatre planches comme pré- 
cédemment. 

Errata à notre dernier numéro: 

Veoclrait de noix uorniqucy T extrait de raior 
nhia^ se trouvant classés au nombre des médica- 
mens adoptés dans le nouyeau codex , c'est par 
erreur que nous les avions rangés parmi ceux que 
nous aurions désiré y voir figurer , et dont les 
heureux effets ont été constatés par les praticiens 
les plus recommandables. 

Tous les articles qui ne postent point de nom 
éC auteur sont de M* VïUeneuue. 



A vit zstBVTiEL. — ' Cette feoiUe parait, arec exactitude , tout les dix jours, les i*'/! i et az â« chaque noît. — Le bureav 
général dneenrice de la Gazette de Santé têt mainienant éublichez L. G>LA8>imprimeur-liliiaire,nieduPetit-BourboDSaini- 
Snlpice, n^ 14. — Ceit à cette adresse que doÎTent être euToyëes toutes les demandes et réclamations relatîfes à 
l'cuToi de celte feuille — On souscnt, k Paris, À cette première adresse; et chez M. De Movrioas , médecin du go#pemeBMnt , 
propriéuire Rédacteur général de oe jonrnal,rue du Cherche- Midi, u*. a3, faubourg S.-Germain. — Oo né garantit que les abonne- 
ment faits aux adresses ci-dessus. — Le prix de l'abonnement ii la Gazette de Santé est de 18 francs [Ib an, et de 10 francs ponr six 
mois.» On peut s'abonner à toutes les époques de l'année, mais seulement à compter de jauTier ou de juiUet.— Les lettres oa 
paqueu non affranchis ne seront pas reçu*.— On condnnede répondre aux consulutions de Paris et Sesdépartemens. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 

OU 

RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que Tort offre déplus (u^antageux en théorie et en pratique pour preyenir ou guérir 

les maladies. 

. PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV*. Éw>Qim. = !'•. PERIODE. — Pathologie de Galien. (Temps des mahdîes. ) 

Sunt enim omnia morbi tempera quatuor numéro^ principium , incrementum , status et declinatio. 

( Galbn. De crisibus, lib. i. c. 2. ) 

décrétoires ont eu trop d'influence 
les faire conoattre. 



Les îdëes dé Galîen sur }e% temps des maladies ^ les crises et les jours 
r celles des m^^decios qui Tont suivi , pour qu'il ne soit pas nécessaire de 

Toute la durée des maladies se divise en quatre temps ou périodes 9 l^ le commencement ou le début ; 

i*. Taccroissement; 3^ Tétat on point le plus élevé; 4<». enfin la déclinaison ou diminution. 

Quelques maladies , soit en raison de leur gravité , soit à cause de la faiblesse des sujets , tuent dans Tac- 

croissement ou même dès le début : d'autres donnent la mort seulement ^ lorsqu'elles sont arrivées à Vétat; 

'mais dans la déclinaison ^ le malade ne peut mourir , à moins cependant que ses forces ne soient totalement 

épuisées , ou bien on aura pris la déclinaison particulière d*un accès pour une déclinaison générale : dans 

cette dernière en effet y la nature ayant déjà surmonté la force du mal , il ne peut j avoir de cause de mort. 



Muladies admises dans tous les hôpitaux ciuils de 
Paris , par MM. les Médecins du Bureau cen^ 
irai. Du I*'. octobre jusqu'au loinclusivement. 

FfèvREs non caractérisées 3i 

Fièyres intermittentes de divers types. 4 < 

Fièvres bilieuses ou gastriques. • • 3a 

Fièvres adynamilnies ou putrides. . • 6 

JFièures catarrhales a 

Pblegmasies internes on externes. • . 4^ 

Ophtalmies 9 

Douleurs rhumatismales ao 

Diarrhées et dyssenterids ti 

ÉrysiPèles jg 

PfaJegniasies des org. de la respiration. 4* 

Phthisies pulmonaires. . 19 

Apopleûs et paralysies récentes. • . 8 

Hydropisies et anasarques i3 

Varioles ^ 

Coliques métalliques « a 

Maladies sporad. , chron. , ou accidens. 8 1 

Enfans galeux ao 

ToTAj.. ,.♦».# 416 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

Depuis notre dernier numéro , il est à peine 
tombé quelques gouttes d*eau^ le ciel , momen- 
tanément obscurci le matin, a été constamment 
beau vers midi ; ce beau temps a souvent duré 
jusqu'au coucher du soleil^ et même pendant 
certaines nuiu , auxquelles un superbe clair de 
lune et une température des plus douces, don- 
naient tous les charmes des belles nuits d été. 
Cependant , parfois les matinées et les soirées ont 
été fraîches ( le thermomètre marquait seule- 
ment trois à quatre degrés au-dessus de zéro) ; 
on s'approchait du feu avec plaisir. On doit re- 
marquer qu*à Fépoque où nous nous trouvons 
maintenant , les brouillards propres à cette épo- 
que de Tannée ( nnlieu d'octobre )> sont rem- 
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placés par des rosées semblables à celles qui ont 
lieu au printemps, 

. Les maladies n'ont rien ofifert de particulier 
depuis la décade dernière. On peut seulement 
observer que les affections calarrhales commen- 
cent à prendre un caractère dominant. 

Chez un jeune homme de dix-huit ans , nous 
avons vu une inflammation du gosier qui affectait 
principalement la luette , laquelle était fortemeJit 
pi-olongée et tuméfiée; ce qui gênait singulière- 
ment le malade. Après l'emploi de quelques sang- 
sues appliquées sous l'angle de la mâchoire, et 
quelques jours de l'usage des délayans, nous 
avons promptement reeonru à un gargarisme as- 
tringent composé d'une infusion d'une poignée 
de roses de Provins, dans une chopine d'eau, avec 
une once et demie de miel rosaf, ce <]pii nous a 
très-bien réussi. 

Chez des jeunes sujets , on a vu des douleurs 
assez vives dans la région du bas-ventre , an-des* 
*us de l'ombilic , et qui éuient accompagnées de 
fièvres. Des sangsues appliquées sur le lieu dou- 
loureux ont coupé court à la maladie , comme 
l'ont dit certains malades. On a vu plusieurs per- 
sonnes frappées d'apoplexie, stiite d'un état plé- 
thoric|ue , ce qui a nécessité l'emploi des moyens 
dérivatifs, tels que la saignée, les pédiluves sina- 
pîsés. Un état de saburre de la langue a exigé les 
éniéto^cathartîque ; des évacuations abondantes 
ont eu lieu; Tembarras des premières voies a 
cessé; l'usage dtw délayans continués pendanl 
quelques jours a disposé les malades a des évacua- 
tions alvinrs délerminéos par des purgatifs salins. 
A l'aitle de ce légime, leS malades que nous avons 
eu occasion de voiront été promptement rétablis. 

<J Dernier quartier, le 22. 

Depuis le 10 octobre juM^a'ao 20, le maximum 
du baromètre a été de 28 p 2 l. ^. Le minimum 
de 27 p* 1 1 !• 

Le maximum Hs thermomètre a été de 1 5 d. 3 
«* I^e minimum de 6 d. o. 

Le maximum de rhygromëtre a été de 9$ J. o. 
«—Le minimum de Ho d. o. 

Cu£VALLiEB^ iOgémeuropUideru 
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Deux oBservatioTis sur des Jlèifrês pernicieuses (1), 
par E. H. Rbché'^ docteur en médecine , mé- 
decin dès pauvres, et membre du bureau de 
charité de la ville de Vennenton; associé cor- 
respondant de la Société de médecine-pratique 
de Parift, et du cercle médical de la même 
ville. 

10. Fièvre pernicieuse chez un enfant à la 
meUe. 

Un de mes ehfans , Théophile , blond , grêle , 
doué en apparence d'une complezfon délicate^ 
quoique d'une fraîcheur et d'une vivacité remar- 
quables y éprouvait depuis sa naissance , presque 
tous Tes soirs, .aux meniez, heures , de violentes 
coliques venteuses , qui souvent ne cédaient qu'à 
l'emploi- des lavemens^ Vacciné dans saf cîuqaiènie 
semaine , ces coliques dispartirent presque tota- 
lement ; mais alors cet enfiint contracta la coqo^ 
luche , qui était épidémique k Vermenton ; cette 
dernière afiection fut fort légère et de peu de 
durée. Dans le courant de novembre i8i3 , jom*s« 
sant de la plus brillante sao té ^ et ayant a peîoe 
atteint son qua.tiîème mois , Théophile allaité par 
sa mère bien portante , manifesta stibitement, et 



(i) Si prises dans un sent collectif ,c|eft-â-dire, en tant 
qu« fermant Une c!aHse« an ordre y un ^nre , etc. ».de ma- 
ladies , ces sortes de fièvres peuvent recevoir iVpitbéte d*a- 
toxiques , 'parvtmips à IVCal de simplicité qui constitue res- 
pect* ou la vari«^î', elles doivent la perdre Cest mal à propos 
({lie , s'ëtayaot de raatoritë de Selle , quelques modernes ont 
subslitiié la dénomination â^tttarUjues àcelles de pernicieuseSf 
pour designer l^s -fièrres inferniîtfrnfes et re'mil tentes de 
mauvais caractère^ bc tn^erîn de BerKn a , il est vrai , fait 
un ordre de ûè^rrn sons le tift^e d'ntactte ^ et SfJichvisé cet 
ordre en trois genres , «tuxcfucls il a hupofté la même dëno- 
Miination y mais conséquent dans ses prinripes , Fauteur de 
la Prréuytogic àltthodique D^a donné à aacune des espèce» 
ou des variétés de ces trois genres on nem ffki exclue toute 
idée iTindit^idufilité, sM est |jermis de s'exprimer ainsi. Outre 
impropriété de ('«pitli^te d'ataxique, je trouve nn double 
avantage à conserver Texpression de pernicieuses^ d'abord 
parce quVlle représente un cacactère constant , très-impor- 
•unt à connaître , de c^s fit-vres., L malignité , et ensuite 
parcp que cette expression i>eut également s^adapter à Tétat 
eollcetif et a Tétat inUiyiduel de ees ïixiM^ê. 
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pour la première fois , les symptômes suiyans : 
p&Ieur extrême, monvemens conYulsifs des yeaX| 
des lèvres , et de diverses parties de la face ; cha* 
leur brûlante de tout le côté droit du corps , et 
froideur cadavérique du côté opposé ; sécheresse 
dés lèvres et de la bouche, avec refus des boissons, 
même du vin ] enfin , affaissement général accom- 
pagné de légères plaintes plutôt que de cris : ces 
symptômes se terminèrent , au bout de quelques 
heures , par une légère moiteur. 

Le lendemain , à la même heure, semblables 
accidens que la veille , mais qui furent plus in- 
tenses , et qui se prolongèrent presque toute la 
nuit. Je fis prendre à mon petit malade , i divers 
intervalles, dans la journée suivante, près de trois 
onces de syrop de quinquina. Dans la même soi- 
rée , à heure indiquée , un troisième accès eût 
lieu , quoique beaucoup plus léger que les précé- 
dens-, je continuai, plusieurs jours de suite, Tusage 
du fébribttge, à des doses variées, et cette aflec- 
lion ne reparut plus. il . - 

Voili , à ne foint en douter^^ un exemple de 
fièvre pernicieuse chez un enfant à la mamelle , 
élevé dan» une maison fort saine , et éloignée de 
toute influence des maraia. jCette observation me 
parait, sous pl^s d'un rapport , digne d'êtrç pré- 
senté à la méditation des praticiens. 

1^. Fièure pernicieuse entée sur une fièvre gas* 
. trique , continue , sans en suspendre le cours* 

M. Guillaume Latomr, fils, nouirei Vermen- 
ton , âgé de 36 ans, d*utie forte complexion , quoi- 
que d'un tempérament éminemment lympha- 
tique , et sujet à l'inflammation des anâ3rgdalos , 
itait allé rejoindre son épouse à Adon (i) , cam- 



(i) Cette campagne» ëloignëe de deux Ueoes de Châtillon- 
«tur-Loiog , daDS le Loiret, parait être entourée de bois et 
marais. Ce qfiil y a de remarquable, o^est que pendant le 
séjour de M. G. L. â Adon , plusieurs enfans du fermier 
araient les fiérres d*a«ces , et qu'une petite de M. G. L. , 
âgée de diz-huil mois et dans le travail de la dentition, a été' 
atteinte d'une fiévre-double tierce le jour, et presque à la 
mâme beure où son père s^est alité. Il est encore bon de*noter 
que la jeune G. L. arait précédé d'un mois son père h Adon. 
D'après cda n'est-il pas probable , le. que M. Q. L. a , ainsi * 



pagoe de son beau-père , ou il était resté huit 
jours^ durant lesquels il avait presque constam- 
ment chassé, dans Teau jusqu'à mi-jambe. Le 
3o d'octobre i8i6 , deux jours après sbn retour, 
M. G. L. éprouva , sans cause manifeste, une las- 
situde générale^ qu'il ne regarda que comme 
Teflet d'une courbature. Une fièvre , sans redou-* 
blemens, mais accompagnée de beaucoup de 
chaleur et d'une moiteur continuelle, se mit 
bientôt de la partie. Appelé , le aa , dans la ma- 
tinée , je reconnus tous les symptômes d'une 
fièvre méningo-gastrique , céphalalgie sus-orbi- 
laire ; langue chargée et blanche ; dégoût , nau- 
sées j resserrement è la région épigastrique ; 
constipation ; urineé rares, très-rougcs , mais sans 
sédiment ; crampes extrêmement felîgantes dans 
les mollets. J'administrai de suite l'ipcca-stibié, 
qui évacua modérément par haut et par bas. Dès 
le soir , mieux remarquable qui se soutint le len- 
demain ; tisane de chicorée sauvage pour boisson 
ordinaire. 

Le ^4 , les symptômes gastriques n^ayant point 
entièrement dispatu ,- je fis prendre une solution 
purgative saline , qui procura cinq à six selles 
I avec soulagement. 

Le 25 et le 2f6 , continuation de la fièvre quoi- 
que plus légère ; sorte de barre à l'hypogastre ; 
constipation ; strangurie ; chaleur générale in- 
tense. Emulsion d'amandes douces , ukrée ] pil- 
Iules camphrées *, lavemens qui ne firent rendre 
que quelques crottins : du reste ^ depuis les^ éva- 
cuations y le malade éprouvait à peine de la fai- 
blesse, se tenait levé une grande partie- de la 
journée, et même ^ par fois, s'occupait de ses • 
affaires. 

Le a7 , à ma visite du matin , je trouvai 
M. G. L. levé : le pouls était k peine fébrile ; la 
peau ; sans être moite, était douce ; la langue était 
comme dans l'état de santé, et l'appétit parais- 



que sa petite , contracté le germe felirile pérMique à Adon ; 
ao. qae la fiérre gasti*iqu« du premier était indépendante de 
cette cause; 3o. que la fîùTre pemicienf^ s'est dcreloppée, 
tandis qiie l'autre était sur son déclin ; 4**- eofin que ces deux 
maladies ont été aussi distinctes par leur cause que parleurs 
symptômes et Iciu* terminaison. ' 
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Sait revenir. Cependant k constipation continnait, 
et les urines ëtnient toujours rares et doulou- 
reuses« Vers une Heure et demie ^ on me fit dire 
que le ifialade en se mettant sur la chaiise percée 
était tombé en . syncope. M'étant rendu près de 
lui , je le trouvai dans son fauteuil , avec les yeux 
briilans et hagards, la parole brusque, un air 
hébété et peu de liaison dans les idées i la langue 
était blanche et tremblotante ; tout le corps enfin 
était dans une $orte de trémulênce comme à la 
suite de l'ivresse : je le fis coucher. Surpris d'un 
changement aussi inattendu , et ayant une course 
de deux lieues à faire , je prévins madame G. L. 
que tout me portait à croire que la maladie de 
son mari allait prendre un caractère sérieux , et 
que de retour de mon voyage , je me déciderais à 
agir. A cette occasion , cette dame me dit qu'elle 
ccoyait s'être aperçue que son mari avait im peu 
déUré la nuit précédente. Sur les cinq heures je 
trouvai un homme , hors d'haleine , qui me dit 
de précipiter mon retour , attendu que le malade 
se mourait» En arrivant près de lui , voici les 
symptômes que j'observai : assoupissement du- 
quel il était difficile de retirer le malade y et dans 
lequel il retombait dès qu'on l'abandonnait à lui- 
même ) sueur générale des plus abondantes , 
chaude , douce , d'une odeur d'aigre pénétrante ; 
face animée , mais sans aucune décomposition 
dans les traits. Pouls régulier, bien développé, 
et pour la célérité, â peine éloigné de l'état na- 
turel ^ respiration élevée sans'rien offrir d'inquié- 
tant. Cet état qui avait commencé sur les trois 
heures , se prolongea ainsi jusqu'à huit heures et 
demie , époque à laquelle le malade se reveilla 
fort étonné de nous avoir autour de lui , et igno- 
rant complètement ce qui s'était passé, depuis 
l'instant où je Tavais (ait mettre, au lit *, il nous 
parla posément et sensément , demanda à boire ; 
en un mot , il était tout autre qu'on ne l'avait vu 
quelques instans auparavant. Changé de chemise 
et de lit , il se rendormit , mais d'un sommeil na- 
turel. Avant que de me retirer, je recommandai 
aux assistans de favoriser les sueurs qui persis- 
taient , en ne découvrant pas le malade et en te- 
nant ses boissons dégourdies. Sur les onze heures 



je le revis , il éuit comme je Pavais quitté deux 
heures auparavant, c'est-à-dire dans l'état le 
plus satisfaisant. 

Le 28 au matin, à part une légère moiteur, 
M. G. L. était dans la même position que celle où 
je l'avais trouvé la veille , dans la matinée \ il 
demandait à se lever et à prendre quelques ali- 
mens. L'époque où en était la maladie qui , jus- 
ques là avait suivi une marche parfaitement ré- 
gulière , et sans offrir la plus légère exacerbation , 
joint aux symptômes satisfaisans que je viens 
d'énumérer , me faisant présumer que tous les tc- 
cidens qui avaient précédé , n'étaient que le ré- 
sultat de ce trouble critique , de ce nisu^ criticus 
que l'on observe quelquefois à Tinstant où les ma- 
ladies sont prêtes à se terminer, j'engagaile ma- 
lade à rester au lit , et à prendre quelques tasses^ 
d'tme infusion de thé chaud aiguisé aiec de 
l'eau-de^vie , dans l'intention d'entretenir une 
sueur que je croyais critique. Mais , vers les trois 
heures , quelques baillemens , accompagnés d'une 
petite toux sèche dtJuivis d^un commencement 
. de délire , ne tardèrent pas à nfe firer 4e la sécu- 
rité dans laquelle , je Favoue , )e m'étais laissé un 
peu trop légèrement entraîner ; en etkt , toute la 
série des symptômes fj^cheux de la veille se déve^ 
loppa; de plus, la langue était devenue tcmti 
coup sèche et noire. Ne pouvant plus^ dès lors, 
douter que j'avais une fièvre pernicieuse à corn- 
hattre , j'administrai de suite , en plusieiirs doses 
à mon malade, un apozème composé avec6^ros de 
gros de quinquina en poudre et autant de sulfate 
de magnésie (i). Cet accès fut moins intense que 
le précédent \ les sueurs surtout fiu'ent plus mo- . 
dérées, mais en revanche, et ce que je regarde 
comme très*avaûtageux , il y eut sur le déclin , ^ 



(i) En agiifant de la sorte , je ssîs que fii déroge à deux 
préceptes admis par un grand nombre de prati)cient. La seule 
réponse que je ferai a cette occasion , c'est i^. cpe toutes let 
fois que le malade a pu prendi;e et consenrer le fébrifuge , 
je n*ai eu qu^à mè louer de Tavoir dbnné durant l'accès , 
ao. que la combinaison des purgatifs au quintfoina, ne dé- 
truisant point sa propriété felirifuge » il est toujours avanta- 
geux , dans les cas comme celui-ci 1 de remplir deok indica- 
ti >ns à la fois. 
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âenx selles licpiides manifestement dAes à Fapo- 
zème. 



Dans la matinée du ^5 , le malade qui se trou- 
vait fort bien , eut encore decix à trois selles bi- 
lieuses, la langue s'était humectée^mais elle éuit 
encore brune. Je substituai à Tapozème de la 
TeiUe, une demi-once de quinquina dans une 
demi-bouteille de bière mousseuse ( i ) , le tout 
â prendre avant l'heure présumée de Taccès. Â 
cinq heures seulement^ survint de nouveau quel- 
ques Ixiillemeas et une toux sèche , qui furent 
les préludas d'un accès semblable aux précédens, 
relativement i Tensemble des symptômes , mais 
beaucoup moînt inquiétant. Uade mes confrères, 
le docteur Garriel d'Avallon, étant arrivé dans 
le cours de cet accès , se trouva être parfaitement 
de mon avis , et sur le dianostic , et sur le traiter 
tement de cette affection. Nous convînmes que 
Ton continuerait Tusage du quina en substance 
danè la bière, avec addition néanmoins j d^ 
gros d*éther suUnrique. 

Le ào etle 3i^ aux approches de la nuit, M. G. 
Ij. éprouva an malaise général , précédé de bail- 
lemens , et suivi de quelques sueurs , mais sans 
aucune apparence de symptômes pernicieux ; du 
reste , ces deux )oumées se sont bien passées ; la 
langue était revenue presqu'à son état naturel, et 
les urines qui , les jours préoédens , avaient offert 
un sédiment briquété , ne déposaient plus. On 
commença, en coiiséquence , à diminuer progres- 
sivement les doses du fébrifuge. 

Quoique depuis Tapparitioif de la fièvre perni- 
cieuse, notre malade se trouvât constamment bien 
dans Fintervalle d^un accès à un autre , il avait 
toujours de la fièvre, que l'on doit, je crois re- 
garder comme tenant h son affection primitive. 
Le 3 novembre , quatorzième jour de cette der- 
nière 2 après une sueur générale critique, le pouls 
a repris soU rythme naturel^ et M. G. L. est en- 
tré dans une convalescence bientôt suivie de la 
santé. 



(i) Lorsque les malades aiment la bière, c'est ce véhicule 
at je prcodsde prëfërence pour admiobtrer le quinquina. 



Note sur une exphsion souterraine, (i) 



Le 8 juin 1817 , sur les sept heures du soîr^ 
au moment où les mineurs allaient rentrer dans 
les travaux de la mine de houille de Latour, 
commune de Firniini, département de la Loire ^ 
il s'est fait une explosion violente et inattendue , 
qui a blessé trois ouvriers et causé des dégrada- 
tions considérables tant à Fintérieur qu'à Texte- 
rieur. 

La mine de Latour a été jusqu'à présent exploi- 
tée à l'aide d un seul puits , dont la profondeur 
est de 25o pieds , et qui tombe sur le toit de la 
cçuche de houille en extraction. Antérieurement 
à l'événement, Timperfection des moyens d'aë- 
rage et l'abondance du g:az hydrogène exigeaient 
qu'après chaque jour de repos , on fit descendre 
un ouvrier pour enflammer les portions de gaz 
dispersées dans les travaux, et prévenir, ainsi 
toute espèce d'accident. Le & juin , le nommé 
Bouin se trouva chargé de cette fonction : à peine 
a-l^il été sorti de la tonne qui l'avait descendu au 
fon4 du puits , que sa lumière s'est tfouvée en 
contact avec un mélange très-volumineux et dé- 
tonnant de gaz- inflammable 5 lexploison a eu lieu 
avec une extrême violence. Bouin ,' renversé sur 
la place , froissé par la secousse , et plongé en 
même temps au milieu de la flamme, a pu réunir 
assez de présence d'esprit et de force pour se 
traîner jusqu'au puisard et s'y plonger. C'est là 
que livré aux plus cruelles souffrances et à l'in- 
certitude d'un prompt secours , il a attendu, pen- 
dant plus d'une heure , une délivrance qu'il pro* 
voquait par les cris du désespoir- On n'a pu le 
secourir plus tôt , l'effet de la détonnation ayant 
porté sur tous les objets qui garnissaient l'em- 
bouchure du puîjsj les tonnes, les cables, les 
molettes , les boisages supérieurs et la toiture de 



(i) Quoique revënement qui iiiit le sujet de cellenote ne 
«oit pas du ressort de la médecine , dous croyons devoir lui 
donner de la publicité , attendu que tous ceux de ce genre 
compromeWent toujours la vie de quelque individu , et que 
l'on ne saurait trop en connaître les effets iâckeuz afin de les 
prévenir, N. D .R. 
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la macïûne i manège avait été lanc& en laîr k 
une grande hauteur et dispersés. Ajontoiis main- 
tenant, que le nommé Boquelte, ouyrier qui se 
irouvaît h Tentrée du puits , avait été enlevé en 
même temps et jelé à une distance d'environ 3oo 
pieds (ï)^ mais étant tombé sur un pré maréca- 
geux , il n*a guère éprouve d'autre mal , que la 
secousse due au choc de Pair , et la révolution 
occasionée par la frayeur inséparable d'un dépla- 
cement aussi extraordinaire : quelques jours ont 
suffi pour son rétablissement. Le malheureux 
Bouin, au contraire, e«t mort au bout d'une 
quinzaine. 

Il y a cela de remarquable dans l'eflfet phy- 
sique de l'explosion , que l'ouvrier qui se trouvait 
près du foyer 4^ l'incendie , dans la mine , n'a 
point été déplacé , tandis que celui qui était à l'o- 
rifice extérieur du puits, a été soulevé, pour 
ainsi dire, comme un pro)ectile, et lancé a une 
très-grande distance , eu égard à «on volume et à 
son poids. 

* BIBLIOGKAPHIE. 

.Pbrmi les brochures éphémères que Tappl^ dn 
gain fait distribuer à grands frai^, nous en 
avons remarqué une , intitulée : Instruction sur 
Tusage du vin de Séguin , pharmcuden de S. A. 
Monseigneur le Duc de Èourbon , mattre en 
pluzrmacie^ ^tc., dans le traitement des maladies, 
par atoiyç , dans celui des fièvres , et dans les 
convalescences : avec la manière de s'^u Sjervir. 

Si ToD juge des effets d'un médican^nt par le 
titre, certes! il n'en est pas de plus actif que le 
vin de Séguin : mais , si on compare ces mêmes 
effets avec eeux obtenus par des préparations 
dont l'efficacité est constatée par l'usage , et la 
pratique des médecins les plus célèbres , on ne 
doit plus s'étonner que les éditeurs du codex nou- 
veau , n'aient point classé le vin de Séguin , au 
nombre des roadîcamens adopta dans ce même 
codex, où. se trouve le vin de quinquina composé, 
qui a le double avantage d'être fébrifuge, tonique^ 
et moins dispendieux pour une certaine classe de 
la société. 



(i) Nous «Tons delà peine à croire entièrement cette par* 
lie de U reUtioB. ' î}. D. R. 



Par l'épigraphe que M. Séguin-Griffon a mise 
en tête de sa brochure , on serait tenté de croîre 
que l'auteur a composé ex professo , un traité 
complet d'observations ba«ées sur l'expérience 
d'une pratique niédicale y d'où l'on pourrait t»n- 
clure aussi , que cette brocliure a seulement trait 
à la préparation , à ja prescription et à l'usage du 

vin de oéguin. Vous vous tromperiez, lecteur 

M. Séguin commence par vous aunoncer tcutti' 
laiteux de Des^inter , dont le prix de la bouteille 
est de trois francs \ point capîuK.*. * 

Vient ensuite la taanîière générale de se «ervîr 
du vin fébri^ge v le rarppOrt des commissaires 
nommés jpour exanâner ce vinxfébrifugfi et stomoi' 
chique^ Ce rapport est suivi d^une observation de 
guénson presque miraculeuse , due à l'usage de 
ce vin, d'après l'annonce gui en avait été faite 
dans le journal du dépaneftient des Landes. Il 
au£t de lire cette observatioa, pour voir cpie cekii 
i}iri l'a rédjgée , aurait besoin d avoir des connais- 
sances médicales , jJus positives. 

Arrive, bientôt après , YInsiructUm sur TusMt 
^ts, pin de, Seguin. JJav^VeiiT ne craint point les 
détracteurs 

« Fixer , dît-il , d'une manière invariable , les 
cas multipliée dans lesquels Tobservation a prou- 
vé i^i^icaci té de ce moyen précieux de guénson ^ 
en régulariser l'emploi , et faire voir que l'art de 
la médecine peut en retirer des avantages sans 
nombre , voilà le but que Je me propose- » 

A ce début,ne croiriez-vojas pas entendre la voix 
d'un praticien dont la chevelure blanchie par les 
armes , annonce les lauriers qu'il a cueillis*, et qui 
veut, avant de descendre dans la tombe, faire jouir 
ses concitoyens^ ses collègues, dùfiruit desespàû- 
blés et glorieux travaux.Désabusez-vons : cesont,^ 
tout bonnement , quelques observations Urées de 
la correspondance Ve M. Séguin. Mais il 'fiallait 
donner à ces observations ht tënie nécessaire 
pour convaincre le public ^ ( Maître Jupiter sait 
dorer la pilule). Aussi verrez-vous dans l'obser- 
vation , page 16, que Je médecin qui soignait 
Mademoiselle Lefèvre , la regardant comme poi' 
ti inaire , avait conséquemment employé le lait , 
les délayons , les tempérons , etc. , etc. •, le ma- 
rasme était presque déclaré. Deux boj^teillés de 
vin ont suffi pour lui rendre la santé la plus bril- 
lante. Stupete^ genteslï! 

Page 17 : observation d'une intemdttentey dou- 
ble tierce , accompagnée de vomissemens , de 
prostration des facultés physiques et morales, 
d'une irrita tion prodigieuse des organes gastriques, 
guérie le quarante-deuxième jour, par l'usage dé 
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deiixlK>nleille« et étende de yin fébrifuge. Acquir 
rk eunda.,,» 

Page ibid. ; un enfant ëprouvait chaque année , 
J^ndant TautoiDne, Thiver, et une partie du 
pdotexnjpa y des accès de fièvre kitemimente , qui 
paraissait ^fius tous les types ; mai» le plus souvent 
c^é^ii une fièure quotidienne : Tenfaot était tour- 
mente par une faim presque contùmelk^ il man- 
geait beancoupr et digérait mal ^ il rendait souvent 
des uers , untÂt par' Taction des vermifuges , tan- 
tôt par les seuls eâbrts de la nature. Le bas-ventre 
prodigieusement tuméfie., emp&té, faisait crain- 
dre des obstructions , Tb jdropisic. Deux mois^ de 
rufiageduvio Tont guéri complètement.... Que 
penser d'une obiervatipn semblable ? Tout -méde- 
cin impartial jugera. que la cause efficiente étant 
l'aiTection vcrmîneuse , celte aiTectiou a dû céder , ' 
en raison de Taxiômereconnu par tous les prati- 
ciens sages et éclairés : « sublatd causa , tollàur 
effectus ; » e^ non pas à Temploi seul d'un médi- 
cainent , qui ne jouit par lui-même que des vertus 
attachées à toutes les substances toniques de la 
classe desquelles il est tiré. 

Page i8 ; nous aurions désiré comprendre ce 
que 1 auteur de l'observation a voulu dire par 
cette phrase': 

n Ce n'est pA» comme une panacée que je l'en- 
visage ( vin de Séguin )•, mais comme un tonique 
^fiisîf sui generis , très-ntile dans beaucoup de 
maladies qui naissent de l'atonie générale du sys- 
aème uiuant y où. sont entretenues , par une débi- 
lité ^/Tecûi/a , des voies digestives. w Nous en som- 
mes fôchés pour ceux qui écrivent de cette ma- 
nière ; ils donnent prise à la critique , et jettent 
ëVLf le remède une forte dose de discrédit. 

Page 19 : Que signifie ce préambule, pour 
nous annoncer qu'une jeune personne atteinte de 
chlorose , prit a ver succès le fébrifuge , dont les 
propriétés stomachiques., excitantes ^ toniques y 
sont reconnues pour remédier k V inappétence y 
guérir les faiblesses d'estomac , les diarrhées et 
toutes les lésions par atonie des organes de la di- 
gestion , ett:. , etc. ? 

Nmîs désirerions bien que les médecins se ren- 
fermassent dans les bornes qui conviennent h la 
profession honorable qu'ils exercent , et qu'ils ne 
devinssent pas ainsi les coryphées d'inuenteurs^ 
de médictoiens. 

Nous en dirons autant du médecin qui , avec 
levin fébrifuge , a triomphé des Jies^res intermit- 
tém^s l&s plus graines et les plus opiniâtres, dis 
donl.Miis périoiliques les plus atroces et les plus 
extfaordinnircs ; enfin, des maladies les plus re- 
belles et les plus désespérées. N*est-ce pas le 
langage et le style qui ne convienueut qu'au 



charlatanisme , et dont <ies hommes d'tm mérite 
distingué d'ailleurs , devraient savoir se prémunir. 

Que l'on approuve un médicament dont on a 
pu, dans certaines circonstances, retirer quel- 
ques avantages, c'est une obligation que tout 
homme impartial doit remplir j mais que l'on 
regarde comme unique, comme essentîeUement 
indispensable dans le traitement de toutes les ma- 
ladies , pour ainsi dire , un remède dont la com-^ 
position connne ne comporte que des substances 
qui, sans le auinquina auraient moins de vertus , 
cest le comble d'un fol enthousiasme.; c'est 
donner prise au < harlaianismc ,.ct c'est encourager 
1 ignorance (Kii , regardant ce moyen comme in- 
faillible, ladministie dans des circonstances où 
uécessaireminl il doit produire un efiet contraire. 

Le vin de Séguin jouit de toutes les proprie'tés 
des vins prépaies avec des substances amères ; 
mais il sera toujours remplacé avec succès, et 
beaucoup moins chèrement (ce qui, nous le ré- 
pétons , est un avantage pour, une certaine classe 
de la société), par le vin de quinquina composé 
du nouveau Codex. 

Poursuivons Le lecteur bénévole croit en 

être quitte pour la lecture des observations tirées 
de la correspondance de M. Séguin, 11 existe 
dans son officine bien d'autres préparations. 

^ lo. Le sirop dépuratif de Mascagni. Le public 
naura plus besoin des consultations du savant 
Alibcrt : Les obseivations fournies par les méde- 
cins qui emploient le vin fébrifuge , suffiront pour 
convaincre ce même public, que ce airop députe 
le sang 'y qu'il détmit dans les humeurs les parties 
hétérogènes^ qù en altèrent les composans y et 
communique k la peau wxïq forte éruption qui 
augmente les sécrétions; qnV/ rfr^wècAc les dar^ 
tres^ et en fait disparaître jusqu'au ge/Twe; qu'if 
rét/iblit Féneigie des forces v^itales ,• qu'il est aussi 
consiammejtt préférable pour les personnes déli^ 
entes y vriiahles et d'une extrême sensibilité , aux 
préparations mercurielles et sulfureuses {\\x\ exas- 
pèreut très-souvent les dartres, au lieu de les 
étcindie (ce que nous ne savions pas). 

20. Baume pour guérir les engelures. Desplai- 
sans diront : u C'est de l'onguent miton-mîtaine \ 
d'autres chercheront l'onsjuent pour la brûlure* 

3o. Elixir contre les flueurs blanches. Heureu- 
sement qu'il n'y a point de cbarialanisme chez 
M. Seguin Grillon ; car il ne se serait pas permis 
de faire imprim* r en tète de cet article ; 

« L'aveugle empirisme et le charlatanisme ont 
préconisé en France , une infinité de médicamens 
dans le traitement de ces maladies aujourd'hui 
ires-cômmunes, et lexpérience raisonnée nous a 
lournellernent prouvé que la cure de cette affec- 
tion , éuit encore recouverte du voile du mys- 
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tère... « ProbaUement il appartenait k M. Se- 
guin seul de soulever ce voile ! 

4^. Pastilles de chocolat contre les vers. 

5"*. Eau pour les dents. Le pendant sans doute 
du trësor de la bouche de maître D.,, 

6^. Gouttes, spécifiques de Séguin administrées 
dans différentes circonstances. Nous renvoyons 
le lecteur au paragraphe : <c L^aveugle empi- 
risme , etc , etc. 

70. Biscuits vermifuges anti-glaireux. Ou no- 
tera Tadjectif. 

8o. L^auti-laiteux de Devînter , que nous n^avons 
fait qu'annoncer au commencement de notre ar- 
ticle 9 reçoit ici une extension <]ue j'abrégerai le 
plus possible , quoiqu'il soit curieux de lire Tan" 
nonce dans tout son contenu. Seulement M. Sé- 
guin avertit le public , que les médecins ont de- 
puis quelques années , négligé l'importante indi- 
cation d'empêcher, et d'arrêter les ravages du 
lait, qu'ils ont quitté la bonne route ^ et qu'ils se 
sont obstinés à ne voir que des inflammations , 
des maux de nerfs , des rhumatismes etc. , là ou 
toutes les circonstances annoncent une maladie 
laiteuse , et quand les désordres en montraient la 
cause a découvert ; et c'est pour cela qu'il repro- 
duit l'anti^laiteux de Deventer dans son état de 
pureté primitive, Fiat lux ! 
. Qo. Vinaigre anti-scorbutique. Le nom seul 
inciique ses vertus. 

lo*". Usage et propriétés de Teau anti-apoplec- 
tique , des Jacobins de Rouen. Si cette eau jouit 
véritablement de toutes les vertus que le public 
lui attribue, M. Séguin doit en avoir eu un grand 
débit , cette année \ les apoplexies ayant été mal- 
heureusement très-fréquentes. Nous attendrons 
ses observations. 

11^. Enfin ce grand travail est terminé , par la 
prescription d'un sirop contre les convulsions. 
M. Séguin, recommande bien de donner son 
sirop ; mais il parait ignorer que , lors qu'il y a 
constriction au pharinx , serrement des mâ- 
choires , etc. , il est impossible de rien faire avaler 
au malade ^ et que lorsqu'il avale , la convulsion 
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rodinairement n'existe plus. Mais on ne peut pas 
tout savoir.... 

La clôture finale se fait par ta prescription de 
gouttes contre les palpitations , M. Séguin veut 
bien laisser à la médecine le soin de êloccupper 
des causes qui produisent ce genre de maladies ; 
il lui suffit d'indiquer que ces gouttes sont toni-' 
ques et'sédatii»€s ; qu'elles calment les nerfs; 
qu'elles communiquent au sang des principes qui 
le rendent moins stimulant , etc , etc. , Le mar- 
chand d'eau de Cologne^ et de vulnéraire dit de 
Suisse ; ne saurait débiter sa marchandise avec 
plus d.'emphase et d'une manière plus persua- 
sive...^« 

Nota. Après la table des matières , M. Seguin 
aurait dû placer un errata , pour avertir le pu- 
blic qu'on lie dit point une fièvre doube ùerce ^ 
mais double tierce ; qu'on ne dit point les succès 
qu'un médicament rend à la médecine , mais les 
services; qu'on ne dit point des vers lombries^ mail 
lombrics , etc , etc, X. 

Un médecin pratiquant avec avantage, dan» 
une commune à quelques lieues de Paris ,^désire* 
rait trouver un jeune médecin, auquel il céderait 
sa clientelle en prenant avec Im quelques arraii- ' 
gemens. 

S'adresser à M. Maingault , rue du Four, n*. 4^ > 
faubourg Saint-Germain. 
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Tous les articles qui ne portent point de fiom 
d'auteur sent de M. FiUeneui^e. 



Atis essbnthsl. — Celte feuille paraît, aTec exactitude , tons let dix jonrty les i", 1 1 et ai de chaque mou. — Le faoratu 
gênerai duierrice de la GoMeUe deSanUt9X maintenant ëublichez L. Colas , imprimenr*libyaMre» me do Pctit> Ihnm p r> * SalU» 
Solpice, n^ i4*/~~ ^^^ ^ cette adretie qoe doivent être enroyées tootet let demandes et réclamations rdait««s à 
renvoi de cette fenîlIe.-^On souscrit, à Paris, à cette première adressa ^ et chez M* Dx MoHrioix , médecin da go^onmement , 
propriétaireHédact^r général de ce journal,rne do Cherche-Mîdi, n*. aS, faubourg S.-Germain. — - On ne garantît que les abonne- 
mens faiu aux adresses ci-clessas. — Le prix de rabonneroent à la GateUe de ^mUé est de i8 francs par an, et de lo francs pour ^ 
mob.— On peut s'abonner à toutes les époques de Tannée, mais seulement à compter de janvier ou de juillet.— Lei lettres oa 
paqoeu non afirancbis ne seront pas reçus.— On continue de repondre aux consultations de Paris et desdépartemens. 
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A; tout ce que Fart offre de plus aiuintageux en théorie et en pratique pour prév^enir ou guénr 

les maladies. 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

IV*. Époque* = P*. Piaioos. -^ Pathologie de Galiea. ( Doctrine des crises. ) 

Nos sanèf tvrbaiioném in merbo subitam^ judicium seu trisim appellamus : atquefinire ipsample^ 
rumquc 4id salutem f intérim àd exitium œgrotantis affirmamus. ( Gàlbu. De dieb. décret^ lib. i. c. i . ) 

Les crises on jugemens ism$ les maladies sont, dit Galien, tons les changemens brusques, lesquels conduisent 
ordinairement à U |uërison , mais quelquefob aussi k la mort; car ils nont point lieu sans un cooibat entre ie 
mal et la nature. (De criilb. , lib. 1 1 1 , c. 9. ) 

Les crises produisent six sortes de changemens : i*. Elles produisent tout d'un coap la sanfë ; a». eUes fpnt 
mourir subitement ; 3^. elles conduisent peu il peu vers la gnërison , la maladie diminuant de jour en jour ; 4"*. neu 
il peu elles mènent à la mort, le malade achevant de perdre graduellement ses forces; enfin, 5^. et 6**. elles 
suâyeitt une marche où Ton y oit un mélange de bien et de mal , de telle sorte , qu'au moment de la crise , tout 
^yant senUë an plus mal, les symptômes s'adoucissent et se terminent par la gaërisoti; ou bien, au contraire, 
que la aife p a ra issant heuieiife, est suivie d'aocidens quiamèoent la mort. {De cnséb:^ lib. 1 1 1 , c. i. )* 



Malades reçus au Bureau central^ du ti au ao 
oetobre indusivemefU. 

FiBTaBs non caractérisées 16 

Fièvres gastriques ou bilieuses. .... 48 

Fièvres muqueuses . . 2 

Fièvres adynamiques ou putrides. . , 8 

Fièvresatax. , inler., quot^ , tierce, etc. 5a 

Fièvres catarrhales. •.•«.... 6 

Flux, de {K>itr. , phlegm. int. ou ext. 5o 

Érysipèles, varioles 45 

Douleurs rhumatismales i . 10 

Angines esquinancte. .* 6 

Catarrhe poitrinaire 30 

Coliques méuUique^ 4 

l)larrbée^ et( dyssenteries 8 

sAfpop)^|i«6%È' paralysies récentes. . . S 

. tiydropisiesfi et( anasarques n 

jPhthisies pulmonaires 3o 

Ophtalmie chronique i5 

^^adies sporad . , chron . , ou accidens. 7 8 

• Enfans galeux • • . . aS 

Total . "jSp 



CaNSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantts. 

Le mois d'octd!>re qui , en génésal est beau à 
Paris , n'a rien laissé ceUe«année à désirer. Jus* 
qu'ici nous pouvons nous flatter d*un bel au- 
|ODUie« n a suivi un des plus beaux étés que 
Ton ait vus. Depuis notre /dernier numéro , à peine 
y a-t*-il eu un jour brumeux (excepté le 3d où 
nous écrivons ) ^ on se croirait aux beaux jours du 
printems , si la coule^ jaune des feuilles et leur 
chute ne nous annonçaient de toutes parts que 
l'hiver est prochain. 

Les maladies régnantes que nous avons à signif- 
ier, sont encore des angines , lesq^ielles tienuent 
plutôt à un eut suburral de Testomac, qu'A urlc 
diathèse inflammatoire. Leur caractère étant bien 
reconnu ^ les indications sont faciles & remplir ; 
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un vomitif, quelques légers purgatifs en triom- 
pbent xîonstammenL 

Chez un jeune sujet, atteint d'une phlogose 
aux amygdales , mais sans saburre des premières 
voies , on a vu la maladie , malgré l'emploi des 
antiplilogîstîques, se propager à la membrane qui 
tapisse la bouche et la langue. Cette afiection a 
cédé complètement le second jour après Vemploi 
de quatre sangsues , appliquées sous la mâchoire. 

Ces inflammations de toute la membrane de 
la bouche arrivent quelque fois chez les adultes , 
soît secondairement , soit primitivement 5 elles 
*ont caractéftsées principalement par la rougeur 
d« la membrape , par sa sécheresse , et par un 
état de chaleur dans toute la bouche. Les sang- 
sues sous la mâchoire, les boissons rafraîchis- 
santes, et les gargarismes adoucissaus sont les 
moyens généraux qu'il faut employer. • 

Notice sur F angine exanthémaieuse , par • 
M. Saràzui. 

Efi donnant un sens vague et indétesminé aux 
mots, on a souvent fidi^r.ne plus s'entendre. 
Dans des ouvrages récens sur Tart, on trouve 
confondu , sous le nom général d'angine maligne , 
des maladies tout-A-fait distinctes. Sans entrer 
dans de vaines discussions sur cet objet, nous 
rappellerons l'espèce qu'on petit appeler angine 
exantJiémaleuSe , maladie qui demande la plus 
sérieuse attention , et qtii ravage maintenant plu- 
sieurs points du royaumes. 

Après quelques jours de fhalaise la maladie 
débute par un frisson souvent accbmpagné de 
vomissement; une légère difficulté d'avaler se fait 
sentir , la voix est rauque , le col raide \ dans 
l'intérieur de la bouche on \mi la langue chargée, 
les tonsilles , le voile du palais et l'arrière-bouche 
tuméfiés , légèrement enflammés et parsemés de 
points blanchâtres \ la sécrétion des muqueuses 
est diminuée, la peau est chaude ^t âpre, le pouls 
petit ; fièvre, souvent délire : cet état va en 
augmentant jusqu'au second ou troisième jour ; 
alors il survient sur la peau du visage , du col , 



dé la poitrine et de tout le corps une éruption , 
qui a quelquefois . beaucoup de ressemblance 
avec la scarlatine -, d'autrefois , avec la miliaire , 
l'urticaire, la psydracia, l'érysîpèle, le pemphygus, 
etc. Les muqueuses sécrètent abondamment une 
manière visqueuse qui , en se desséchant , noircit 
les dents , la langue , les lèvres , etc. Lei points 
blancs qu'on apercevait dans la bouche forment 
auunt d'ulcères v Cèvre -, eut comateux , souvent 
surdité \ cet eut dure jusqu'aux environs du sep- 
tième jour, et se termine par la desquàmmationde 
l'épiderme , des moiteurs à la peau ; vers cette 
époque , les glandes lymphatiques du col gon- 
flent et le malade meurt suffoqué , si des prompts 
secours ou des eflbrts salutaires de la nature n'ar- 
rêtent les progrès duînal. Quelquefois la marche 
de la maladie est plus .lente , et ne se termine 
par la vie ou la mort, que le quatorze ou vingt- 
unième jour. 

Voici le traitement qui m'a le mieux réussi : 
Je fais d'abord vomir avec le tartre stibié \ les 
pieds sont ensuite plongés dans une eau syna- ' 
pisée ; on fait des lotions tièdes sur la poitrine 
et les membres \ le malade boit une infusion de 
fleur de tilleul et de sureau \ il se gargarise avec 
^ne forte décoction d'ôrge édulcorée avec le miel 
rosat et acidulée avec l'acide muriatique. Je me 
sers quelquefois de vin miellé, du collyre de 
Lanfran adouci V j'en fais aussi toucher les ul- 
cères -, je fais prendre par cuillerée une potion 
émétisée : elle est ensuite remplacée ou associée 
à une autre , dans laquelle entre l'écorce du Pé- 
rou*, vésicatoireâ la nuque ou aox jambes, sui- 
vant les circonstances : il en est de même des 
sangsues : ce traiiement est souvent terminé par 
les purgatifs salins. Je ne dois pas omettre de 
dire , que • j'ai tiré de grands avantages d'une 
poudre composée de parties égales dé cr .stal mi- 
néral et de sucre candi , donné à la dose d'un 
scrupule. Son effet, lorsqu'on la laisse fdndre 
dans la bouche', est de ptroduire une sécrétion 
abondante de salive , qui couvent a été suivie du 
dégorgement des glandes et des membranes. 
D'autres moyerts thérapeutiques ont été employés 
suitaut les circonstances : par exemple ^ l'u/tK- 
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cation dont j'ai parlé dans la Gazette du ai juillet, 
dans les cas de répercussion , etc. 

Tel est le mode de traitement que f ai mis en 
usage : sur 370 njakdes soumis à mes soins, 10 
t>nt succombé. Les enfans , les femmes sont plus 
souvent attaqués que les hommes : le maximum 
des morts est d'un à cinq par an. La maladie est 
contagieuse par le conuct : elle s'est commu- 
niquée de la mère à Fenfant , et de l'enfant à la 
mère. Je ne Tai jamais vu se terlniner parla gan- 
grène : mal dirigée , elle a souvent«dégénérée en 
affection des poumons ou en anasarque ; sa marche 
it quelquefois été si rapide , qu'il a été impossible 
de porter secours. Lorsque j'aurai mieux étudié 
le germe/ de l'épidémie, que j'en connaîtrai toutes 
les variétés, j'en ferai le sujet de détaiU plus cir- 
constanciés. . 

Sur la diète considérée comme moyen curatif de 
la syphilis. 

M. Osbeck , autrefois chirurgien d'im petit 
hôpital de vépériens , à Wastena , avait vu , pen- 
dant sont séjour à Copenhague,' le professeur 
Winslow traiter des vénériens par une diète ri- 
goureuse et par l'extrait de ciguë. Convaincu de 
l'efficacité de cette méthode dans quelques cas, 
M* Obseck répéta *en Danemarck cette expérience 
sur quelque* malades confiés à ses soins , et plus 
tard, et pendant lopg-temps, daûs l'hôpital à 
Wastena en. Suède, mais au lieu d'employer 
l'extrait de ciguë, il se servit de l'extrait dechae^ 
ropbyllum siluestr^f 

La partie la plus essentielle du traitement con- 
siste, selon Osbeck, en l'usage de l'extrait de 
cette plante , et de l'extrait de quinquina , et en 
une diète très-sévère. Si on l'en croit ,. toutes les 
affections vénériennes récentes et invétérées peu<- 
vent être traitées par ces moyens \ mais ils conr- 
viennent plus particulièrement aux cas, où le 
mercure a été employé sans succès chez les indi- 
vidus , où il existe une^complication scrofuljsuse 
ou arthritique. Le régime du majade pendant 
Je^ six premières semées, consiste journelle- 



ment en cinq onces de viande maigre rôiic* sans 
sauce ou jus, et en six onces dé pain blanc dé- 
trempé dans de l'eau. La moitié de celte ration 
est donnée à midi , et l'auti^ le soir. Si le lualarle 
désire déjeuner, on divise la ration en trois paris. 
Lorsque la faim devient excessive , on ajonie une 
once de viande, et dans quelques cas exiraot^di- 
naires, on commence par six onces ^ on augmente 
ensuite la ration d'une once de viande par se- 
maine. Tout autre aliment est interdit, et l'on 
procède à ce régime sans qu'il soit nécessaire d'y 
préparer le malade. La boissson consiste en une 
décoction oe deux onces de racine desquine dans 
quatre livres d'eau , jusqu'à réduction d'un peu 
plus de moitié ^cette quantité d« peu près 2 livres 
et demie doit être consommée en vingt-quatre 
heures , et si le malade ne s'en contente pas , on y 
ajoute de l'eau , ou bien on fait rebouillir une 
seconde fois la raci|ie. A ce régime on joint 
l'usage de l'extrait de cliaerophyllum , dont lo 
malade prend matin et soir trois pilules de Acxkx 
grains. Après trois semaines ces pilules ne sont 
données qu'à la do?e d'une, soir et matin •, et Ton 
administre une pilule de sublimé préparée selon 
la pharmacopée suédoise. Vers la 7^ «emaine on 
commence à faire reprendre au malade son ré- 
gime habituel , et on lui permet de sortir ; seule- 
ment on lui interdit les boissons fortes. On.con-r 
tinue ainsi pendant trois semaines , au bout des- 
quelles ont reprend le traitement comme pendant 
les premières trois semaines , et on le continue 
six semaines. S'il existe chez le malade des uU 
cères étendus et de mauvais caractère (les petits 
ulcères ne méritent aucune attention ), on les 
couvre de charpie trempée dans\ine solution d'un 
grosdemercuredouxdansunelivred'eau de chaux, 
Si les ulcères se nettoient , on les panse avec la dé- 
coction de racine de squine préparée avec une once 
^e myrrhe pour une livre de décoction. Lorsque 
les ulcères tendent h la guérison , on ajoute à une 
livre de la décoction une once d'extrait de Sa- 
turne. 

D'après cette méthode, Osbeck regarde L'usage 
du mercure comme n'étant pas absolument n'i- 
ccssaîre. De seize malades syr lesquels on fit de i^ 
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expériences, Yètai àc. treize s'était déji amëliové 
, considérablement, dès la troisième semaine, p^r- 
(conséquent avant que 1 on eut employé le mer- 
rure. Les ulcères tendaient à la guérison , les 
douleurs ostéocopes' avaient beaucoup «liiittiittë. 
Chez quelques malades. les symptômes s^aggra- 
vèrent par Tusag^ du mercure , et diminuèrent 
lorsqu'on en cessa l'usage : cependant che^ un 
jeune homme de dix-sept ans ^ on n^obtint k g|ié- 
rlson que par l'emploi des raercuriauz* 

Il résulte de toutes ces <^serTalion« , que la 
guérison a été un effet presque exclusif de la faim, 
et que les autres moyens , à Texoeplion du mer- 
cure dans quelques cas , sont absolument inutiles, 
ou du moins doivent être choisis Suivant Tétat du 
malade. Aussi Winslow ne reoourraitril & aucun 
moyen déterminé, et guéritsait-il ses malades 
même sans mercure. La plupart des médecins 
suédois restreignent la méthode dX)sbeck au cas 
où le virus vénérien a dé\k été en grande parde 
détruit par Faction du mercure ou de tout autre 
moyen ^ ou bien à ceux où Tusage imoiodéré du 
mercure a produit des ulcères. 

Dans ce dernier cas , le traitesient par la faim 
est extrémtaient'effieace*, mais dans le ^éimt de 
k makdie vénérienne où Osbeck le propose éga- 
lement , il est plutôt nuisible qu utile, en ce que 
la résorption étant augmentée, le virus se répand 
plus facilement dans l'organisme. 

En comparant les expériences pour et contre 
lapplication de cette méthode , on trouve qu'elle 
est indiquée dans les cas suivans : 

i/*. Lorsque Vaffection locale est de nature à. ce 
que Taugmentation de l'absorption ne puisse pro- 
duire d'affection générale. Tels sont les topbus , ' 
les ulcères, les douleurs ostéocopes , etc. , et lors- 
qu'il existe très-peu , ou point de traces du virus 
même. Dans tous les cas contraires^ le traitement 
par la faim a presque toujours été nuisible. 

a^ Lorsque l'activité vitale du malade permet 
d'espérer que les substances non assimilées se- 
ront facilement éliminées. C'est ainsi que la mé- 
thode d'Osbeck devient extrêmement utile dans 
les affections mercuriclles , et c'est aussi de cette 
manière que peut s'expliquer la guérison de 



; quelques véoériens d'une ooosiitiitidB 
buste. 

3<*. Lorsqu'il est nécessaire d'atigmenler ^ ras- 
ceptibilité du makde aux impr^ions extérieures, 
et de donner ainsi une plus grande ^ftctivité à de' 
petites doses de médioaraens. Qn a vu des' per- 
sonnes sur lesquelles de fraudes-doses de mercure 
n'avaient rien produit , être 'très-souflagées par 
de petites doses de ee ^métal , données pendant 
le traitemept parla faim. Une seule frictioa alors 
a suffi , dans quelques -cas , pour prodmve tme 
salivation. 

il parait néannu^ns que ce trailettent par h 
faim , n'est pas aussi en vogue k CùpeakÊtgme , 
qu'il l'était il y a quelques années. 

Expériences faites avec la noix vowique^ la fève 
de Saint'Ignace , et la F'augueline. 

m 

MM. Pelletier et Caveotou, tn faisant l'analyse 
de la fève de Saint-Ignace, et de la noix vomique 
ont découvert vm alcaK , auquel ik ont donné le 
nomdti^éMfMelimè en rkonnenr da célèbre Van- 
qaelin : cet alcali est bknc, crisuHin, d'une 
amertume insupportable , très^péu soluble dans 
l'eau , très-s(rfuble dans Talcohol , et composé 
d'oxigène , d'bydrogène et de carbone. U rétaUtt 
la couleur bleue du tournesol rougie par un 
acide, et forme des sels neutres soUkbles dans 
l'eau lorsqu'on le combine avec les addes. H 
jouit des propriétés vénéneuses les plus éneif;i- 
ques , et c'est à lui que doivent être attribuées les 
propriétés délétères des graines qui le contien* 
nent. 

U résulte des expériences entreprises piûr cet 
chimistes , que l'extrait de noix vomique et celui 
delà fôve de Saint-Igntce, agissent delà même 
manière ; mais que celui-ci est plus actiTfiue Fan- 
tre sous le même poids. 

On iah que l'extrait alcoholique de noix vo- 
mique est employé depuis peu contre h para- 
lysie récente : on donne cet extrait d'abord à k * 
dose d'un grain , et on augmente progressivement. 
Les succès sont principalement obtenus cbez des 
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é^eXB (ymphâdqnes^ Chez des sujets sanguiùs , 
plëthoriqnes , on â^one conslitation sèche ^ il ne 
fimt u^r de ce moyen qn^arec beauconp de ré* 
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serve» 



Le docteur Siiebel vient de découvrir une 
nouvelle espèce de ver intestinal ^-àlagaclle il a 
donné le nom de djacardhos pofycephalus. Ce 
ver a été rendu vivant 9 enveloppé dans de la mu- 
cosité, par un enfiint de onze ans^ sujet depuis 
huit années à une affection spasmodique voisine 
de Tépilepsie , et contre laquelle on employait la 
valériane et les fleurs de zinc. 



Description du repas Sun boa. 

On avait embarqué à ^tavia , sur le vaisseau 
le César ^ dans une cage de bois^ un petit boa de 
sene pieds de long ^ et de dix-luiit pouces de dr- 
conférence (i),. pour le tMnporter en Angle- 
terie. Pendant le séjour àfiatavia, on donnait à 
ce serpent une chèvre pour 4011 diuor 9 toutes lef , 
trois ou quatre senaiaei, et Ton ajoutait quelque- 
fois un canard ou une poiUe en forme de dessert. 
Voici comment lautaw du voji^ décrit Fiin. dea 
repaade cexei^tile» * 

« Peu de temps après notre départ, nous 
eûmes sur le pont même du- Intiment une repré- 
sentation publique de Thabilité de ce serpent 
dans Tart de manger. On poussa une chèvre dans 
la cage -.ce pauvre animal parut connaître i Tin- 
atant tout le danger de sa position , jeta des cris 
perçanade détresse, et néanmoins présenta machi- 
nalement sa tèle au serpent , comme pour se pré- 
parer au combat. 

» Le boa qui paraissait à peine faire attention 
a la chèvre , commença enfin à se remuer un peu, 
et tournant la tète du côté où elle éuit , il lui 
lança un regard mortel , qui parut accroître subi- 
tement SA terreur. Avant que le sprpent la Iti^it 
elle tremblait de tous ses membres ; elle persis- 
" ' ' ' ' ' ' I ■■ ■ t 

- (1) On en cilf de plus de trente pitds de long, et de ]a 
l^rosseur d'un homme , ctpoar<jui ua bœuf sativa^o £tt une 
\icliaie Cacile ù immolgr. Le-genre boa n'e&t point Tcnimeax. 



tait néanmoins toujours dans 'ses inutiles tenta* 
tives de combat, et frappait ça et là son adver»^ 
saire , qui se trouva bientôt suffisamment animé 
pour le banquet. Sa première opération ,fut de 
«darder sa langue fourchue , et de relever un peu 
sa tète -, ensuite saisissant brusquement Taniroal 
par la janj^e de devant , il le renversa et Tcn* 
toura de $eh horribles replis , avec une inconce- 
vable rapidité ; Tune des parties pesait sur Tautre^ 
comme pour ajouter è la force musculaire et fa- 
ciliter le broiement de Tobjca enveloppé. La 
pauvre chèvre continua de pousser des cris k 
Nmoitiéétouffés, et mourut. Le boa développa leste- 
ment s^s monsiffueuz replis , et se prépara pour 
le festin : d'abord il se-plaça devant U tête de 
ranimai et la lubréfia avec sa salive; ensuite, 
prenant 'le museau dans sa gueule qui a toujours 
Fapparcnce d'une blessure récente et déchirée , 
il aspira la chèvre aussi loin que les cornes le lui 
permirent. Ces protubérances opposèrent quel- 
ques pentes difficultés, moins encore à cause de leur 
étendue que par leur forme anguleuse ; toutefois 
elles disparurent aussi à leur tour, mais on pou- 
vait très-distinctement suivre leur marche à tra- 
vers la peau, car elles semblaient devoir la 
percera touimomc^nt. Lorsque la chèvre fut des- 
cendue jusqu'aux épaules, on était surpris de 
voir ractîoti e^ctraorditiaire des muscles du boa, 
aidée par deux rangées de dénis très-fgrtes et 
crochues ; ses organes avaient alors acqnîs une 
extension prodigieuse ; et il faut néressaircmrnt 
admettre que la respiration du serpent était sus^ 
pendue , pendant que la bouche , et le gosier 
étaient entièrement ^en^plis par le corps de la, 
' chèvre. 

» Toute ropérfllion pour avaler compfclc^- 
jient le corps de Tanimal exigea environ doux 
heures et vingt minutes : après quoi la tuméfai- 
tion fut limitée h la partie moyenne du corps , 
c'est-à-dire à Tcstomac. Les exirémilés supé- 
rieures qui avaient été d'abord si forlemout dis- 
tendues, ayant repris leurs dimensions nHlurcIlrs, 
le reptile se replia sur laî-mèmc, et rentra tran- 
quillement dans son état habituel de torpeur pen- 
dant environ un mois ; après quoi , son repas pa- 
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laîs.snnl complclemcnt.dîgéré et dissous , on lui 
offiii une «lulre chèvre , qu'il dévora delà même 
manière. Il semblerait que tout ce qu'il avale est 
converti en substance nutritive ; car sescxcrëmens 
•ne se trouvaient composés que d'une petite quan- 
tité de matière calcaire, mêlée avec quelques 
poils -, ce qui explique comment le boa peut res- 
ter si long-temps sans nouvel aliment.* 

Ce boa mourut dans la traversée ; on le dis- 
séqua ) et Ton, trouva les enveloppes de Testomac 
excoriées et perforées par des vers : il n'y restait 
rien des chèvres , qu'une corne ] tout le reste 
avah été dissous. 

— M. Cbaponnier annonce une nouvelle ma- 
nière d'appliquer le moxa , approuvée par 
M. Boyer , et maintenant la seule en usage à l'hô- 
pital de la Charité. Par le moyen qu'il propose , il 
empêche les flammèches enlevées par l'air dirigé 
stir le moxa , de tomber sur la peau et d'y causer 
des brûlures douloureuses. 

Suivant ce procédé^ on taille , dans un mor- 
ceau de carton mince , un rond du diamètre de 
deux, trois ou quatre pouces, suivant la grosseur 
du ijnoxa qu'on veut employer ; au milieu de ce 
rond , on fait un trou , dans Jequel le moxa , qui 
doit avoir la forme d^un cône ironqué^ est intro- 
duit de force jusqu'à la base. 

Au Jeux extrémités, et d^ns la direction du 
diamètre transversal de ce rond de carton y on 
pratique perpendiculairement à son axe , et à quel- 
ques lignes de son bord , une fente loogue de trois 
à quatre lignes , et large d'une ligne seulement. 

Les choses ainsi disposées, on passe dans cha-» 
cune de ces fentes les chefs d'un ruban de la 
même largetir qu'elles , et assez long pour que 
l'anse qu'il forme puisse faire le tour de la partie* 
sur laquelle le moxa est posé , et que les deux 
chefs rabattus ^ l'un d'un côté , l'autre de l'autre , 
puissent être réunis et noués sur le milieu de l'anse 
du ruban, pour fixer le moxa sur la partie af- 
fectée. 

Une seule personne su^t ainsi pour appliquer 
•.m moxa. 



Prix proposés. — La société royale des sde^x 
ces, lettres, arts* et agriculture de Nancy, 
propose au concours , à la demande d'un de ses 
membres qui a fait la moitié des fonds , un prix 
de quatre cents francs ^ pour ètra décerné à l'au- 
teur de la meilleure topographie médicale du dé- 
partement de la Meurthe. 

£lle invite les conc^rrens à décrire avec préci- 
sion , les maladies endémiques et celles qui ré- 
gnent le plus communément dans certains lieux 
du département \ d'en indiquer les moyens pré- 
servatifs#t le mode curatif le plus efficace. 

Les mémoires, écrits lisiblement, seront adres- 
sés , francs de port , avec une devise cachetée , 
contenant le nom de l'auteur, à M. le docteur de 
Haldat, secrétaire de la société à Nancy , avant 
le i*^ avril i8ao : ce terme est de rigueur. 

Les seuls membres r^dans sont exclus du con- 
cours. 

^ -— La société royale de médecine de Bordeaux, 
propose pour sujet d'up prix delà valeur de 3oo fr. , 
qui sera décerné dans la séance publique de 1 8 r 9, 
la question suivante : 

« Quels sont les résultats d'un accroissement 
» trop rapide ? Quels sont les moyens d'en mo- 
)) dérer les progrès , 6'ils deviennent nuisibles , 
)) et de remédier aux acddais qui en sont la 
)> suite? 



3 Dernier quartier, le 22, 

Depuis le 20 octobrt jusqu'au 3o, le maximum 
du baromètre a été de 28 p. 51. ^. Le minimum 
dB 28 p. o 1. ^. 

Le maximum du thermomètre a été de 1 5 d. o. 

— Le minimum de 4 d. 6. 

Le maximum de l'hygromètre a été de g5 d. o. 

— Le minimum de 80 d. 0. 

Cbevaixiek, ingémeurH>pdcien. 

Le ^korier du dtrcle médical de Paris jàM.le 
rédacteur de la Gazette de Santé. • 

Monsieur , « 

Aunom de l'administration du cercle m é'dical , 
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je TOUS prie de youloir hien insëreF , daAs un de 
T08 pins prochains nnméros , Farrèlé ci-joint. 

Agréez, etc. 
Parif, 33 octobre i8i8. 

Foresuer ^d. m. p. , trésoner-adminisU 

« Le cercle médical (cii-devant académie de 
^» médecine de Paris), désirant rendre un hom- 
» mage public de sa reconnaissance k M. le doc- 
» teur Portai , premier médecin du Roi , Ta pro- 
» clamé, dans sa séance générale du i8 de ce 
» mois , président d'honneur et perpétuel de cette 
» société , dont il est un des fondateurs. » 

. — Nous regrettons de n'avoir pu être les pre- 
miers à annoncer le choix que le Hoi vient de 
faire , de M. Âlibert, pour son premier médeciû 
ordinaire ; mais ce qui nous dédommage , c'est 
de pouvoir ajouter que le choix de S. M. a en 
général été fort agréable^au monde médical, et 
surtout à ceux qui rendent justice aux rares ta- 
lens de M. Alibert , et qui savent apprécier son 
excellent esprit de confraternité. 

BIBLIOGIIAPHIE. 

Manuel des \^accinateurs ^ ou Notice sur la vac" 
cine , ouvragmdans lequel les principes de la 
uaccine sont mis à la portée des pères defa- 
nulle, des pasteurs et des gens du monde y 
par C.-A.-F. de Grassi , médecin , eic. , etc. , 
seconde édition, précédée d^une Notice bio^ 
graphique sur V auteur , par J.-B. de Saincrig , 
médecin, etc., broch. in^S*». Bordeaux ïSiy; 
chez Pierre Beaume , imprimeur-libraire , 
rue du Parlement. 

S'il est convenable d'écrire des ouvrages popu- 
laires de médecine, c'est évidemment -sur la vac- 
cine. Ce moyen, conservateur de la vîe, delà 
santé et de la beauté , ne saurait ôtre trop connu 
et trop employé. Si les succès n'en sottt pas tou- 
jours* constaiis , \fis tentatives en sont toujours 
sans inconvénient comme sans dangers. Nous 
disons , si les succès nen sont pas toujours con^ 



stans; car, chez quelques individus, et dans des 
circonstances qu'il n'est pas facile de déterminer, 
la vaccine ne prend pas , il ne se fait aucune 
éruption , çu bien il en sut*vient une sur laquelle 
notre auteur s'exprime de la manière suivante : 

On n'obtient pas toujonrs les mêmes résultats 
des piqûres vaccinatoires : les unes sèchent sans 
donner aucun signe d'activité \ les autres se con- 
vertissent en boutons vaccins , et d'autres four- 
nissent des pustules absolument différentes de la 
vaccine. Ces^ dernières postules, nommées vac- 
cine bâtarde ou av^ortée , sont plus généralement 
connues sous le nom de- fausse vaccine : dénomi- 
nation qu'on ne doit pas étendre aux éruptions 
générales ou particulières qui peuvc^it survenir 
ailleurs qu'aux piqûres , pendant ou après le cours 
de la vaccine. 

La distinction de la vaccine en vraie et tu fausse^ 
fondée sur les plus exactes observations, est con- 
sacrée par l'expérience , puisque la première pré- 
serve infailliblement de la petite vérole , et que 
la seconde n'en met pas à l'abri. Il est donc es- 
sentiel , soiis tous les rapports , de bien apprendre 
à les discerner, afin de ne pas confoixdre ceux 
qui sont dans le cas d'être revaccinés avec ceux 
qui n'en ont pas besoin 5 le moyen de les bien 
juger est encore de les comparer ensemble , puis- 
que , par ce rapprochement , l'on peut mieux 
apercevoir , les différences qui les distinguent. 

Caractères ck la fausse vaccine, — Dans les 
premières ou secondes vingt-quatre heures de la 
vaccination, il s'établit un travail local, cl ks 
piqûres rougissent. 

Avec l'inflammation plus ou moins e'tonduc , 
mais irrégulière et superficielle , il se développe 
en pointe une pustule de forme et de grandeur 
variées , dont le sommet blancliit ou jaunit àiis 
les premiers jours. Ces pustules , qui ont bien 
moins de consistfhce que 1rs boulons vaccins , 
sont accompagnées de prurit excessif, crèvent 
ordinairement du troisième au cinquième jour , 
et laissant échapper une matière puriforme, blan- 
châtre ou jaunâtre. Les croûtes qui se forment 
sont jauiràtres , raboteuses \ sèches ou molles 
selon la durée etraboudance de la suppuratio 
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miih jamiùs eUes ne pré$eiStent la fbrme onAîti- 
cale, et leur dessèchement s^opèfe de la cîrooih* 
fercDce au ceaire* 

Le cours de la fausse Taecîne est extrêmement 
in^gulier, selon les circonstances, soit locales, 
soit individuelles : cbes les uns-, elle parcourt 
tous ses temps dans la première semaine ^ et de 
la manière la plus bénigne ] ches les autres , les 
accident locaux sont plus marqnans et persistent 
au-delà de la deuxième semaine ] Ton remaf'que 
chez plusieurs les symptômes généraux , tel que 
le mal|iise , les courbatures , les douleui*s de tète , 
les m^ux d^estomaC avec d^ût et vomissemens ; 
enfin des fièvres plus ou moins tardives , ou pltis 
on moins viîes. Après la chute des croûtes , Ton 
n'aperçoit pas dans Tëtendoe des cicatrices les 
pores si remarquables dans la vraie vaccine. 

11 n^est pns rare de rencontrer dans le même 
individu la vraie et là fausse vaccine, de les voir 
même se développer Tune- près de Tautre sur le 
même membre ; dans ce cas néanmoins , en quel 
nombre que soietK les pustules de fausse vaccine, 
pourvu qu*il existe un seul bouton de vraie vac- 
cine , le sujet est également préservé de la petîtcf" 
, vérole. 

Les diverses causes de la fausse vaccine peu- 
vent toutes se réduire aux chefs suivans : i^. au 
vaccin, 2^. à la vaccination^ 3^. aux dispositions 
individuelles. 

Le boa vaccin étant le seul virus capable de 
communiquer la vraie vaccine, il reste démontré 
que chaque fois qu'on emploiera un vaccin trop 
vieux ou dégénéré , ou toute autre humeur four- 
joie par des pustules étrangères à la vaccine', les 



piqûpes s'^cerontsaTfstravttil local , <m'ne*pin>À 
duiroal que la- finisse vaecÎDe. . 

Pour réussir dans la vaccination , il ne suffit 
pas de choisir un bon vaccin , il est encore indis- 
pensable d'en introduire avec Tinstniment oneK 
ques portions sous Tépidernie \ maft on n'y dépo- 
sera rien , si le vaccin a le temps de sécher sur la 
pdnte de instrument, ou si Ton .ne Tait pas les 
piqûres assez profondes. Les fait-on trop péné- 
trantes, il en résultera dé fausses vaccines, parce 
(Tue le travail h>cal précoce et' inflammatonN* , 
déterminé par Ficritation des piqûres , précédera , 
préviendra et anéantira l'action spéciale du virur 
vaccin , qui devrait avoir lieu. 

On peut encore n'avoir pas de succès en opé- 
rant, nïême très^- méthodîcjuement, avec mf 
vaccin de bonne qualité^ si l!on rencontre dans 
l'individu des dispositions générales, locales, ha- 
bituelles et temporelles , tels qoe , la peau piquée 
restant insensible à Taclum spéciale et comagiewe 
du vaccin, les piqûres se desséchant sans activité: 
ou bien que la peau très-énergique et trop exci- 
table , développant promptement un mode d'in- 
fitaimationquidégénèferapidèmentea pondettee, 
ne produis» que de faiisi«t vvooiw». 
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N<)us annonce ro ns que Ton trotive' chez un 
éKsiitlateur , rue de Bnssy ; 

Une eau souveraine pour la colique ; 

Du tin antiscbii)titique*. 

Ainsi que cela est écrit fraîchement sur le^ 
murs de son éfistbKssement. 

Nous devons ajouter que nous, ne faisons ici 
' cette annonce , qu'afin qua l'autorité ait connais- 
sance de cette infraction aux règlemens sur 
Texercice dé la^ pharmacie. 

Ndus nona propoetea d« répéter oattr an* 
nonce , jusqu'à ce que Ton ait jGût dîsparaitre 
celle que Jioos signalons. 

Tous tes articles qui ne portent peùtt de mm 
dauteursar^dè M. Filhntmm 



A^ixz KssEjrriEL. — Cette feuille parait, avec exactitude , tous tel dix jourt , let i", 1 1 et at de chM{i>e vioU. — Ua tracsMi 
général du senrice de la CasetU de Santé eêt maintcitnnt éubNcIiez L. Colas yimprimcur-lîbxaire, nie du Petii-Bonrbon Sailli. 
2$ulpict, n**. i4- *— C'est h ceut Adresse que doivent étro enToyéet toabti les demandai et r^imitieiii rslstins à 
Vcnro'i de cette feuille. -* On souscrit, à lih-is» k cette première adM-ssej et ches M. Db MoMxicai, mëcUci» du goitfemcmaDt , 
prnpriéuire )l«îdactcur gcneral de ce joarnal,me du Cbercbe-Midi» ii^ aS, faubourg S.-GoriDaiii. -^ On ne garantit qne Jet aboone- 
meus faiu aux adresses «-«lessus. -^ Le prix de Tabonnemeut ï h Gazette de Santé est de 1 8 francs par an, et de lo francs poor sis 
mois.— On peut s'abonner à tontes les e'poqnet de ÏMinéê^ mais sculcmcni à compter de janvier oa.de juiDet.— Les lettres o« 
I paifueu non affrancbis ne seront pas reçus.-*- On «oniinnede répotidre aux contnlutHma de Parb et defdépari 
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GAZETTE DE SANTÉ, 



OU 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

De tout ce que tari offre déplus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir ou guérir 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 
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HISTOIRE DE LA 'MÉDECINE. 

IV*. Époque. = I'*. Période. — Pathologie de Galien . ( Doctriae des crises. ) 

Hoc intercedit discriminis inter crises ^ quod aliœ bonœ^ aliœ malœ y e^finiant. 

Galen. De dieb. décret , lib. 



I. c. 2. 



Toutes les maladies qui se terminent promptement finissent par nne crise , sans qooi elles sont svqettes au retour. 
Galien , après avoir établi cet axiome , conseflle'de soumettre k un régime très* soigneux les malades dont les aflec- 
tions se sont terminées tont à coup sans crise. On peut alors, dit-il, esnérer qu^on préviendra le retour du mal ; et 
s'il reyient , il sera moins grave , au lieu que la récidive serait très-fâcbeuse si l'on ne prenait pas ces précautions. 

La crise est imparfaite ouand elle laisse quelque cbose de mal; infidèle ou incertaine quand on reste exposé 
k la récidive: Je nomme, oit-il , /i^rtZ/ei/^e , celle qui survient avec des symptômes graves; obscure ^ celle qui 
n'est accompagnée ni d'eilcrétion sensible, ni d'abcès visible : sans signe ^ celle qui n'est annoncée d'avance par 
aucun indice : mauvaise ^ celle qui fait tourner k mal ; enfin les noms opposés à ceux que je viens de rapporter, 
expriment qu'elles arrivent dans*des conditions toutes contraires. 



Malades reçus au Bureau central^ du 21 au 'ii 
octobre inclusivement. 

FiFmis mm caractérisées 3i 

Fièvres gastriques ou bilieuses. ... 5a 

Plèvres «luq^eu5es .- . i 

Fièvrea adyn. ou putrides , ataxiq. • 4 

Fièyres inter. , qnot. , tierce. , etc. . • 67 

Flux, de poitr. ,%U[egm. înu ou exi. 67 

Fièvres catarrhales. .;....,.. » 

Erysipèles , irarioles a6 

Doreurs riiumatisnialee 20 

, Angnue eaquinande. • 6 

Catarrhe poitrinaire ao 

Coliques métalliques 7 

Diarrhées et/dysaenteries 7 

Apopjgxies^et paralysies récentes. . . 4 

Hydropisiea et anasarques. ..... 11 

Phtisies pulmonaires. ......... a5 

Ophtalmies chroniques i3 

Maladies sporad, chrou. ou résultats. 90 

Eofana^ galeux. . • • . t i5 

Total ^56 

4 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

. Maladies régnantes. 

Novembre commence, et la température se 
soutient au même degré de chaleur et de sèche * 
resse. La campagne ofiTre à Toeil étonné une riche 
rerdure. Les prairies sont émaillées de fleurs \ et 
la violette pare les bois comme aux premiers jours 
du printems. Le vieillard interroge envain les 
\ époques les plus reculées de isi vie : il n*a point 
*; encore vu une saison plus constamment belle , et 
\ moins variable dans sa température. Au coucher 
du soleil , un léger brouillard obscurcit fhori* 
son : cette vapeur condensée pendantlk nuit ^ se 
change bientôt en une rosée qui , au matin ^ noua 
rappelle les rosées du mois de mai. Le ther- 
momètre a très-peu varié , cette décade ; pres- 
que toujours il a marqué dix , douze et même 
treize degrés au-dessus de zéro (R). Quelques 
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gouttes d'eau , tombées dans la journce et la soi- 



rée du 5 . 



donnent lieu de croire que le baro 
à la pluie depuis deux jours, nous 

re- 



lu 
mètre fixé 

*era, malgré nous, apercevoir que Thyver 
prend son empire. 

Les maladies ont présenté un caractère plus 
graVe^ Aulc angines, que nous avons signalées 
dans notre dernier numéro^ sont venues s'asso- 
cier des fièvres bilieuses , infiamitiatoires , putri- 
des. Chez une malade , les moyens les plus actifs 
n'ont pu arrêter les progrès d'une fièvre ala- 
xique, dont les phénomènes semblaient se succé- 
der pour frapper plus proropiement la victime. 

Série des accidens. — Perle subite et totale 
d?s facultés intellectuelles \ mduvemens convul- 
sifs des extrénrutés supérieures et inférieures •, cris 
aigus, poussés par .intervalles, dans le moment 
surtout où Ton déplaçait la tète -, yeux fixes, pu- 
pilles peu sensibles à la lumière; sommeil apo- 
plectique ; respiration stertoreuse. Vingt -quatre 
heures sont écoulées : point d'amélioration \ seul^ 
ment une rémission instantanée , mais bientôt 
remplacée par des mouvemens convulsifs de la 
face et des yeux, par le serrement des mâchoires; 
haleine fétide \ déjections involontaires et cl^une 
odeur insupportable; pouls petit, intermittent; 
soubresauts des tendons ; face hippocratique ; 
enfin terminaison funeste après cinquante heures 
de l'invasion de la maladie. 

Cas particuliers. — Chez un vieillard sujet à un 
flux muqueux hémorroïdal habituel , l'écoule- 
ment se supprime sans cause connue ,* des dou- 
leurs vives se font aussitôt sentir dans la région 
lombaire; elles subsistent pendant cinq jours* 
Tout à coup, ces douleurs disparaissent, sans 
que le malade ait rien fait , soit pour les calmer , 
soit pour rappeller l'écoulement* Portées sur la 
cuisse droite, elles déterminent une sciatique; 
le flux hémoroïdal reparait. Le malade indo- 
cile se contente de tenir la partie douloureuse 
dans un degré de chaleur convenable. Lé neu- 
vième jour, il est débarrassé, et n'éprouvant 
qu'une faiblesse légère dans le membre rhuma- 
tisé , il peut vaquer librement à ses occupations. 
Plusieurs personnes , d'une constitution plétho- 



rique ^atteintes de fluxions a la tète avec phlo- 
gosc érysipélaleuse , se sont très-bien trouvées 
des bains de pied synapisés , et de l'application 
dos sangsues , soit à l'anus^ soit aux pieds , selon 
la volonté des malades qui, malheureusement 
pour eux, ne veulent pas toujours se rendre à 
l'avis du nvédecin. Des boissons délayantes , légè- 
rement diaphorétiques etnitrées, isuivies des pur- 
gatifs salins ont enchaîné la maladie. 

Un enfant de cinq ans d'une forte constitution 
a été atteint du croup , et a succombé le se- 
cond jour malgré l'emploi de sulfure de potasse ,^ 
précédé d'une application de sangsues à la partie 
antérieure du cou. Nous disons malgré T emploi 
du sulfure de potasse^ afin de fournir ici une 
preuve de plus de l'insuffisance de ce moyen dans 
la maladie dont il s'agit ; ce que nous avons déjà 
fait voir ailleurs. 

Ce n'est point d'après notre seule expécience 
que nous attaquons la réputation du sulfure de 
potassp dans le cas de croup ; c'est encore d'après 
celle dé plusieurs de nos confrères qui n'ont pas 
été plus heureux que nous dans l'administration 
de cctife substance. . 

Faire connaître le défaut de succès d'un moyeu 
trop vanté, c'est rendre im véritable service à la 
science et à riiumaniié. 
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Guéiison d^une amaurose, piincipàlemeitf. par 
des moyens qui ont agi sur le bas-y entre ^ par 
le docteur Dxcre , à TP^esel. 

Il Vagit d'une demoiselle de vingt-quatre ans , 

qui, le 1 5 juillet i8iÇ, éprouva une faiblesse de 

la vision du côté droit ; cet accident augmenta 

avec une rapidité telle, que le 17 juillet la ce- 

» cité , de ce côté , était complète. 

Je passe sur les moyens locaux employés , ils 
fiirent sans succès. ^ 

Quoiqu'il n'existât aucun des indicés ordinaires 
d'une afiectidn vermineuse, ou d'un état saburral^ 
M. Dicke pensa qu'une de ces causes aurait pa 
agir sympa ihiquement sur l'œil , et il fit prendre 
toutes les deux heures une cuillerée i bouche 
d'une mixture composée ainsi qu'il suit : racine 
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d'ipëc. , six grains , valériaDC , semencine , fblli* 
cales de, séné aa J fi : faiiçs digérer pendant une 
heure avec une suffisante quantité d'eau bouil- 
lante. Ajoutez à la colature de. cinq onces : éthcr 
sulfurique 3 fJ, sirop de manne § j. L'usage de 
cette mixture , continué pendant cinq jours , fit 
rendre des quantités considérables de glaires^ 
dans lesquels on remarqua des débris jic vers , et 
la pupille devint plus contractile. Le^malade per- 
çut , quoique indistinctement , divers objets d'un 
certain volume. La mixture fut continuée, on fit 
frictionner l'œil avec de l'onguent mercuricl , et 
le 12 août la vision s'était tellement améliorée, 
que Ja malade pouvait distinguer des objets d'un 
petit volume , tels qu'une tasse , un petit bol à 
crème , etc. Les selles n'amenant plus de matières 
glaireuses , et fatiguant la malade , on supprima 
la mixture , mais on la remplaça par l'usage jour- 
nalier de quinze gouttes , matin et soir , de tein- 
ture aromatique , dans laquelle on avait fait dis- 
soudre deux grains de sublimé par once de 
teinture *, ces quinze gouttes furent prises dans 
une décoction d'orge , et on en haussa la dose jus* 
qu'à trente gouttes. La vision se rétablit complè- 
tement, m^is avec lenteur^ cependant la guéri- 
son put être considérée comme achevée le dix 
octobre. Dix jours après, l'autre œil manifesta 
les mêmes symptômes ; mais ils cédèrent bientôt 
à l'usage d'une forte infusion de valériane , avec 
un peu de folHcules de ^éné. 

M. Dicke ne mçt pas. en doute que l'affeclidn 
abdominale n'ait été ici la cause de Tamaurose , 
et il engage les médecins à la prendre en considé- 
ration , dans le traitement de celle-ci , et avant 
qjie la maladie ne soit trop ancienne pour résis- 
ter aux divers moyens que Ton pourrait employer. 



MecommandatSond^ un' moyen aussi facile à se\ 
procura y qu efficace dans Thémoptysié 5 paf\ 

M. MOENIUCH. 

L'hémoptysie ) dit M. Moennich , est une ma^ 
ladie des plus formidables que lé médecin ait à' 
combattre ; et on ne connaît pas assez l'efficacité, 
en pareil cas , du muriate de soude ou sel de 
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cuîsme , dont déjà Pcrcîval , Rusch et Michaùii 
ont vanté la vertu. 

J'ai eu, poursuit l'auteur , Toccasion dé recou- 
rir plusieurs fois à cet excellent moyen , dans des 
circonstances où toutes les ressources thérapeu- 
tiques avaient échoué. Je donnai alors le muriate 
de soude ainsi qu'il suit : muriate de soude , un 
demi-scrupule h un gros 5 sucre , douze grains : 
faire huit doses semblables, dont on en fera pren- 
dre une d'heure en heure , et même , en cas de 
besoin • de quart d'heure en quart- d'heure : faire 
boire par-dçssus unç. décoction 3'avoineî 

Le succès a été constant; l'hémoptysie a tou- 
jours cessé ; cependant , pour éviter les rechutes, 
il est bon de continuer l'usage des poudres, mais 
à des intervalles moins rapprochées, par exemple, 
toutes les deux à trois heures. On peut , dans 
des cas désespérés *, doubler la dose. Comme ce 
moyen irrite fortement la gorge , il est bon de 
faire boire a chaque dose une décoction mucila- 
gineuse. L'irritation a également lieu sur les pa- 
rois de l'estomac 5 mais c'est précisément de cette 
propriété que semble dépencTre l'efficacité de ce 
moyen. 

Trad. de l'All^niand par Marc , D. M. P. ' 

Moyen de reconnaître la présence de F arsenic; 
traduit de t^nglais par M. A. Boche. 

Le docteur Paris a proposé la méthode suivante 
de recomiaÎTre la présence de Farsénic , à l'aide 
du nitrate d'arpent. Verse^ liqueur suspecte sur 
un papier, de manière à en former une large 
ligne. Si l'on passe lentement un morceau de 
pierre infernale sur cette ligne , il en résultera 
une raie d'tmë couleur amtlogue au faune indien j 
dans le èas' où fa' liqueur tontiendratC mi sef 'arse- 
nical ou un sel jfrhospbôriquc. Si c'est le premier 
de ces sels, la ligne sera rude et composée de 
petits grumeauop^ comme si elle ayait été faite 
avQcr un crayon \ si c'e3t le second , eJJe sera douce 
et unie. Bientôt une nouvelle preuve .plus impor- 
tante et mçins équivoque succède à la première ; 
le jaun^ phosphorique se change* en moîns de 
deux iiiinutes ,' en un y^ert triste y qui devient gra« 
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duellement plus foncé , et enfin noir ; le jaune ar- 
senical reste permanentqiielqne temps, et devient 
brun. Ces expériences ne doivent pas être faites au 
soleil 5 le passage d'nne couleur à Tautre serait 
trop rapide. 

M. A. T- Thomson* répété les expériences du 
docteur Paris ^ et les modifie de la manière sui- 
vante. Quand la pierre infernale produit instan- 
tanément un jaune très-brillant^ on peut soup- 
çonner la présence d'un sel de phosphore ; et 
Ton eu est certain, si, quoique Ton ait passé 
dessus de Fammoniaque liquide , la couleur de- 
vient en quelques minutes d*un vert triste , qui, 
par le dessèchement , se change en un brun foncé 
de viVi de Bordeaux. Si la solution suspecte con-> 
tient de Tarsénic, combiné à la potasse , la raie 
sera composée de petiu grumeaux , mais d'un 
jaune très-pâle. Si elle ne contient point d'al- 
cali , la raie sera indistincte , d'un vert jaunâtre ; 
s'il y a un muriate , elle sera presque blanche. 
Dans tous ces cas, la présence de Tarsénic -est 
indubiuble , si , lorsque l'on passe sur la raie de 
l'ammoniaque liquide, elle deviexft instantané-* 
ment d'un jaune brillant, qui dure près d'une 
heure. En changeant , dans le premier et le se- 
cond cas, la couleur passe à un léger brun d'aca* 
)ou ; dans le dernier, à un brun trèt-Toneé^ mais, 
au bout de quelques heures , le tout devient pres- 
que noir. 



BIBLK)GRA1*HIE. 

ESSAI sur les anomoKes^ de la variole et de 
la varicelle y avec Thistoire de^ Tépidémie érur 
ptive qui a régné à Montpellier en 1816. 
Par MM. Bérard et La\it \ u^n volume inrS*. , 

Montpellier i8i8. Chez Sevalle libraire ^ k la 

Grand-rue. 

Extrait d'un rapport fait à la société de méde- 
cine-pratique de Paris, le 4 octobre 18 18, par 

M. Berthomiéu. 

i 

Malgré las eAcouragemcns que le gouverne- 
ment accorde de plus en plus , pour la propa- 
gation de la vaccine , la petite vérole trouve en- 



core 1 faire des victimes en France , et même à 
régner épidémîquement dans certaines contrées. 
Ainsi cette maladie est devenue très-conunune a 
Montpellier en 18 16 , et â Paris pendant Tannée 
.courante. 

L'épidémie de Montpellier a été ren^arquable 
par le nombre des personnes qu'elle a fait périr , 
et plus eiftore par les anomalies qu'elle a présen- 
tées. C'est , en elTet , par ces anomalies qu'elle a 
provoqué des jngemens opposés , dans le même 
cas , de la part de médecins également recom- 
mandables , et qu'elle a. ainsi répandu contre la 
vaccine des préjugés difficiles à détruire. Frappés 
de ces inconvéniens , et désireux d'en prévoir de 
nouveaux , MM. Bérard et Lavit ont réuni leurs 
efibrts pour publier l'histoire de cette épidémie , et 
pour résoudre les questions générales relatives aux 
anomalies de la variole et de la varicelle , et pour 
déterminer les rapports de la variole avec la vac- 
cine. 

Dans le premier chapitre , ils se bornent à 
narrer les faits , sans caractériser les nialadies 
éruptives qu'ils ont observées. Ces affections com- 
mencèrent à paraître au mois de mars, après tme 
longue sécheresse, et de^ peripneumonies , qui 
tournaient facilement «à la gangrène. Les unes 
étaient fugitives , et les autres prolongées , un 
peu irrégulières dans leur marche, mais sans dan- 
ger; aussi ne leur opposait-on que des moyens 
peu actifs. Mais au mois â*aoû.t f épidémie devint 
meurtrière ^ et sa gravité fut augmentée par di- 
verses complications , telles que la gangrène, des 
pustules , une sorte de pemphigus dont les vësi- , 
cules noirâtres s'élevaient entre les .pustules , la 
coqueluche , la diarrhée , et la présence de qntl* 
ques vers dans le tube intestinal. Ces complica- 
tions rendaient "lar maladie é tu p ti ve presque tou- 
jours funeste , quel que fût le traitement qu'on 
lui opposât , même quatad on avait^ecours de 
bonne heure aux toniques et aux acides. L'épidé- 
mie diminua ensuife peu à peu , et cessa entière- 
ment vers le mois de septembre ou d'octobre sui- 
vant. On vient de voir qu'au nombre des Compli- 
cations des exanthèmes , nos deux auteurs ont 
coinpris la gangrène , ce qui semble une erreur. 
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La gangrène en qnelqnefoM iod^pendanie de 
tonte phlegmMÎe , et alors eUe peut fermer une 
complication ^ maïs celle des pustules d'un exan- 
thème , n'est qu'une des tterminatsons de ces pus- 
tules. 

Dans lenr narration j ils ont fait remarquer que 
la gangrène n'était point le résultat de l'association 
. de rexanthème avec une fièvre de mauvais carac- 
tère 9 car la fièvre ne se montrait qu'après la gan- 
grène. Ils ont pensé alors que les boutons «étaient 
beaucoup par eux-mêmes; que c'étaient ces petits 
phlegmops qui , par leur nombre et leur vive in- 
flammation , excitaient , dans certains cas , une 
fièvre intense , tournaient à la gangrène , et pro- 
duisaient la mort . De cette manière de voir , qui 
n'est pas la plus générale , ils ont conclu qu'il 
fallait traiter les pustules localement ^ et ne pas 
faire exclusivement attention à Tétat général du 
coi^s. Ils pensent de plus que cette importance 
des pustules fournit Texplicaiion dés heureux 
effets qu'on a obtenus ^ -en divers temps , dans le 
traitement des varioles , à l'aide des bains tièdes, 
des fomentations et de l'air frais. Cette remarque 
parait conforme i l'observation, et lescoaséquences 
qu'ils en ont déduites fbr^judicieuses. Aussi peut- 
on penser que s'ils avaient pu la faire plutôt ^ ils 
auraient sauvé un grand nombre de mala<les qu'ils 
ont vu périr. Il eût suffi peut-être , pour cela , 
de sn1>stituer aux toniques déji proscrite par Sj- 
dèriliam , dans le traitement des i^arioles noires , 
des moyens antiphlogistiques , proportionnés aux 
forces des malades et à l'intensité de la fièvre de 
suppuration. C'est, en efiet, par des moyens de 
ce genre , et surtout par l'application de quelques 
sangsues aux ]ambes , que j'ai fait cesser deux 
fois , pendant Tété derm'er, la- fièvre secondaire, 
*et arrêté les pn>grè8 de la gangrène. 

La remarque que je signale ici , prouve que 
MM. BcTjird et Lavit auraient pu éclairer d'autres 
points du traitement de la variole grave , et il est à 
regretter qu'ils ne s'en soient pas occupés plus 
particulièrement. On regrette aussi que la des- 
cription générale de leur épidémie soit trop suc- 
cincte, et surtout qu'ils aient omis le résultat des 
autopsies qu'on a pu faire. 



Aprè| cet exposé simple des faits , il était né^ 
cessaire de nommer ou caractériser les divers 
exanthèmes observés pendant l'épidéiuie, et c'est 
en effet l'objet du chapitre suivant. ISos deux au- 
teurs étabUssent qu'il a régné à la fois des varicelles 
ou petites véroles volantes , et des varioles ou pe- 
tites véroles vraies. Si cette double épidémie de 
variole et de varicelle se fût toujours présentée 
sous des symptômes fortement tranchés, il n'eût 
jamais été permis dé confondre ces deux espèces 
d'exanthèmes. Mais^ d'une part, la variole se mon- 
tra souvent anomale , surtout dans sa période de 
suppuration ^ d'un antre côté , il y eut tant do 
varicelles, qu'on put en voir de toutes les formes. 
Un grand nombre de ces dernières éruptions of- 
fraient une suppuration , qui simulait d'autant 
mieux celle de la variole , que celle-ci était sé- 
reuse , imparfaite ; et tandis que des varioles tron- 
quées, ou eomme avortées dans leur marche, 
avaient une durée plus courte que d'ordioaire , 
les vieilles varicelles tendaient a se prolonger. Aussi 
la ligne de démarcation qui doit séparer ces érup- 
tions , leur parut-elle fort difficile à établir. Tou<* 
tefois ils essaient , dans les chapitres suivans , de 
la déterminer ^ et comme cette tentative serait oi- 
seuse , a^l n'existait pas des varioles anomales, ils 
agitent d'abord cette première question. 

Suivant eux , il résulte des faits énoncés dans 
leur description générale , que les varioles légi- 
times de leur épidémie , ont été anomales. On 
y voit, en effet, que dans certaines éruptions la . 
marche des boutons a été rapide, ou que la suppu- 
ration a eu lieu sans fièvre , et que cette suppura- 
tion était rarement franche. Mais ces éruptions si 
irrégulières mériuiient-elles réellement le nom 
de varioles? MM. Béraré et Lavit n'en doutent 
point, et, pour le prouver, ils comparent les 
anomalies de leur épidémie aux irrégularités 
mentionnées dans les émîs des observateurs 4 ê- 
pntés pour être exacts , et ils trouvent que les 
principales irrégularités observées à Montpellier « 
en 1816, ont été remarquées dans d'autres épi- 
démies djfi variole. Ils s'attachent surtout à faire 
voir que l'imperfection de la suppuration, anoma* 
lie la plus importante de toutes , a été signalée par 
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tous les bons auteurs qui ont décrit des épidémies 
de cette maladie. Ils conviennent qu^on peut re- 
connaître des varicelles dans quelques éruptions 
qualifiées de varioles par Moublet et autres 5 
mais ils font remarquer que ce n*est pas unique- 
ment d'après Topinion de ces auteurs , qu'ils rè- 
glent leur décision; et que s'ils considèrent comme 
de véritables varioles , les exantbèmes <}écritssous 
ce nom par ces derniers , c'est parce que , à l'ex- 
ception d'une suppuration franche , ,on y trouve 
• tous les caractères do la petite vérole. A ces preu- 
ves, ils en joignent d'autres, qui ^blissent plus 
directement la vérité de leur assertion. Ce sont 
les histoires particulières de huit varioles anoma- 
les, recueillies avec grand soin , pepdant la durée 
de leur épidémie. Quelques-unes de ces éruptions 
semblent bien n'être que des varicelles prolon- 
gées ^ mais la plupart offrent , selon moi , des 
exemples manifestes de variole véritable et ano- 
male. Je ne crois pas nos deux auteurs aussi fon- 
dés, quand ils ajoutent que la suppuration n'est 
pas rigoureusement nécessaire dans la petite vé- 
role. Les raisons qu'ils donnent , rendent la 
chose tout au plus vraisemblable. 

Après avoir ainsi prouvé qu'il est des varioles 
anomales , il fallait prouver encore qu'il est des 
varicelles irrégulièrcs , ou fort intenses , qui of- 
frent plus ou moins les caractères de la variole. 
MM. Bérard et Lavit ont fort bien rempli celte 
tâche , en faisant connaître , par de courtes des- 
criptions , les diverses varicelles de ce genre qui 
ont été observées jusqu'i ce jour en Europe, en 
indiquant celles que Jenner et Odier ont présu- 
mées, et en rapportant quelques histoires particu- 
lières de ces éruptions. Parmi ces derniers faits , 
il en est deux si remarquables , que je dois les si- 
gnaler. L'un consiste en une varicelle , dont l'his- 
toire nous a été conservée par M.Fréteàu: et 
l'autre , en une éruption semblable , dont le pré- 
sident d'Héricourt fut pris en 1798, et qui a été 
recueillie par M. Durcet. On ne connaît pas de 
varicelles qui se soient autant rapprochées de la 
variole, que celles dont il s'agit ici^ et, encore 
aujourd'hui , on aurait le droit de les considérer 
comme des varioles véritables , si l'inoccdation 



qui en fut faite avec grand soin ^ n^eùt pas été 
sans résulut. H est donc trpp «rai que, entre 
les Y^ricelles légères que le peuple même Tp- 
connaît sans peine , il en est d'autres qui simu- 
lent plus on moins la variole , et font naître <^$ 
préventions contre la vaccine. L'existenc* de ces 
varicelles , intenses pu îrrégulières , et celle des 
varioles anomales , étant ainsi établies., nos deux 
auteurs ont pu s'occuper , enfin , des caractères 
distinctifs de ces deux exanthèmes. 

Les histoires particulières rapportées dan» cet 
ouvrage offraient déjà d'excellentes données 
pour cette distinction ; et , d'un autre côté , le 
docteur Valenlin avait publié un ubleau com- 
paratif des varicelles avec U variole. Mais les ca- 
ractères de ce tableau n'étaient pas, dans tous 
les cas, aussi, rigoureux qu'on Ta prétendu; il 
fallait donc y faire des corrections , et c'est ce que 
MM. Bérard et Lavit ont exécuté avec avantage y 
en profitant du résultat de leurs observations par* 
ticulières. Ce prallèle., ainsi amendé , est sans 
contredit ce que leur travail offre de plus soîgifé 
et de plus utile. De la discussion qui précède ce 
parallèle , et de celle qu'il a renduq nécessaire , 
il résulte que , si dans la plupart des cas il est 
facile de distinguer la variole des varicelles , il 
en est %ù cela n'est pas très-aisé , et d'autres en- 
fin , aussi rares qu'on voudra , où cela est im- 
possible. Il en résulte aussi que ce n'est pas 
d'après un seul symptôme qu'on doit séparer 
ces deux éruptions , mais d'après l'ensemble de 
tous leprs signes distinctifs , en insistant même , 
parmi ceux-ci , sur les plus décisifs. De ces deux 
conséquences fort justes , à ce qu'il me parait , 
on doit en déduire une autrc-j c'est que Içs 
cas où la distinction des deux exanthèmes n'est 
pas possible , éunt très-rares , il^est évident qu'a 
l aide du tableau comparatif dont il vient d'être 
question , on aura le moyen de réspudrcj presque 
toujours les difficultés qui pourront s'élever. 

Ces difficultés qu'on éprouve souvent pour 
établir le dia^ostic de la varicelle et de la variole 
anomalçs , ont epgagé nos ailleurs à rechercher 
si la varicelle ne dependraitpas.de la même cause 
que la variole , si elle ne serait pas la même ma^ 
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ladie que celte dernière, mais altérée. Après 
avoir passé en revue les nombreuses analogies 
que ces eximtlièmes présentent, ils regardent 
comme très - probable que la varicelle n est 
qu'une variole avortive. Quoi qu'il en soit de 
leur opinion , on peut assurer que cet article 
est fort curieux par les faits qu il présente. 

Dans le dernier chapitre, MM. Bérard et 
Lavit examinent les rapports de leurs épidé- 
mies avec les vaccinés. Ils avancent d'abord , 
comme un fait incontestable , que plusieurs vac- 
dnés ont été affectés d^une éruption pnstuleuse. 
Mais quelle était cette éruption ? Chez la pin 



part, 



c'était manifestement une varicelle ordi- 



naire ; mais , chez quelques-uns , cet exanthème 
était plus prouolticé , équivoque ; il simulait la 
vmriole , et donnait lieu à des discussions assez 
vives entre des médecins également instruits. 
Toutefois ces éruptions examinées avec atten- 
tion ont été reconnues pour des petites véroles 
volantes , plus ou moins intenses. C'est en effet 
ce qu'on voit dans l'histoire des dix éruptions 
de ce genre que nos deux auteurs ont eu 
soin de rapporter. Plusietirs de ces éruptions ont 
été graves ; il en est une , par exemple , dont 
les pustules sont devenues gangreneuses : mais , 
malgré cette gravité , on ne trouve dans aucime 
de ces éruptions l'ensemble des caractères de 
la variole. 

Outre ces varicelles , on a encore observé , 
durant l'épidémie , sur des individus vaccinés, 
quelques éruptions bien plus prononcées , et nos 
deux auteurs croient devoir convenir que ces 
éruptions étaient i*éellement des petites véroles. 
A la vérité , ils ont pris des renseignemens 
exacts , desquels il résulte qu'à Montpellier , 
comme ailleurs , bien des vaccinateurs se bor- 
nent k faire les piqûres , sans avoir le soin de 
cuivre la marche de la maladie. Ainsi Ton peut 
inférer de ce fait, que beaucoup d'individus 
Taccinés n'ont pas' eu une vaccine régulière. 
Cette consé^ênce prendra une bien plus grande 
extension si l'on distingue , avec M. le profes- 
seur Chaussiarj deux modes- d'action dans la 
--•rr.he de la vaccine ) Tune première , locale, 



extérieure, l'aulrc secondaire, générale, inté- 
rieure •, et si l'on admet avec lai que c'est seu- 
lement celle action intérieure qui conslilue la 
propriété préservatrice de la vaccine (i). Mais 
il est trois faits qui sctnblent la principale cause 
de leur opinion , cl qu'ils rapportent avec con- 
fiance , parce que l'un de ces faits a été observé 
par eux , et les autres , par deux des meilleurs 
médecins de Montpellier. Comme cette •ques- 
tion est la plus importante de toutes celles que 
MM. Bérard et Lavit ont eu à résoudre, je 
vais examiner si la conséquence qu'ils ont tirée 
de ces faits , en' est rigoureusement déduite. 

Le premier est celui qui a été communiqué 
par M. Caizergues. Ici nul doute que la vaccine 
de la petite Sàleon , sujet de celte observation , 
n'ait été régulière ; parce que M. Caizergues Jquî 
en ^ suivi la marche avec touie son exactitude 
ordinaire^ nous l'assure positivement. Mais l'é- 
ruption éuit bénigne et discrète , cl les pustules 
conservèrent un peu de transparence pendant 
au moins quelques jours , caractères qui désignent 
autant une varicelle qu'une variole. Au fort de la 
suppuration , une coqueluche qui affectait la ma- 
lade depuis quinze jours , et qui avait été grave', 
reprend tout à coup une intensité extrême, les pus- 
tules s'affaissent,se vident, etla malade meurt.Mais 
il est des varicelles qui deviennent mortelles,quand 
elles sont compliquées d'un» autre maladie , et 
surtout d'une phlegmasie. De plus , il manque 
à ce fait une circonstance très-importante , c'est 
l'inoculation de l'exanthème. Ainsi , cettejobsér^. 
vaiion , qui d'ailleurs est d'un grand poids , 
n'est pas k beaucoup près aussi concluante 
qu^on l'a cru. La seconde , communiquée par 
M. Deletlre , n'offre pas une preuve4)lus solide. 
En effet , un jeune homme vacciné , on ne 
sait par qui , éprouve une éruption pustuleuse 
iri^gulière , et dont on n'a pas tenté l'inocu* 
lation. 



(i) Voir Texcellent discours de ce safaot professeur , dans 
le rapport du comité central de vaccine , sur les raccina- 
tions pratiqnëcs en France pendant Tannée 1816, page i5 
et suivantes. 



Digitized by 



Google 



(^4&) 



La troisième , recueillie par MM. Berard et 
Lavit , a pour sujet une petite fille dont la vac- 
cine a été régulière. Son éruption présentait 
au deuxième jour des boutons déjà pustukux, 
et qui , au septième , commencèrent à se dessé- 
cher. 

Cette marche précoce de Téruption caracté- 
rise plutôt une Taricelle qu une variole , et , de 
plus , on a négligé le moyen de Tinoculation , qui 
aurait pu dissiper tous les doutes. Ainsi ces trois 
faits ne justifient pas complètement l'assertion 
de nos deux auteurs. Je crois devoir en dire 
autant de quelques observations recueillies à 
Londres et à Crédàon. Celles rapportées par le 
,docteur Hugo seraient cependant assez concluan- 
tes, si^ outre le soin d'avoir inoculé quelques-uns 
des exa nthèmes équivoques , on avait eu celui.de 
constater positivement la régularité de la vaccine. 
Malgré la croyance qu'ils ont d'arQÎr établi 
l'existence de la variole après ime vaccination 
régulière , nos deux auteurs sont loin de penser 
que cela puisse infirmer l'efficacité préservatrice 
de la vaccine. Cette efimcité , diaentrils , a p<mr 
base une masse de faits incalculableft, tawtis que les 
faiu contraires sont en nombre infiniment petit et 
qu'on peut considérer comme nul. Ce nûsoniie- 
ment est fort jtiste^ et c'est à peu près celui de 
tout médecin raisonnable , qufmd il fait la sup- 
position que la va^le peut, de loin en loin, 
afiecter quelque individu bie» vacciné. C'est en«- 
core , sans doute ^ celui qu'on devraiaire^ si , par 
des faiu nouveaux , bien vus et rapportés sans 
omissions és^ntiellea , on ptonve entièrement ce 
que le» faits connus jusqu'à oe jour ont seule- 
ment rendu prol^^ble. 



Pour aehever de (aire connatere rouvnge dt 
MM. Bérard et Lavit ^ je devrais examiner leurs 
discussions stir les récidives de la variole et sur 
la natiu« de eet exanthème; mais l'espace me 
manque , et je me borne à dire qu'on trouve beau- 
coup d'intérêt dans oes discussions , même quand 
on ne partage pas l'opinion de ces deux au« 
t^rs. 

Après l'analyse des diverses parties de ce tra- 
vail , il me reste à. dire deux mots sur sonen*- 
semble. On pourrait y désirer quelquefms un 
meilleur ordre ; on voudrait en retrancher cer- 
taines digressions qui nuisent à la liaison des idées^ 
mais on peut assurer qu'il est le frm't d'une saine 
érudition^ d'une observation judicieuse , et d'ua 
véritable savoir. On aime à troilver , presque à 
chaque page , des preuves, d'un grand sèle ponr 
la recherche de la vérité , d'une bonne* foi remar- 
: quable , et d'une réserve dans les )ugemens q^'on 
ne saurait trop louer. II est d'ailleurs écrit pres- 
que toujours avee correction et clarté ; mais on 
regrette que l'impression soit mal soignée. 

Quant à l'utilité dont il peut être , je crois IV 
iK>ir mise hors de doute; j'ajouterai toutefois que- 
les anomalies de varicelle et de la variole for- 
maient , dans l'hi^ire de ces exanthèmes , qn* 
lacune des plus ftcheuses , et que cet ouvrage 
la remplit avantageusement. 
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Tous les articles qui ne portent point de nom 
d*autevr sont de M. FiUeneu¥e* 



Avis sssbutiel. — Cette feuille paraît , avec exactitude , touf les dix jouri , les i*' , ii et dt de chaque mois. ^ Le bureau 
gâiëral du service de la Catette de Santé e%lma\tkUiïïMiXk\éiMï chei L. Colas, imprimeur-libraire^ rue Dauphine, n«. 3a. 
Cest d cette adresse que doireut être etïvojéu toutes Ist demandes et rtfclamatians relatÎTe» à l'eoToi de cette feuille. 
—.Ou souscrit, a Paris , à cetta firaiiiér» adrctsft; ai Sies M. De Movrèuac, mëdeeki du i^Taraemeiit , Bropriétaira 
Rédacteur de ce journal, rue du Cherche-Midi, vf, aS, &ob«irg St.-Germatn.-***Oiiiie 0iif«ntit ^e lès aboDaemana 
fûts aux adresses ci-dessus. ~ Le prix de l'abonnement À la Gazette de SaotiS est de i^ francs par «««^iftidtWfvnaijiaMrsiK 
moM. — On peut s'abonner à touUs- \^ <$paqMada Vm^ , mais seulement d compter de janvier ov de iniOat. .-^U* lettrat on 
paqueU non affranchis ne seront pas r^çus. - On continue de répondre aux consultations de Paris et des déf^itemena. 
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HISTOIRE DE LA MÉDEGINB. 

Vf. Époqv*. =a P*. PteooK. '-*- Pathologie de Galién. (Doetriile des crises « suite. ) 

Nemo si ftM m n sMtà marbum emsit sihe crisi : mmltiyerd sine hâc subità intetetmt. 

GA|«fifv. De crisib. , lib. in. c. 9. 

Le-hpoi de crise ue devah , à proprement parler ^ être dœmé qa*aa clum^eat subit qai amène la saotë. U se 
£âit au moyen d'excrëtions apparentes , on par la formation d'abeès remarquables ; et tous ceux qui ont du relâche 
d'une autre manière retombent {dus mal qn'ayant. Cependant ces ëvacuations ou ces abcès sont prëcëdës par un 
grand trouble universel marqu^ par de» înqMlieBOtiL^ Finsonmie ou le sommeil pënible , le délire , la difficulté de 
respiverjv les Yj^rtigM, rbébéteto^t, les douleurs de la léte , dncou, de l'estomac » des membres; quelquefois par 
des bruits dans les oreilles ou des éclairs devant )es yeux : les lanpfs cou*eot , l'unne est retenue , les lèvres trem- 
blent , un ^ frlssoh survient et devance de beaucoup Ilieure accoutumée : les malades s6nt tourmentés de la soif, 
drieiit> s'agHent: c'est atotis qu'il s'établit naesuear«b#ndattte/ou des vomissemens on des évacuations alvjnes, 
««1 tfuelque i^ande hétiorragie, ou méçie que tout cela sariieiit k la £9189 an gra|id effroi des assisuns; de sorte 
que r homme le plus grossier ne peut s'empécber de reconnaître que la vie du malade est en jugement ou ett 
suspens ; ensorte que ce ne sont point les médecins qui ont inventé ce nom de jugement ou crise , mais le vul- 
gaire frappé dn spectacle qui s'offrait à Ini. Cependant il convient qne le meè echi ne aoîl pont trodklé et n'igaeire 
pas ce qui doit arriver. Or, les nioyens de prévoir Févénemaiit d'one ciise se difierent pas de cenx qui en font dis- 
tinguer l'approcbe. _ | 



Le relevé des malades reçus dans les hâpiêaitàc, 
de Paris y depuis le i*». nouer/ibre jusquau *o- 
ne nous étant point parvenu^ nous le donnereàs 
dans k prochain numéro. ' " *' 

Tous les articles qui ne portent péhst de nem ' 
Jtauteur sont de M. VUkneuve. 

CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes. 

DBPnt^Ie cMMMBOCMMt dn moit ^ leiemis 
• été coaMMHWBKt hessa^ et la tenapénunre^ fort 
fkmce pcmr la aaiaon. Une yotamée entiéreQieBt. 
pluvieuse eetle seul changement atmoiphërîqme 
epii se «lit fidt raïampier diiia k d^cKde dev-, 
aiète. . * ! 



• Sous une mime iafluence «tnuMiJiâriqne que 
Airant la première décade de ce mois , les mala* 
dies n'ont rien offert de partieiiUer. Quelques hé- 
fiioptysiee y des- douleurs abdominales sub-iuflam* 
mMoirea ipA ont exigé des applicatioas de sangsues 
sur toute la périphérie di| bas-ventre et des syna- 
pêxna^ aux cuisse , senties affections principales 
qud BOUS ayons a.sigiuiler. 

Pentronattryïuer à Tinfluençc de la constitution 
atmosphérique ,'rapparuUon fréquente, et sans 
cause oouBue, d'abcès aux seins chez les femmes 
c|ui Doursissent? Ou bien., u est-ce que fortuite- 
ment que U0I4S en avons observé un assez grand 
noQibreP Quoi qu'il en soit, ces abcès qui se sont 
onrrepcs spontanément chez quelques-unes , et qui 
,cheft dTautres ont exigé le secours de l'ipstruDAent , 
. n'mfi été traités que par des émolUens auxquels 
ou «leociait de légers narcotiques , tels que I0 
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Çîçïis ne sa\if Joua. Uap nanmiia^^far 4m» la. 
plupart des cm .d^.i»îii^ttfM du sein , et surtout 

toute espèce d'ei»i)Mtféf,'depon*nafclc , de eDrpI 



gras , etc. 
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Exemple Mcent tfë te j*%*V 



Nicolas Giiumiw 5 âgé-^eKApcjiifïie «s ,^m* 
balleur à Lyon,,, reveiwit- à Bie4.4e,> foîre^de 
Beaucaîre , le trois août deçji ^ | lenconifa ^r- 
la grande roûlc, près le ppotSfipt- Esprit, 
un chien hdetatot avec la ko^i^liiit^r&ite J?>g^el^^ 
L'ayitnt vdulti caresser fle lit rtiain droite , il en 
fut mordu au pouce, h <i«Wée certain aut k 
partie interne et pulpeuse de ce prehircr doigt fet 
siir la partie externe ao-^dessOQS de l'oRglç,, Jes^ 
deux piqûres soignèrent un peu ; le -btessé le^ 
lava avec son urine , et en étwt gu^rî ,1e lèhtfé- 
main qwmd il arriva cheft Um. Le ehiwi , JJ^¥#iit 
son rapport, a conlîntié «â route-, to«j<mt«& peu 
éloigné de la voiture cTaps laquelle notre piëtoti 
l^eiïsâit qtie «e tronviôaiii tS«s- *iakits» Girat4et. 
parla dé ce petit accident à saferihAe, <^î voMc 
qu il consulta son médecin -, mais iLaejdukrâfift^ . 
frayeurs et fnt Wft ^ Iè«:pM«^rt, m twéVant 
d'ailleurs absbltimwnt goiA et lèa ntmm tB.4ubt 
à "peine apercévaiHes. 

'' Trente neuf j^rtïr^ Ste ^eittt écotiMrd*!» ilh*^4Mlt 
dé santé parfaite, GîrArdet ayant stoW"» prl<«s- 
ajoti, et mis dû vîn éri 'bouieSUes -étet pl«toi»4lrsj 
particuliers , du tootkibi* desqttelaf je h» aies 
trouvé. Le jeudi, loseptembrt^ il 0fvafcffcW*ii 
bois toute raprès-midi -, le soir il planit «^é, cet 
' qu il attribua à la fatigue de lajourftée , là nuit ftit 
inquiète ètîl eût peu où point de sommeil^ il était 
entré dans le qnarahtiémc jouV de sa Uessure de- 
puis Taprès^dînée ' de la veille , et ^éjà s'obser- 
vaient les symptômes précurseurs de la rage. 

La journée du onze fut pénible yGirardet ne- 
pouvait rester en place, sa figure éuit échauâ^, 
ses yeù^ animés et parfois hagards •,*> se ]^«giiait 
d'ime angoisse , d'un malaise dont il nepôumd 



^or êoa Ùiy OR sk'U ^aja vaineflaent plusieturf 
fois ; il parla d'un grand feil datfe^^oiti^e,.... 

dofUKrinB|ni'àr-8il aiti^atiao^^Une parente m'a 
di^ <^e 4e adr ÈttètàtH S^ Imrf eur de l'eau. 

Nuit plus mauvaise "tecore , point de sommeil 
4t deSirifVwlaj^anfile feii^isi^ia douze il se 
>I«m4fe\h99P^l|Wi» f4|IK f« i^lj^^Mûr^ ^ la 
tètirAbrûlaiite. Les voisins qui l'aperçurent en 
fdtéblyé^ésjni^ fd$^mi^ étaient altérés et 
ma sagauL jCumichcL; aai wijta»de boire une 
Wtlteféé Ûé pjéè^y il ne put j réussir quoiqu*il 
moittrà -baaiiooili) ia iMUMV^iMiIlL'hydropho- 
bie «'était yitti>iipniiiH» il Mn singulîèrjement 
fatigué des rideaux blancs de son lit, et disait en 
èoùpîrant ft ëe iftifèt qaV>n \nh bfeft tSlt èe ne 
pas plaindre ceux qui avaient ctès vapeur;^ , car il 
: igaffirsat hriticbup^. , 

^exis le^ oii%é hfèârèâ du liiafb W le oôttdûtSrt 
à l'^^ital , accompagné de sa femme et a'uor 
moA^ 4Mm Utate tolt^Moe^ mm h hwk et Ja tré- 
Alotrà^ment de cèlle-ei snr 'le pavé U Mguèreflit 
,ie)ieîpent qu*i| den^ndà a ^y rendre à pied ^il 
hélait pds à* datut esnt psb de son domicile. 

Phté dâtfs dtte ^ÊkÉÙite hé^f¥emdée , avee nëe 
ii^nnière » il.fut examiné par le médecin ; 
Jat pi^{ûr^ n'é^û^nt.niigpofties , im aensiUes , 
)«u|Às Qîrard^.ae plaignait, de dça|euis daps le 
bcaa dipdît^ insqu'^ l'épaiilefiet de > n'y avoir pu 
de forces ; sa langue était&èche, blanchâtre et nm- 
queuse, le gosier en apparence était phlogosé.... 
il parla des ^nt{ères 'dfi^idiRn traxquelles il ae 
«Myak Y^tailevwr sçn iodiiipofîti^o^ ca que no- 
tre collègue lui.^fi^lifia* . f 

Le i3 à six heures du matin , il se rendit dans 
son donaicîîe , âVeb un fràfeifei'b^'lal , pour y 
embrasser sa feinqie «t aes trois, enfens , aerranc 
fortement dans ses bras la plus jeune , âgée de 
treize ans, ce qui lui causa beaucoup d'effroi, 
a»rMut ^yant scéti:a0»i)OMa dHagnUélâ d'rna peu 
• de saU^éflomeusè ) délace ft w daa hoadaiidiag 
hri et ie>eradiN»lMafni aimitlieu» U v tÊÊ nrm sans 
dttcnlté â rbâyhitt^€kM]>-he«M après o»<l*i 
-adminiatm ia|>ottilre defa^mekia depla^laind'evi, 



lendre compte*, onllnvîta à prendre da f^jp«s|| àlisma plantagOj sur des rôties de pain M 
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Wiirre. — ^ Sttr le sohr il ewrfâ ûe Ixrire «Tec udq 
paillé treuaie et Feaa et an tîh, dhiBs une lassé 
couyerte pour ae pas Tapercemr; viais arrivé 
par Taspiratioti silr le bord, de langue , ce liquide 
fat rejeté par nif monvemeD^ eoovabif de Fisthme 
du gosier et atee une sorte de fureur. Dans la 
nuit , il mangea k moitié d'une pOHune , et d'une 
pèche en dettxfôié/' i • / 

Le i4 au matin ^ Gjrardet parut rassuré sur 
son état , il parlait raison ^ n^ais ^s yeux fixes 
peignaient la fuj^ur et inspiraient Tefiroi, quoi- 
que 9on langage fut tranquille çt rassurant ^ il 
ét^'t agitai ne pouvait dorpodr et prendre du re* 
pos ; il demanda ,qu ou. Tavertit quand sa femme 
Tiendrait le voir , voulant se composer pour ne 
pas Teffrayer. "— Vers paî4i j il y eût une rdufiis- 
MîQïX peud^ilt laquelle U. piut boire un verre, de 
liquide^enviroo^ on ep profita pour lui faire avaler 
des pUuJgs deplai^tain d'eau pulvérisé , ^vec un 
peu de boisson , il en prit une denû-once en tout. 
^^11 y çut. une ^putatiqq continuelle toute la jour* 
née. -•— On s'aperçut qpe le priapisme avait lieu , 
mais on n'a pu m'instn^ire s'il y a eu des éjacula- 
tiçns \ sur le soir il mt ^es mpi^içns de d^li;çe«et 
dér^çonnait par|bjs, ^L^ nuit (u^ t^^s-p|»|e^9e ,. 
et le fiAa|a49 pe fqtplus maître, ^^7,V^î- 

p«i|PI^ pirkm fjle wi,él#^.?J>fiballew, et de; 
toH«J^ge^ui),vi|r(Bstait à laijee^ jlîroulii^Vécb/W- 
p^^t.^pqmWt des c^i^i^£^t.9b^g4de Va^a* 
41^^ i4mfr4wfo* r^. A mf^ J^ure fpprèft ^^ 

a hniA¥^fséàii^pfjioi;k de^Jt]|ô|^^iU^^4^nMe 
4c^4ia9n<^^9)^)^iii^^{yiF .iç^i3^ai(9^ ^WfV^- 
4^^.,Dfg^}f^li^^/^ du ffiir, il n^ rfwf.i^té 
poïBMt4f de» le i^|;e.>iire^,|iîî4'^ ^tpnii^.gu^un 
içgneijde WWIf^fl WMWWîA Wff bfiW«s|B,^ua*. 

: 'X'ottvetftiee êm ûaAnire^ï.&iteLle leodc^in 
i69a'noniré>,idaasijfai ftète^ Jbi,pie-Viieea«i]ge^ 
m0 «««staiiK. -ififeotéa, €e «pûuéldiUafMt «ne 
nbleemaiie^ kj9ètejd8;H«jMé|p3iak. ^ . 

-* La traeliée^artère éfalfr 'enSàmmài k^ partie 
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Le sang se trouvait hoileuT avec quelques 
> bulles^d'jair sensibles. • 

Lyov 118^ septembre r8iS. ' ■ 

D. , doct. -médecin. 

Note des rédacteurs, — Quoique celte obser- 
vation ne renferme, ce nous semble , rien de nou- 
veau , nous avons cru devoir la publier , pour en 
prendre occasion de réitérer le conseil de toujours 
recourir i la cautérisaiiouavec le fer rouge , dî^ns 
tous les cas de morsures faites par un chien , lors- 
qu'on ne lui a donné aucun sujet de mordre, 
circonstance qui doit le faire soupçonner atteint 
de la rage. 

Getie observation présente cela de remarqua- 
ble , qu'elle prouve de nouveau Tinsuccès de Ta- 
Usma platagq contre la rage ^ ce que nous avons 
déjà fait remarquer dans yn de nos précédens nu- 
méros. Étant dViil)eurs rédigée avec soin , et par 
un pi;aticie,n instruit, e)le. offre u^ lableau fidèle 
.d'ime maladie que Ton ne saurait trop étudier, 
lPlii#que jusqu'à ce jour on ne possède encore . 
aucun exemple autb^n^i^e de $^ gijLérison ^ lors- 
j q^'^lle. e$\ bien confirmée. 
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lO^fiAVÀ'nov sur un cas de consomption ^prod^it, 
. par up> usa^e qhusifdu UAac^à Jumer^i mt 
M. B., Roques, docteur .ep médepiiie de là fa- 
culté de Montpellier ^c^irurgi^<^^^ ^^ 
troisième régimeii^t du génie, membre ccM;i;es,- 
pondant du collège naédical ïQni^n^ etc. 

• M. 'DeBae,' efficier démissionnaire , retiré dans 

!scs foyers peu de teittps après l'époque du traité 

de paix qui teniiina la guenrre' qui eut lieu, au 

commencement de la révolution , entre l'Espagne 

et fc Frantfe, étant d'une 'forte constitution , d^in 

tempéra raeilt satlguin , très^sensîble et irritable. 

,àgé de .ti-ente-septf^à' trente-nuit ans , tomba heu 

^à peu dan^ un éMt de consomption, sans autre 

affeetion antécéttente , ni concomitante , qu'ûqe 

^ anorexie ,et une dysp^sie habituelles , depm*s en- 

,vir6ni deux ans qb'îl s'éuit retîré chea lui. La 

friMéése ^i'aihat|rissemcnt , éunt devenus eirtrô- 

jSM») et ineàifefMt^es jeuffs du malade , il prit te 
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panti cU consulwc pluaieupl. médcciiM. CeuY^ai , 
ayant attribaé son eut à une débilité parUc^r 
lière de Feslotnac et da Vohe inieslînal^ lui cc^ 
seillèrent diver» remèdes toniques et amers , des 
bouillons nournssuns, des alîniens faciles^ digérer, 
rt pris chaque fois ciî pelilc qnanirié, pour en 
rendre la digcslion plus aisée. Mais , ces moyens 
n^ayant produit aucune amélioration notable dans 
i'état du malade , je fus enfin consulté. 

Ayant d'abord procédé à Texamen d«s viscères 
du bas-ventre, qui ne m'offrirent rîçn de parti- 
culier , je m'aperçus , en passant en revue les 
diverses causes que je pouvais présumer avoir 
réduit le malade dans l'état fâcheux où il se 
trouvait, qu'il faisait un grand usage ^u tabac 
à fumer , et qu'il en éprpiivait line salivation 
abondante. J'appris , par les diverse^ questions 
que je lui (is è ce sujet, qu'il fumait, presque 
sans relâche , depuis qu'il avait abandonné l'état 
militaire, et qu'il regardait , même à cette époque 
ce moyen commie son principal aliment , malgré 
la salivation , en quelque sorte , permanente qu'il 
lui occasionait."^ 11 me fut facile de voir alors 
que l'usage abusif de fumer avait produit sur lui' 
tine sorte de fluxion habitualle v^ra les glandes 
salivaires , d'où dépendait le ptyalisme et l'aboli- 
tion presque totale dès fonctions disgestives , et , 
consécutivement , la faiblesse et le marasine dans 
lesquels il était réduit. Le flux salivaire abondant 
qu'il éprouvait depuis longtemps pouvait être , 
en effet , considéré comme de petites saignées , 
successives et réitérées à l'infini , par l'excrétion 
de ce fluide récrémentitiel , si eisent^ au com- 
mencement de rélabomtioa des, alimens , et 
qui d'ailleurs les prépare à une lionne digestion 
stomacale* . < 

Après avoir ainsi déterminé la cause d^ l'élat 
dans lequel se trouvait le malade, je commençai 
pat exiger de lui qi^'il ne fu^t d'aboj^d que six 
pipes de tab^ç par jour, au lieu d'une trentaine 
qu'il avai( l'habitude de fumipr^ je. lui fis enanite 
diminu^er graduellement ce nombre , au point de 
n'en plus fumer qu'une matin et f oi^. Ih$ pédi-^ 
Inves. sinapisés et des Ifivemens ^ui|^tifs Inlfffr- 
r^t en outre prescnd^. à Citera Jn^t^jn^le^ , t«U« 



par rapport i h Constipatlbo qu'il légHroiurail qve 
pour rëvdU^ l'a^Uon dea intetftiw , pi pour dé- 
loumerie ^oiif^me»! flffxioanai^ ^s'était V4* 
«eulBmept établi vers Ipê ;glan4e^ -aaliji^rea , par 
Tadjon sUmulante «t l'usage inimi>4^ ^ti tabi|c. 
' Quelques jours aprèa j'emplcii de ces- moyens , Je 
leur associai deux purf^oifi ua peu actifs ^ pris à 
huit jours d'intervalle l'un da.l'a^tcç^ je près* 
crifis des bouillons très-subatantiels , des gelées 
animales , convenablement aromatisées , et , enfin, 
des viandes bouiUies et r^iés, très-succulentes 
et nutritives , ainsi que l'usage modéré d'un vfn 
généreux à ses repas et un peu de café après le 
dtner. Je parvins tacileme^nt , par tés divers 
moyens continués avec persévérance petidant trois 
mois , sauf l'emploi ménagé des pédiluves et des 
lavemens, à dissipei' le ptyalisme,. i réveiller 
peu à peu l'appétit et l'acUon des organes diges- 
tifs -, en un mot , à lui rédonner ainsi la vie , en 
lui rendant l'embonpoint et la. santé qu'il avait 
perdus depuis long-temps- par l'abus du tabac k 
fumer , et dont il a ensuite , de lui-inème , entiè- 
rement abandonné l'iisage en lui substituant Fem- 
plôi nasal du tabac en poudré. 
' On voit, par cette observation ,' combien le 
tabac à fumer peut devenir nuisible lorsqu'on en 
I fait un usage aliusif ; elle prouve également qu^on 
, ne devrait point contracter , 'aved indifllérenee et 
. indistinctement, Fhabitude iâuAonMitîqnedetfoKner^ 
(Somme 6n le ûilt de nos jours, let que les fénnes 
gens et les personnes d'un tempérament sanguiki^ 
très'^teiiB^ëa et irritaUes , devraient MirttHit s*eb 
abstenir, on n^'en faire du nuains qu'un uéage 
exttémeinent mfodéré. Leâ bennes auxqilelies il 
faudrait fumer ne seraient pas tnoins essendell^ 
à observer. Quant â inoi,]e j^enae-que c'est à 
tort que l'on contracte Fhabitude de fnm^ ^ 
de préférence,, inimédiatemeiit après* le repas ; il' 
conviendrait infifaiment mieux d'attendre que 
la digestion fût faite , afin de ne poiftt tronUer 
cette. Ibnetion iniportant» «d^. excitant une «nri* 
tation pins on moins vive i la bouche Ht dans lea 
glandes salivaires; D'an antre e^, la «|ili«q 
; étalait 9 conune^. tu^, J'^vm^ déjà , dit , nije^ hn- 
menr e}(tr(tei|Binm(4Mi!f[A llicte M h ^9fm 
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tiainc* wtrei fiooctîooi qai la préparent et cpii 
m dément, Jet. croit qu'il «eraît également con- 
,veB9ble de s'abstenir de famer au moins pendant 
une ou deux beures a?ant le repas. Au reste , je 
me eon^Qte de joindre , à Tobservation précé- 
dente, ces simples réâenotts , pour faire seule- 
ment remarquer les inconvéniens qui doivent ré* 
aulter de l'abus que Vçn fait du taba^. Je laisse à 
d'autres médecins,. plus mches de faits particu- 
liers à cet égard , le soin de doxuier à cette ma- 
tière tous les développemens dont elle est sus- 
qiçptjible y ainsi que la çlojre de chercher k mettre 
^n frein à cet usage , devenu mal à propos si gé- 
aésal« 

Cet article est extrait dn premier iraméro delà 
nouvelle collection des Annales Cliniques de Mont- 
pellier , rédigées maintenant par M. Bonnet. Ce 
JouHiial est d'une rédaction fort soignée , et ren- 
ferma des observations intéressantes et variées. La 
partie consacrée aux analyses d'ouvrages nouveaux 
est surtout remarquable , parla judicieuse critique 
qui s'y trouve joftfte i l'^dMerr^tton des conve- 
nances. 

On s'abonne à ee Jouraul , diez M. Bonnet , 
rédacteur général , l'oe du GouverÉement, nu- 
iftéro 489 , à Montpellier. 

On se persuadera difficilement que , dans un 
siècle aussi éclairé que le nôtre , il se trouve en- 
core dps êtres assez crédules pour ajouter foi 
lOlXTécits mensongers que se plaît a débiter l'igno- 
rance ou l'oi^iyeté^ 

Un journal des Étata-Unis d'Amérique con- 
tient le fait suivant^ qui a é^é répété sans aucune 
j'éflexion par divers journaux français. 

« Il a été tué dans une maison , cet été, un chien 
i^ttaqué' d'hydrophobie ; il répandit environ une 
pi^te de sapg que l'on recueillit dams un vase , et 
qu'on enfoftit sous terre , à environ quatre pieds 
de distance d'un poirier dont la végétation était 
tfèJlTyjigotireu^e, [Le troisème jour , cet arbre fut 
enti^ren^fnt flétri , et. son bois se^ sécha comme 
^'ii ^avait é^, coupé. En creusant le trou où le 
chien fut i^lé^Qi;^ avait co^pé quelques unes de 



ses petites racines , ce qui ouvrit au poison des 
voies pour aller se mêler à la sève , et porter son 
influence mortelle dans toutes les parties du poi- 
rier. C'est la première fois que nous entendons 
dire que l'hydrophobie est aussi funeste à la vie 
végétale qu'à la vie animale. » 

Nous n'avons point d'exemple qui puisse prou- 
ver que le virus hydrophobique soit autrement 
contagieux, que par la morsure. Des expériences 
tentées sur des animaux , en leur faisant avaler 
de la chair d'autres animaux morts d'hydro- 
phobie ^ ont eu un résul^t nul , et Ja contagion 
n'a pu leiur être communiquée. Ce qui démontre 
que le mode d'action vitale est différent scion les 
organes , et selon les fonctions auxquelles ces or- 
ganes sent destinés. Le virus a donc besoin d'être 
inoculé pour produire ses effets ; il faut pour cela 
que ranimai jouisse delà vie ^ il faut également 
qu'il y ait une analogie de système entre les indi- 
vidus , qttoifif«e différens par leur espèce. Croire 
que rbcydrophobie^si aussi funeste à la vie végé- 
trie qu'à la' vie aninude-, c'est avancer une sup- 
position bien gratuite. 

Si le système de la végétation a quelque iden- 
tité avec le système absorbent de nos vaisseaux , 
doit-on en conclure, que le mode d'action et de 
sensibilité soit le même ; et doit-on penser que le 
virus qui donne la contagion à l'homme^ doive 
également porter son influence délétère sur des 
végétaux dont rorganisalion ne peut souffrir de 
comparaison avec celle des animaux? 

D'ailleurs ne sait-on pas que le virus se neutra- 
lise après la mort de l'individu 5 et que de cette 
conséquence est sans doute venu le proverbe : 
» morte la béte , moH le i^enîn. On doit donc 
attribuer la mort de l'arbre à des causes étran- 
gères à celle de l'absorption du principe , dont on 
prétend faussement que le sang de l'animal était 
imprégné. Il est d'observation générale en agri- 
culture , qu'on ne déplace pas impunément les ar- 
bres dans le moment du mouvement de la végé- 
tation 5 presque toujours Tarbre pérît. Dans le cas 
contraire, les fruits qu'il promettait de donner, 
tombent , avant d'avoir acquis le moindre degré 
de nmurité. 
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Ce fait n*aurait pas fixe notre atteotion , si nous 
ae nous étions pas fait un devoir de ireleverles 
erreurs et les préjugés, cpie sont toujours prêts 
d*adopter certains individus qui pe sa méfient 
point assez de ces nouvelles jetées au hasard , et 
qui ne sent appuyées que des titres que leur prêtent 
gratuitement Fignorance ou l'aveugle crédulitéJ 

La surveillance sanitaire exercée par k pcAes , 
dans les maisons de débauche de Par», a cUmi- 
noé les ravages de la siphilis de plus 'dbs deux 
tiers de ce qu*ik étaient il y a dix-^huit aas. 

En l'an 8 , il y avait une femme prostituée ma* 
lade sur 9,* 

En 1812 une sur 24* 

En i8i3 ■ une sur aS 

En 181 4 UDC ***r *8 

En i8i5 une sur 

En 1816 ^une *ur 26. 

En 1817 ' " ■ une sur Se. 
On doit cette ^Kmin^tion de fc é f an œ des ma- 
ladies vénérienMos ehes Im fe«i«Mspiibik{MS» à 
l\>bligat!on où eUes soiit •oamises de faire coo- 
suter chaque semaine Tétat de leur santé) et an 
traitement que Ton faîi%bir iii9»le-cluHnpi à ceUe^ 
qui sont malades , et qui peuvent être traitées à 
domicile. I/es a^res sont envoyée dans divers 
étabtissetiiens ptibKcs où sont traitéee cesmak- 
dies, «i n'en sortent qu'apràsparfiûte guérisoo. 

— Les eaux minérales du royaume vont, dit- 
on, rentrer, qnadd à la surveillance, dans les attri- 
butions de M. le premier médecin du roi : c'est 
le souhait de tous les gens de lart. MM. les in- 
specteurs correspondent déjà avec empressement 
avec le digue ar<^iatre ^e S. M, vient de nous 
donner. {Article communiqué.) 

bIRLïOGRAPHIE. 



Des hjrdropisies et de leur cure , par V. Mon dav ; 
deuxième pdition , hrochure i/i-8*. , éhèp TùU" 
teury rue Saint-uintoine ^ n*. 218, et chez 
L. G>las, iuiptimeur-Ubraire , ru^ pauphine ^ 
m, 32 (Paris, 1818). 

Da5s la nombreuse série des maladieS:qui atta« 
quent Vespècc humaine, il en est plusieurs qui 



offrent cela cte particiiKer, qu'éflet ôe'déSfMt 
souvent leur ettstence qu'à une autre ttaladfo 
antécédente, qu*à une autre aAsction dont «Met 
sont le symptôme ou k terminaiMn funeste^ 
telles sont la plupart des h y dre p faies qiti ger i 
contrent dans la pratique de la médecine. 

Le péricarde , cette meihbrane dettse , qui ( 
tient le cœur, et qui, dans Tétat ordinaire, im 
renferme pas une cuillerée de sérosité , en rea^ 
ferme quelquefois jusqnl une livre et mènieplèsr 
c'est ce qui constitue Thydrà-péricarde j mah^ 
dont la cause tient le plus souvent à une gèocf 
de la circulation causée par quelques obstacles W 
l'orifice des gros vaisseaux, i une lésion orpi-' 
nique dM 0€b«p ou de^ poumons. 

Une pius ou moim grande q^iautité de sfSrosîté. 
épsncJiée dans k.poitriiie 1 ce qu'on appelle Igr^. 
dr^^horaxy r0WM(flK;tt.«ufove«ouv«iilpourcai^ 
le inèisie ganre de lésions ^H^Anî^ues. 

L'hydcopisieduiias-vemire ou Tâsccte, makdÎQ 
si eommùne et si gf*v^,a ^ateurce k plw ordi*- 
naire dans uurengM^fetiientf iwe «ft^tion part»*, 
culière du foie et de k rate. 

Le tiska oelkdftke jMM^s-ctitMé est auu k sidige 
d'm amas plat an .aaoitis gflp^JriftBshk de aéro<> 
site , ce qui constitue Y/iima$arque , makdie qui 
reconnaît pour causes la plupart de celles que 
nous venons d'énumérer , et qui peut dépendre 
elle-même de telle ou telle autre hydropîsie. 

C'est dans ces divers cas d'hydropisies que l'on 
dit qiie la maladie est 3/mpf/)matû/iie , tandis qn 'on 
l'appelle essentiette^ lorsqu'dle ne dent â aucune' 
autre affection antérieure. Dans k premier cas, 
qui est malheureusement le plus fréquent, k ma** 
ladie est généralement incurable ; ckns k seoobd, 
elle est difficile à guén'r. 

D'après la diverèité des causes capable 'de pco* 
duireles hydropisies qui sont, entre edles que 
nous venons d'indiquer, des évaeuatîdns àbôn^ 
dantes , des hémorragies «xcessives , ft déraiige*' 
ment des menstrues ,' des hém^iifolfdes ^ cks sueiuv, 
Tabus des médicamens dans les màkdfer â^êt 
ou chroniques, et surtout le» fièvres ioteniiit- 
tentes, la répercussion A*ùh eXat^thème ^ ^c. , *efe.' 
'Cette diversité As eàuies^ dis6n» -ruons, tâkfit 
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rendre très-déCant $w Tefficacite aitribuéc a Uqe | pendre du grand exercice d'un organe , ou de }a 
il! grande quantité de remèdes préconisés contre | pléthore locale habituelle qu^t présente , ainsi 



rhydropisie. Que de cnrconspeciion , par eteraple, 
dit le professeur Pinel , inspire Thistoire bien 
bonnue * des bydropisies abdominales ! Camper 
avoua avoir tenté , dans un grand nombre de cas , 
tous les ranidas les plus vanté» et avoir été 
troinpé dans son attctuta* U recannait « avec can- 
dçur, qpe si ^a tbéprie de l'ascite, comme celle 
des. autres genres d'I^dropisies > a fait des pro- 
grès p^ Tapiplicaiioa ies connaissances acquises 
dans la stmctiire et les fonctions du système 
lymphatique , les principes du traitement en sont 
k peu près renfermés dans les méiffies limites. 
Cnr plus de cent cas y où cet auteur a pratiqué la 
fNmcdon , il dit pouvoir à peine eu citer sise où 
dîc ait été suivre du rétablisseinent de la santé: 
teette opération n'est guère bonne qu'à délivrer le 
hialade d'un symptôme très-urgent, comme d'un* 
dangftr de suffocation ou d'une position três*in- 
éommode, par l'extrême distension du ventre. 

Indépendamment des espèces d^ydropisiesque 
nous venons de signaler, et qui , parle caractère 
d'atonie dont elles sont accompagnées , peuvent 
être se^rdéaa eomme pm$sU*es^ il en eat' qui se 
préàement avec des symptômes propres aux ma- 
iadic^ inflammatoires et auxquelles on a donné 
la dénomination d'hydropisies actiues , bydropi- 
ates sur les^pielles U. Bresehet, dans la thèse qu'il 
^ aounenue «ti-'idi!» , a donné des considérations 
du phis haut intérêt. On regarde trop souvent, * 
dît ce médecin , les hydropisies comme des ma- 
ladies accompagnées de faiblesses dans les divei^ . 
-ajisiéttes ; et fes* toniques, les excitans, les irritans, 
'ûàmiingités dans tous les cas , peuvent quelque- , 
fois devenir plus nuisibles qu'utiles. 
" "Bt. UKésSTïël regarde les. Jiy^lrojHsies actives 
comme prodjMÎtes par une exhakiien augmentée, 
préWÉâdée d'un tlérangeinenr dam les proprfétéàr 
vitales des #artssealtx e*halans : cette augmenta- 
tion est le résultat de l'action d'un stimulant di- 
rect,^ comme quand le froid, re^seixe la peauj 
ou uii»^(H sympatkîqtee^ iiomme dans les hydro- 
p Uiiijai i iw tMai mi née» ^ubltenHflU p ar utfe j^' " — ^ 

affecliomrioriile irès-vîve 5 du enfin elle peut dé- 



qu'on l'observe dans l'apoplexie sérause active , 
chto les gens de cabinet , chez ceux dont le cer* 
veau est souvent dans une grande excitation ^ un 
véritable état d'orgasme. 

Une disposition analogue chez les enfans , dé- 
pendant peut-être de Tafflux d'une grande quan- 
tité de sang vers le cervea\i , peut devenir H 
cause de l'hydrocéphale aiguë ou fièvre hydro- 
céphalique , que Ton peut regarder comme une 
exhalation séreuse activa essentielle. £nfin^ les 
gens pléthoriques, et ceux qui ont éprouvé depuis 
peu une suppression d'un écoulement habituel 
quelconque, mais particulièrement d'un ilux san- 
guin , sont exposés aux mêmes accidens. 

On conçoit que le traitement do ces hydropi- 
sies, lesquelles sont fort rares comparativement 
aux autres , consiste en évacuations sanguines ^ 
en boissons rafraîchissantes^ etc. 

Quant au ipaitenient des autres espèces d'hy- 
dropisies , il consiste , lorsqu'elles sont symptô* 
matiques , qu'elles dépendent de l'altération d'un 
organe quelconque , a combattre cette altération 
et ^ solliciter l'absorption du liquide épanché ; 
et lorsqu'elles sont essentielles, qu'elles tiennent 
seulement à un défaut d'équilibre entre l'absorp- 
tion et l'exhalation , h rétablir cet équilibre et à 
en prévenir-la rupture. Souvent , il faut l'avouer, 
et c'est surtout dans le premier cas , les^essources 
de l'art -se bornent à évacuer momentanément les 
eaux accumulée3 : heureux encore lorsqu'on par- 
vient à ce but. 

Nous n'entreprendrons point ici TéDU^ération 
de moyens proposés pour la cm^ation des hydro- 
pisies : moyens que Ton peut rapporter aux diu- 
rétiques , aux purgatifs et a^x.sudurifiques, et 
dont le nombre est à rînfim. L'auteur de ia bro- 
chure que nous annonçons , propose le suivant', 
dont il rapporte un certain pombre de succès. Ce 
moyen consiste en pilules de la composition sui- 
vante: 
Pren. .•'^Extrait de laifuevircuse. une once. 

• dez^baîre.. . • une demi-once.' 
déscille. . ^ . .' deux gros. 
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—«— d'ellébore noir. 
CarBoBate de potasse, un gros 
Teinture de menthe. • q. s. 

Faites des pilules de trois grains. 

Voici tej:tiie/7eme/zt comment Fauteur s'exprime 
relativement à Tadministratioa de ces pilules , et 
à leur degré d'efficacité. 

« Tjorsque le malade a été suffisamment purgé , 
toutefois qu'il en a besoin ou que des accidens ne 
le conlre-indiquent pas , je donne matin et soir 
une pilule, après laquelle le malade boit une pe- 
tite tasse de tisane quelconque. Je prescris un ré- 
gime selon les cas , tonique autant que possible. 
Je répèle, le second jour, la même dose de pilules ; 
le troisième j'augmente d'une ^ on procède ainsi 
graduellement jusqu'à douze, vingt « même plus , 
selon la disposition du malade , et Faction <|a'elles 
produisent sur le tube' intestinal et le système ùrî- 
naire. Assez souvent , j'associe l'extrait setd , pris 
en bois oq délayé dans quoique ce soit ^ de sorte 
qu'on peut donner avec' avantage Iqs pilules le 
matin , et l'extrait le soir^ en commençant tou- 
jours par de petites doses. Les observations que je 
présente , indiquent les cas oé cette association est 
préférable, et ceux ou il convient de ne prescrire 
isolément que les pilules ou l'extrait. y> 

D Ce remède «st d'anunt plus convenable, 
qu'il ne fatigue point les malades, qu'il les sou- 
lage promptement , et très-souvent termine leur 
guérison. Quelquefois aussi son impuissance a 
Keu commQ le mercure dans les maladies vëné* 
rienncs ^ et le quinquina dans les fièvres inter^ 
mitteutes. » 

Nous ne bazarderons aucun jugement sur ce 
moyen , n'en ayant fait encore qu'un seul essai , 
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un gros et demi. | dans un cas d'anasarque tenant à une aOTection 

organique du cœur. Ces pilules y que d'aillenri 

nous n'avons données qu'à petites do^es/n'ont 
produit d'autre effet remarquable quutie plus 
grande liberté du ventre. 
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Rapport fak à S. Exe. le mùustre de T intérieur, 
par le docteur Guiixt* , sur rétat de Ttnsti^ 
tution royale des jeunes aueugtes^ pendant les 
exercices de iSi6 et 1817. Brochure în^4** » ^ 
Paris , de l'imprimerie de/.-Z. Chanson , bat: 
primeur de l'Institution. 

. Tel ^ est le titre d'une brochure qui prouve les 
soins que prend le gouvernement a<aael àm 
jeunes aveugles auxquels on enseigne , outre h 
lecture , l'écriture et les calculs , une profession 
et des arts d'agrémens , parn^i le^queU la musique 
vocale et instrumentale tient le premier «rançt 
Relativement aux procédés employés pour l'ia- 
struction des enfans aveugles , on peut consi]iter 
Touvrage publié, il y a peu de tçmps sur CQC 
objet , par M. Guilliét 

— * lot dixième livraison du grand ouvrage de 
M. le docteur Alibert^ sur les maladies de k 
peau , naralt depuis un mois , chez Caillet et Ra- 
vier, libraires, rue Pavée Saint-André^es-Arcs , 
n^. 17. Chi trouve , chez les mêmes libraires, un 
Précis des maladies de la peau , par le même au- 
teur, qui est mis, autant pour le prix que.potV' 
la rédaction, à la portée de toutes les classes de 
lecteurs* Cet opuscule convient principalement 
à MM. les curés et à tous les propriétau^s de la 
campagne, qui donnent leurs soins aux pauvres 
villageois. M, Alibert travaille , dit-on , sana Pt^ 
lâche , à la rédaction du second volume de sa i 
sologie naturelle. 



• Avw KstExTiBL. — Cette feuille paratt , avec exactitude , tous les diz.)oprt , Us i*' , tt et ai de chaque i^is. — Lebareau 
^éuénU daservtcede la GtuêUt dn Santé est maintenant établi chez L. Cola» , impÀMar-lihraire, rae Dauphine , n\ 3d. 
Cest ^ cette adresse que doirent être envoyées toutes les demandes et réclamations relatÎTei à Y^ym de cette ftnilU. 
— On souscrit, à Paris, à cette première adresse j et chei M. De Moiitèoie, médecin du f^revnem^t , pr«|>ri^air« 
Rédacteur de ce journal, rue c^i Cherche-Midi, n«. a3, foubourg St.-Gcrmain— On.ne garantit que les abonnemepa 
faits aux adresses ci-dessus — Le prix de rahonnement à la Gazette' de Santé est de iSfrancspuran, et de lofrancspouraiz 
mois. — On peut s'abonner â toutes les époques de Ifimnée , mais seulement â oompter dt lanvier od ^ jnifiet. -Les kllraa <m 
paquets non affranchis ne seront pas reous.— On continue de répondre aux consultaHeBi de Pam 6l4etdé^i4ettMiia. 

A PiUIS , DE L'mP^IMERlE DE FAI» , RUE DE MCIPE , ppicp D^ VOpfiQU. 
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RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Dû tout ce que tort offre de plus ai^antageux en théorie et en pratique pour pré^enw ou guérùf 

les maladies^ .. t 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 
lY^. Époque. = I'*. Période. — Pathologie de Galten. ( Doctrine des crises, suite de }ê tQcsion»X 

Primum quidem et maximum insianlis bornée criais indicium sun$ cocuonesn 

Gaixn. De crisib. , lib. m, c. 3« 

Aucune crise «-^^utalre ne peut avoir lieu avant la coction ; ce mol de cpctiou fréouei^meiit employa par Galien , 

qui Temproute à Hipporrate, s'enteudait.de deux manières : i<^. if représentait dans iVtat ordinaire ce que nous ap« 

pelons digestion ; tP. dans le!» m^iladies il signifiait une altdration des humeurs (atqui meminiêtis ^ dit Galien, 

amnem cociionem morbarum yjieri in alieraiione humorum , cette doctrine était celle d'Hippi^rate, et les noms 

,.ien!s avec lesquels elle it$X exposée , prouvent qu'elle dérive des théories élémentaires, du froidy du chaud, etc. 

Pour savoir donc si une < rî^e devait être salutaire, il fallait ap^irécier Ja coction i^^i> numeurs, princi paiement 
celle des crachats, si la poitrine et les poumons sont affectés: des urines, s*i) y a lièvre sans affection d'autre vis-» 
cère que fe foie , les reins , la vessie et Ja rate : eijfio des eicrétions alvines , si le ma) est dans la région de Tes^ 
tonnac , alors même cepeu'lant on ne doit pas négliger les urines; car dans la fièvre causée senlement par la putri-* 
-ditd des humeurs , ou par rioflammation d'uu menuire, les urines peuvent faire reconnaître la coction. {De crisib. ^ 
iib. III. c. m). 



Malades reçus au Bureau, central^ au i^. 
jusques au ao inclusivement. 

FiBVUES non caractérisées. . • • & . 
Fièvres gastriques ou bilieuses. . . • 

Fièvres muqueuses • 

Fièvres adyn. ou putrides, ataxiq. • 
Fièvres inler. , quot. , tierce. , etc. . . 

Fluxions de poitrine 

Fièvres catarrhales , . 

Phlegmasies internes ou externes. • 

Erysipèles \ varioles 

B#t4eitkfft rhuraatismaleSt 

Angibes. r ...,., , 

Catarrl^es puiroonaîres. , 

Coliques métalliques 

Apoplexies e% paralysies récentes. . • 
Phibisies pulrtionaires. ••••«.• 

Ophtalmies • • . , . 

^^adies sporad, cbron. ou résulta^. 
£ifans galetix. ..•«•.••',. ^ 
P^iippis^s ç^ anjsis|^rques 



T<wf;.- 



nov. 

3f 
io8 

,i 

«4 

5 
i66 

lO 

8b 
lo 

17 
56 

'9 
18 



CONSTITUTION MÉDICALE. 

Maladies régnantes* 

Un brouillard plus ou moins épais a signalé les 
matinées et les soirées de cette décade. Une 
température douce et bnmide a remplacé , iup 
là fin , quelques jours froids et secs. Le thermo-^ 
mètre est , plusieurs fois , descendu à un ou deux 
degrés aii«dessous de zéro. 

La première remarque que nous faisons sur 
cette copstitution | remarque appuyée sur le ta-" 
b]eau ci*)oint, est, d'une part, la grande dimi* 
nufiou di^$ fièvres intermittentes , et de Tautre 
Taugmentatiop con^dérable des pblegmasies de 
tous genres. 

Les pbthisics qui ^ d»ns les saisons ordinaires , 
deyieiitiei^t, en général, fuQestes vers la fin de sep« 
tembfi^) ont laissé » en raison de la température , 
mi içûU da plus d'existisfifie aus malades qui ne 
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«ont venus que dans le contant de novembre 
chercher an asile dans les hôpitaux, et attendre 
)a triste fin de leurs maux. 

Parmi les médicamens variés que le nlédecîn 
est obligé d'employer pour calmer les souffrances 
du malade y et tranquilliser son moral , nous cite- 
rons des pastilles pectorales , calmantes , analo- 
gnes à celles de Spiulai ; pastilles qui contiennent 
des sttbtànces astringentes , balsamiques et une 
petite dose d^opium , ce qui les rend convenables, 
particulièrement dans les cas où il y a diarrhée , 
toux d'irritation , insomnie. Nous savons que ces 
pastilles se trouvent toutes préparées dans une 
des bonnes pharmacies du fenbourg St.-Germain. 

Les catarrhes'pulmonaires n'ont pas été très- 
nombreux. Ceux que nous avons «x occasinn 
d'observer, ne nous ont offert rien de remarquable. 

Nous avons vu chez quelques enfans des con- 
gestions cérébrales : l'application des sangsues 
derrière les oreilles , en a presque toujours pré- 
venu les suites funestes. 

Parler de petites véroles , c'est annoncer qu'un 
irès- grand nombre ont été fatales ; c'est rappe^ 
1er ^MX incrédules y aux entêtés^ combien ils sont 
coupables de sacrifier à de sots préjugés leurs 
en&ns , leurs parcns ou amis , lorsque la vaccine 
leur offre une existence garantie par des milliers 
d'individus qui ne cessent de bénir l'auteur d'une 
si précieuse découverte. 

Observation dune épilepsie guérie par tusage 
du quinquina à fumte dose^ par C. Fuîot, 
docteur-médecin 'pharmacien , à Luxeuil. 

Xavier B***, âgé de quatorze ans, d*un tempé- 
rament lymphatique , sujet dans son enfance à des 
cngorgemens scrofuleux des glandes cervicales , 
éprouve depuis trois mois des accès d'épilepsie 
qui' reviennent matin et soif. Cet état a été amené 
par des idées religieuses exaltées. Le malade res- 
à&nl i l'approche des accès une sorte de frisson 
dans les jambes , puis aux cuisses , à la colonne 
vertébrale , et enfin à la tète. Alors perte de con- 
naissance, délire complet, tumé&ction consi^ 
dérable de l'abdomen; sorte de itrangubtion^ 



gonflement des veines jugulaires et . des artères 
temporales , rougeur de la face , pouls , tantôt 
fort et fréquent, tantôt petit et presque insen-* 
sible, grincement de dents et bave écumeuse, 
sortie involontaire des matières fécales et de l'u- 
rine , distorsion violente des membres, plus mar- 
quée cependant du côté gauche. Au bout d'un 
quart d'heure , la connaissance revient ; le malade 
se trouve excessivement affaibli ^ il est obligé de 
garder le lit pendant quelques heures pour se re- 
mettre y il est honteux de son état antérieur dont 
on lui a parlé , mais dont il ne conserve-nul sou- 
venir. Le soir, accès semblable, mais un peu plus 
long. Parfois le malade en a un troisième dans la 
nuit ', il n'a connaissance de ce\ui4à que par la 
lassitude plus grande qu'ii. éprouve pour l'ordi- 
naire en se réveillant. Depuis deux mois on lui a 
fait prendre tous les anti-spasmodiques connus et 
des bains de pieds sinapisés ; on a établi un cau- 
tère au bras \ on a ordonné les bains froids, mais 
ils ont augmenté d'une manière notable l'inten- 
siié des symptômes. Enfin l'affection a été dé- 
clarée incurable. 

Appelé le i5 mai 1818, fe conseille, vu la 
périodicité du retour des accès , le quinquina en 
poudre à la dose de quatre gros , à prendre en 
deux (bis , avant l'accès du soir , dans une tasse 
d'infusion de feuilles d'oranger. Je prescris dans 
la journée quelques cuillerées d'élîxir anti-scro- 
fuleux de Peyrilhe , des aKmens propres à sou- 
tenir les forces, l'usage d'un vin généreux , coupé 
par moitié avec l'eau de Luxeuil. 

Le 17 mai , les accès du jour précédent ont été 
plus longs et plus violens. Le malade est resté 
dans un état d'abattement extrême. 

Le 18, mêmes symptômes qua la veille. J'ai 
besoin de fortes instances auprès^ du malade et 
de ses parens pour faire continuer l'usage du 
quinquina. 

Le 19 , l'accès du matin n*a pas eu lieu. Celui 
du soir a été beaucoup plus long. La faiblesse 
continue; le malade éprouve une céphalalgie 
violente , des douleurs contusives dans les mem- 
bres 'y le pouls est fébrile. La dose du quinquina 
est portée 4 cinq fros. 
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Le ai , accès de dix mmntes le soir ; les adcès 
revienDent maintenant une heure plutôt. Us avaient 
lieu d'une manière réglée à huit heures, avant que 
je visse le malade. 

Le a6 , les accès anticipent toujours et dimi- 
nuent de longueur et dMntensité ] ils ne durent 
plus maintenant que quatre à cinq minutes. Le 
malade n'est plus fatigué par Tusage du quin- 
quina , quoiqu'il en prenne maintenant plus d'une 
once par jour. 

Le îg , l'accès d'hier n'a duré que deux mi- 
nutes , si toutefois on peut donner le nom d'accès 
i une sorte de contraction , ou plutôt de frisson 
que le malade a ressenti le long de la colonne ver- 
tébrale, sans perdre connaissance. Depuis deux 
jours les urines, qui avaient toujours été claiies 
et ténues , ont pris une teinte brîquetée et dépo- 
sent un sédiment épais au fond du vase. 

Le 3i , nul H<cès j seulement, à cinq heures 
du soir , léger embarras de la langue pendant que 
le malade causait avec ses parens, et frisson le 
long de la colonne vertébrale. 

Le 4 juin, le malade n'a rien ressenti depuis 
le 3i mai. Les urines ont repris depuis deux jours 
leur couleur ordinaire. Il jouit d'une santé par- 
faite sous tous' les rapports. 

Je fis continuer le quinquina pendant trois à 
quatre jours par précaution \ mais la guérison me 
paraissant radicale , j'en fis cesser l'usage, et j'en- 
yoyai ^ jeune malade à la campagne, en lui pres- 
crivant beaucoup d'exercice et de distractions , un 
l)on régime , et surtout Téloignement de tout ce 
qui pourrait rappeler avec force les idées exaK- 
tées , causes présumées de la maladie. 

Depuis plus d'un mois la guérison s'est sou- 
tenue. Le malade a pris en tout une livre de quin- 
quina en poudre d'excellente qualité* 

Paralysie complète du côté gauche ^ guérie par 
ïemp&i de la noix yomique en poudre; par 
le même. 

Louis A***, âgé de cînquante-lenx ans , d\in 
tempérament robusie , a toujours mené une vie 
Uiactive , et s'est livré journellemeat à des ekcès 



de boisson. Au mois de février i8t8, il lui est 
survenu une attaque d'apopletie qui a été suivie 
d'une hénïiplégie du côté gituche. Ttfus les se* 
cours de Fart ayant été inutiles , on a conseillé 
l'usage des eaux minérales de Luxeuil en bains et 
en douches. Le malade -les a prises pendant vingt» 
cinq jours , sans la moindre amélioration. Dé- 
sespéré et sur le point de quitter LuxéUil , il s'a** 
dressa à moi , le i*'. juin 1818. Cet homme n« 
jouissait presque d'aucun mouvement du bras ni 
de la jambe du côté affecté ; il prononçait avee 
peine ; les mouvemens d'une moitié de la langue 
paraissaient aussi s'exécuter avec difficulté. Il y 
avait en outre distorsion de la bouche du côté 
gauche, et renvex-sement complet de la paupière 
inférieure du même côté. Instruit des succès 
qu'ont obtenus MM. Fouquier et Husson pat 
l'emploi de la noix vomique , je prescrivis au 
malade cette substance en poudre à la dos6 de 
deux grains par jour pour commencer. 

Le 2 juin , je lui en fis prendre quatre grains; 
j'augmentai la dose les jours suivans : le malade 
se trouva parfaitement bien de l'action de ce mé« 
dicament. 

Le 8 , le malade éprouva des spasmes et de 
légères convulsions dans les membres du côté 
affecté. Il survint de la chaleur et de la douleur. 
Dès cet instant les mouvemens des parties para^ 
lysées furent moins difficiles. 

Le 14) la quantité de noix vomique éunt portée 
a douze grains par jour y le nuilade ressentit des 
tressaillemens et des élancemeos douloureux dans 
le côté affectée 

Le 18 , il commence è pouvoir se servir de sen 
bras gauche , et la flexion de la jambe du même 
côté sur la cuisse , et de c^lle-ci sur le bassin , est 
plus facile. 

Le 22 , le malade a presque entièrement re* 
couvre Ttisage du bras et de la jambe gauches ; 
il prononce les mots avec plus de facilité ; la dis* 
torsion de la bouche est très-peu se^isible. 

Le 27, à la suite d'élancemens très-Kloulonreux^ 
prolongés pendant plusieurs jours, la paupière 
inférieure a repis sa position naturelle. L'inflam-* 
maUoa de la conjonctive , produite par l'expo- 
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^tîon de cette membrane au contact de Tair et de 
Ja lamière/f s'est dissipée spentanément, depuis 
qti'elle nVst plas soumise à JUniluencc de ces 
agensr 

. , Le 3o , le malade marclic avec le seuLsecours 
d'un bâton. II ne conserTe plus que de la roideur 
daM les membres , mais il peut leur faire exécuter 
tous les mouvemcns ordinaires. 

Le 4 juillet , le malade quitte Luxeuil parfaite- 
taent guéri. lia dose de noix . vomique en poudre 
a été portée, dans les derniers jours, à vingt- 
quâtre grains* 

Jçurn. unùf. des sciences médic. 



Observation sur une tumeur de Festomac ocoa- 

sionée par des noyaux de cerises , par 

. il/. Mottet, officier de santé à Pont-den Arche, 

Le nbmm;é Delpkinx SàintrOuen^ kgé de, 37 À 
38 ans , d'un tempérament bilieux , domicilié en 
la commune de Criqnebeuf-sur-Seine^ fut atteint, 
sur la fin de 181 1 , d'une douleur d'estomac qui 
lui occasionait une céphalalgie insupportable ; il 
pensa que cette incommodilë ne aérait que passa- 
gère 9 et resta pendant plusieurs mois sans cher-^ 
cher de secoure -, mais ces douleurs qui n'étaient 
d'abord qu'instantanées , devinrent continuelles , 
accompagnées de légers vomissemens d'une ma- 
tière glaireuse ; le malade mangeait peu et ses di- 
gestions étaient laborieuses. 

C'est en cet état , et vers le mois de février 
1812, que Saint'Ouen consulta un ofiSder de 
santé qui, s'étant borné au simple rapport du 
malade^ lai ordocina seulement une infusion. de 
fumeterre. Cette prescripUon fut suivie avec asse^ 
d'exactitude pendant six mois , sans succès i^'^prè^ 
lesquels SauUrOuen ayant eu l'occcasion de con- 
sulter un autre médecin , celui-ci qualifia cette 
maladie d'acides contenus- dans lès premières 
voies. Ainsi, après avoir fait prendre pendant 
quelques jours une ti$ane délayante , suivie d'une 
potion purgative^ il conseilla au malade défaire 
usage d'absorbans , tels que la magnésie blanche, 
îes yeux d'jécrevîsse. 
Pendant les premières semaines de ce traite- 



ment, les vomissemens cessèrent , les * dbuteurs 
de tète furent Viioins aiguës-, mais le malade se 
plaignant d'une douleur tenisivc , d'une pesanteur 
continuelle dans la région épîgastrique , ses di- 
gestions devenaient de plus en plus laborieuses , 
et ses forces vitales s'éptiisaient de jour en jour. 
Dans cet ^tat de choses , SatrU-Ouen , sans se 
f oumettre de nouveau i Tinspectiôn des hommes 
de l'art, s'abandonna aveuglément eàtre les mams 
des charlatans dont Rouen et nos pelites villes 
sont empoisonnées et qui obtiennent journelle- 
ment , de quelques magistrats crédules , dés per- 
missions pour vendre publiquement leurs secrets 
destructeurs. 

En de pareilles mains , la famille ^aint-Ouen 
fut bientôt ruinée^ mais ce qui est pis encore , les 
apozèmes et les pilules drastiqnes de ces bour- 
reaux publics , jetèrent en peu de temps le maU 
heureux malade dans un état de marasme. Sur 
la fin de i8i4 , St.'Ouen , ainsi que ses proches, 
ayant épuisé toutes leurs ressources , les charla- 
tans abandonnèrent leur proie. 

.Pe retour de l'armée, je débutais alors à Pont- 
de-l'Arche \ ces malheureux jugèrent bien qu'en 
pareille circonstanqp , je pourrais les secourir 
sans intérêt* 

Le 18 mars 181 5., je me transportai chez le 
malade.; après m'ètre informé de tout ce qui 
s'était passé antérieurement à ma visite, l'inspec- 
tion du malade m^ofirit les signes suivans : 

Pouls petit, dur et Intermittent ; langue sabur- 
raie; chaque jour des voniissemens d'une ma- 
tière glaireuse , qui me parut être mêlée de petits 
£lamens J>lancii , qui avaient assez d'analogie avec 
du pus. 

Appétit Qul; sentimeoc de pesanteur vers te 
pylore ; douleurs gravatives à cette même partie ; 
chaleur intestinale. 

Céphalalgie insupportable; insomnie, jointe 
i une soif continuçlle*, pommettes lou^; la &ce 
et toute l'habitude du corps dans un état de mai* 
grecu* inouïe. 

Passant la main sur l'appendice xyphoïde , je 
trouvai la région épigastrique brûlante , ainsi que 
l'hypocondre gauche. Puis appuyant ^gèremea 
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f^eia ttfgfons /jMiur tâdter de palper Testomac 
idtant qtt*il m'était possible , je reconoUs qae ce 
viscél^e était plas volumioeux que je n avais lieu 
de le soupçonner , et qu il ^'j faisait sentir une 
polsâtion asaes forte. 

Dès làrs je ne doutai plus qu'il j avait une tu- 
thetlr vers le pylore ^ je m occupai ensuite d'en 
irechetther la cause pccasionelle , mais aucun 
Kûseiguement ne put me la&ire eonuattre d'une 
manière positite. 

Après cette dëcottv^rle , je préposai à la fa- 
ttiille St.^Ouen une consbitation de grands maî- 
tres de l^rt, afin^'ik guidassent ma marche 
dans une entreprise aussi périlleuse, surtout 
chez un sujet épuisé par une maladie longue et 
principalement par des remèdes appliqués mal 
à propos. Mais cette famiHequi naguère avait été 
extorquée du fruit de ses ^r^es, par des 
hommes sans aveu , que Von devrait bannir à per- 
pétuité, se trouva dans Timpossibilîté de faire 
«ucun sacrifice et me pria d'entreprendre seul 
la cure. 

Ainsi abandonné k mes faibles lumières, je 
prescrivis une décoction de racines de goimauve 
miellée^ prise par demi- verre toutes les demi- 
heures, dans rintentiôn d'humecter continuelle- 
ment l'estomac de cet émolHeot. Deux ou trois 
lavemens émolliens dans le courant de la journée f 
des morceaux de flanelle trempés dans la décoc- 
tion de graine de lin , furenjt appliqués sur llab- 
domen ^ un peu de vermicdle au lait , de l'eau 
de poulet furent les seuls alimens de mon malade. 
Après le sixième jour de ce traitement , le ma- 
lade fut plus tranquille , et reposa un peu -, les 
douleurs de tète étaient moins vives ; celles de 
Veétomac moins lancinantes; la région épigas- 
trique moins brûlante. Les mêmes prescriptions 
Ikirent cou trouées jusqu'au 4 avril. 

Ce jour-là mon malade ^tait dans iln état d^ap- 
{Mantisseiffent qui ne llii était pas ordinaire ; il 
tfrait dormi une partie de la nuit ^ il ne sentait 
plus (pbtir me servir de son expression) ces épin- 
gles le pi(;^uer au fond du sac ; mais il avait un 
^ëgoùt absolu pour tout ce qu'on lui présentait. 
Bientôt après mon onirée ^ tme syncope a'empara 



de lui; rappelé de celle dernière , il se plaignît 
de fortes envies de vomir. Mon prognostic dèâ 
lors fut éubli , je ne doutai plus que la tumeur 
déjà abcédée depuis quelques temps , avait acquis 
à son ouverture un parfait degré de dilatation ; je 
profitai de ce moment de calme pour aider la na- 
ture, et fis avaler sur-le-champ un verre de dé* 
coction ordinaire légèrement émétisée,* ce qui 
excitant l'estomac (déjà disposé à la contraction 
par la présence d'un fluide acre qu'il contient) i 
entrer dans un état de contraction plus décidée , 
fit pousser au malade quatre vomissemens d'une 
matière chargée de pus, dans laquelle j'en esti- 
mai approximativement id onces* 

Mais quelle fut ma surprise , lorsqu'exarainant 
attentivement les matières rendues, je trouvai 
dans le vase qui les avaient. reçues huit noyaux 
de cerises ? Une heure après , l'estomac se con- 
tracta de nouveau , le malade vomit une petite 
quantité de matières semblables et deux des 
mêmes noyaux. 

Dès le soir du même jour, le malade éprou- 
vait un mieux notoire ; plus de céphalalgie, plus 
de douleurs lancinantes vers le cul-de-sac de l'es* 
tomàc ; le pouls était faible , mais réguh'er ; les 
pommettes avaient repris la même teinte que les 
autres parties de la face. 

J'ordonnai une infusion vulnéraire édulcorée 
avec l'oximel simple, de l'eau de poulet, elles 
mêmes applications émollientes sur l'abdomen. 
Le lendemain , le malade était un peu plus calme, 
il avait dormi la nirit. Le 9 avril , je permis un 
peu de bon vin ; le i5 , le malade avait recouvré 
de nouvelles forces, il désirait ardemment des^ 
alimens ; dejâiis le 4 > >1 <^^^^ dormi toutes les 
nuits d'tm sommeil paisible ; le pouls plus élevé, 
était régulier. 

Crème de riz , eau de poulet , quelipies bouil- 
lons restaurans et un peu de vin de Bonrgogne 
mêlé d'eau ; une infusion amère , et par jour 
4 onces de vin avec le diàscordium, furent les 
seuls remèdes que je. prescrivis dès lors. Le ma- 
lade continua ce traitement pendant vingt jours y 
après lesquds il ne fut assujetti qu'a un régime 
sobre , mids reiumrant. , 
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Au mois d*aoAt fl reprit ses travaux ordînaîres , 
cl les a continnés depais sans înterruplîon, 

D'après ce que je viens de rapporter , serais-je 
fondé de croire que les noyaux de cerises dont il 
est question , s'étaient nichés dans les rides ou re- 
plis de Festomac dés Tannée de )8i i ? 

Que ces corps étrangers occasionaient ces dou- 
leurs continuelles ? 

Que la moindre secousse qu'éprouvait ces 
noyaux irritait les tuniques internes de l'estomac; 
par conséquent excitait ce viscère à se contracter 
sur lui-même et i expulser une certaine quantité 
de sucs gastriques que le peu d'alimens que pre- 
nait lé malade ne pouvait absorber ? 

Que Tirritation continuelle exercée par ces 
corps durs , a été la cause occasionelle de la tu- 
meur dont il s'agît ? / 

Que c;ette tumeur était déjà abcédée depuis 
long* temps lors de ma première visite ,1e dix- 
huit mars 18 15? 

Que les ëmolliens pris intérieurement , et ap- 
pliqués extérieurement , ont accéléré la dilata tioi^ 
de l'ouverture de cette tumeur ? 

Qu'enfin une potion émétisée a fait entrer Tes- 
toroac dans un état de contraction bien décidée , 
contraction qui , forçant la tumeur à se dégorger 
des matières qu'elle contenait , l^s poussa hprs des 
organes de la digestion, où sans doute elles au- 
raient occasioné de plus grands désordres ? 



»<^>% % >1W^W%» 



Hiqupeau jak gui prouve le 4^figer de Fusage 
abusif de priser ^ par M.....^ <^iirwcgien de 
thospipe , piédeçin <ies prison^ de Dreux. 

L'iHTtRBssAirrB observation de M, le docteur 
Roques , sur un cas de consomption produit par 
l'usage abusif du tabac à fumer , m'engage & vous 
communiquer un fait non moins curieux , et qui 
prouve que Fabns du tabac en poudre peut pro«- 
duire des résultats aussi fâcheux^ que ceux ob- 
servés par ce savant médecin. M***^ étudiantes 
médecine, se disposant k spbir ses derniers exa- 
mens , se livra pendant plusieurs mois k un tra- 
vail opiniâtre, qu'il prolongeait souvent jusques 
ye^ le milieu des nuits. Il crut combattre avec 



avantage une disposition irrésisdhle att sommai, 
résultat de ses veilles fatigantes ,. en prenant une 
certaine quantité de tabac à priser. Bientôt il con- 
tracta tellement l'habitude de cet usage , et il ea 
augmenta tellement la dose qu'une oofee, par )oar| 
lui suffisait à pdne. Il tomba en peu de temps 
dans un état de maigreur inconcevable. Sa peau 
prit une teinte jaune, cuivreuse; sioa appétit se 
perdit et il eut de temps k autre un peu de dévoie* 
ment. Il attribua ces symptômes à son ardeoir 
pour l'étude «il diminua beaucoup son travail; 
mais Continua à prendre la même quantité de 
tabac. Le dévoiement devint de plus en plus 
abondant; il le combattit sans succès par divers 
moyens. Enfin l'amaigrissement et la faiblesse fi- 
rent des progrès qui le réduisirent â un état com- 
plet de marasme. Il exhalait k plusieurs pas une 
odeur marquée de tabac. Nous rengageâmes à 
suspendre l'usage de cette poudre. Il s'en abstint 
totalement^ et comme par enchantement le dévoie* 
ment s'arrêta , son appétit revint ; il reprît bien- 
tôt de l'embonpoint , et quoi qu'il se livrât dt 
nouveau et avec la même opiniâtreté à l'étude , 
il ne vit reparaître aucun ' des symptômes qui 
l'avaient tant effrayé. 

Il est utile , ce me semble , de mettre en gard^ 
contre un semblable abus ceux qui font haï»- 
tuellement usage de cette poudre , usage répanda 
parmi nous depuis un siècle au plus , qui , pour 
le dire en passant , n'est jamais d'un».avantago 
bien marqué , et qui peut être quelquefois nni-v 
sible j( la santé, 

BIBLIOGRAPHIE. 

Analyse des eoit^ minérales de Forges^ jHOf 
M. RoBEAT , pAa/77|acieA 4e f*B6ieUDieu dm 
Rouen , de toeadémiç des sciences , des belles^ 
lettres e^ des. arts de Rouen. Lu^la séance 
publique de Facadéme k 9 ^loiilwSiS. Broy 
chure iii-i2^à Rouipn 1817, d^ limpriiperi^ 
de J. fiuviil , rue aux Juifs , nV 3;. (i) 

A mesureque la chimie fcit des progrès , qu Vile 
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se crée de noaveauit agens , dont elle se sert pour 
arracher les secrets de la nature ^ à mesure auSsî 
on s^aperçoit que les analyses chimiques faites 

' dans des temps plus ou moins éloignés , sont fau« 
tives , ou Incomplètes. Le travail que publie au- 
jourd'hui M. Robert , sur les eaux de Forges , 
prouve, au moins pour les eaux dont il s^agit, 

' la vérité de notre assertion. 

Les divers travaux faits et publiés sur ces eaux 
depuis J. Duval en i6o3^ jusqu'à ceux de 
M. Roulin en 1775, étaient loin de nous offrir des 
analyses exactes de ces eaux ferrugineuses et ga- 
zeuses. M. Robert en publie de nouvelles y faites 
avec un tel soin , qu'on peut dire qu'il a poussé 
son travail au degré de perfection tel que le permet 
Tétat actuel de la science. Les trois sources prin- 
cipales, et le canal commun qui en résulte ont 
été Tobjet de ses travaux. 

M. Robert nous apprend qu'en i633, Louis xiii, 
l'Infante d'Autriche et le cardinal de Richelieu , 
vinrent prendre ces eaux^ont les trois sources , 
qui ont des degrés différens, tirèrent les noms 
qu'elles portent encore aujourd'hui. On donne le 
nom de Reinette k celle dont la reine faisait usage, 
comme la plus faible; celui de Royale à celle dont 
buvait le rôi , et qui paraissait douée d'une plus 
grande énergie , et celui de Cardinale à la source 
la plus ferrugineuse et la plus active, dont la 
maladie plus grave du ministre presc; ivait l'emploi. 
Voici le jugement que porte M. Alibert sur 
ces eaux considérées d'une manière général. 
a Comme les eaux ferrugineuses en général , 
celles de Forges sont un excellent tonique , qui 
convient dans les flux de ventre chroniques , les 



1818 j Vauteur a présente son maûascrit à Tacadëmie tel qu'il 
existe ; comme coBtribution sdentifique à laquelle oblignnt 
ses réglemens ; il cède aujourd'hui au désir du propriétaire 
des eaux de Forges, et de M. CizeriUe jeune, médecin très- 
distingué^ qui va porter dans cet établissement, a^ec un 
nom cher à tous les habitans du pays , parce qu'il rappeUt 
touioors d'agréables souvenirs , des lalens distingués et des 
connaissances étendues, en livrant au public un ouvrage 
pour lequel il réclame toute son. indulgence. 

Ifotû des rédacteurs* Nous croyons faire une chose agréable 
aux parties intéressées en publiant cette note , qui se trouve 

^ G9»MiMAç«n^iit dç h toocburç qu« non) Mtooiiçoiif # 



leucorrhées anciennes , les tiydropisies et les en^ 
gorgémens abdominaux. C'est surtout contre la 
stérilité que quelques auteurs les recommandent; 
aussi voit-on tous les ans plusieurs jeunes dames , 
qui vont chercher auprès de ces eaux un espoir 
que le hazard réalise quelquefois , et qui double 
alors la confiance générale. Mais il est facile de 
sentir combien tout ce qu'on a dit k ce sujet est 
vague et incertain y puisqu'on n'indique aucun des 
cas où ces eaux ont pu réussir. J'ai vu les eaux 
de Forges obtenir un succès complet contre la 
chlorose. » 

M. Robert ne pense pas que la chimie par- 
vienne jamais à nous donner des eaux minérales 
factices , parfaitement semblables aux eaux ua-^ 
turelles , surtout les eaux de Forges , et voici 
avec quelle éloquence il plaide contre Fart en fa<^ 
veur de la nature. 

Je ne serai pas le dernier à payer un tribut jus- 
tement mérité aux savans fecommandables qui 
ont éclairé nos opérations, et qut, par une théorie 
féconde en résultats, nous ont fourni les moyens 
de donner à quelques produits de nos labora- 
toires l'extérieur et les propriétés des productions 
naturelles. J'admire, comme tant d'autres, les 
procédés infaillibles qui, sous les mains des 
hommes instruits , communiquent en quelques 
instans à l'eau des propriétés qu'elle semblait ne 
devoir acquérir qu'en traversant avec les siècles 
les entrailles du globe ; mais je n'ai jamais pensé 
qu'avec toute notre précision , qu'avec la plus 
scrupuleuse exactitude , nous puissions toujours 
offrir avec la même régularité qu'elle cet heu- 
reux .assortiment de matières que la nature pré- 
jpre en silence ; et si , parmi les. eaux miné- 
rales , il en est que nous pouvons extemporané- 
ment représenter, parce qu'elles tirent toutes leiurs 
vertus de quelques gaz que nos appareils mo- 
dernes nous ont appris à enchaîner aussi facile- 
ment que la nature , sans rien emprunter à leur 
mode d'administration ou à quelques circon- 
stances particulières , il en est d'autres dont le 
bienfait ne peut se retrouver qu'à la source même ; 
et je pense que les eaux de Forges jouissent de 
ceu« ieweiwe préirogative. 
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Vrçigr^mme du prix proposé par la société de ifté- 
decine , chirurgie et pharmacie du département 
^ CEurci , pour â/'^ décerné dans sa séance 
publique de 1819. 

Déterminer la nature . le caractère , les caus'^s , 
les Sfféretices et le trtUtemeHt de Phydropisie 
ascite. 

Le prix est nnc médaille âHot de la valeur de 
deux cent francs. 

Une médaille d\irgent sera décernée à Tailleur 
du Mémoire qui aura le plus approché du prix. 

C^iacun àes auteurs mettra en itiie de son Mé- 
moire une devise qui sera répétée sur un billet 
cacheté, où il fera connattre son nom. et sa de-i* 
meure. Ce billet ne sera ouvert cpie dans le cas 
où le Mémoire aura • remporté le prix ou Tac^ 
ççssît^ 

Les memb^êi du comité central sont seuls 
^clus du concoure. 

Les Mémoires, écrits eu français ou en latîn , 
devront être parvenus, francs de port , a M. L. 
H. Delarue , pharmacien à Evreux, secrélaire 
de la société^ avan^ Iç i«^ a^out 18 1^^^ ce teri^e 
sera de rigueur* 

Prix proftosé ^ar la société royale de médecine 
de Bordeaux^ 

La société royale de médecine de Bordeaux 
propose pour sujet d^un prix de I<| valeur de 
3oo francs, qu^ sera décerné dans la séance pu* 
Wique de 181^, lu question suivante ; 



« Quels 4ont les r^sukau d*un aecroîsaemeiic 
» trop rapide ? Quels sont les moyens d'en mode- 
» çer les progrès , s'ils deviennent nuisibles , et 
» de remédier aux accidens qui«n sont la suite ? » 

La société engage les concurrens à ne poiot se 
livrer à des relierions tirées d'une siihtHe idét^ 
logle : elle veut un mémoire rempli de &its po- 
sîtifh, que la seule médecine «prat^ue puisse 
avouer sans eottteslalion. 

— MM. les élèves qui auraient des squelettes 
ou drs parlirs de squelettes à articuler, ou qui 
désireraient faire figurer, sur des têtes, le sys- 
tème du docteur Gall , peuvent sWresser 1 
M. Morand^ rue de TOb-ervance, n». 10, en 
face de lecole^pra tique de médecine , K Paris. 

On trouvera également , chez lui , des sque* 
lettes et des parties de squelettes tout articulés. Il 
achète les os , se charge de couper ceux qu'on Joi 
apporte, et fait des envois dans les départemtns, 

MM. les élèves pourront également exposer en 
vente les livres , instrum^ns de chirurgie, et au* 
très objets dont ils voudi aient se défaire^ 



Oddbt, chirurgien*herniairc derh&ld royal des 
invalides , demeurant ri-devant rue des t^ossés^ 
Saint-Germain-de&rPrés, n®, 18 ; demeure actuel- 
lement ruç Daupljdne u^ 114 ) vis«à*vis du PoBt-> 
de^Lodi , pr^s le Pom-^euf , à Pavis, 



Tous les qrtiçles^qui ne forfeni pçkft <Iflf ni^ 
JCauteur^ont de My FiUeneuw. 



Avis isisirTtii. ^ Cette feuiHe paraît , avec ezaeUf ude . touf les ^ix jouri . U» i" , M et^i ^e chft^iie mow,— Le baretit 
féDeraldM«crYice<je la Gazette de Santé ei\ maiptei^ant éXMx ch«l L. Cola. , imprimeur-Ubraiye. me Daup|ûfie. pf. 3a, 
Ccjt i celle adresse que doivent être envojéîs tputes les demandes et réçUmaHow reUtWee à l'envoi de cette feuOle, 
--On souscrit, à Paris, ^ cette première adresse^ et *<:hei M, D? M<,«Tèo,iE, inëdecin d^ gp«T«nieioeia. propriêtair. 
Rédacteur de ce journal, rue du Cherch«.Midi. n^. i5. faubourg «L-Gercain- On ne garantit <|u« )J? abonne me» 
fiut. aux adre.,eaci.des.«s.-.U prix de ^abonnement â U Galette deSanteest de .8rn«cparaD,et de ip(faeapoor.« 
1901,.- On peut s abonner à toute. lç| i^pogue^de IV.nniJe , mais seulement é compter de janvier ou de jnîHet. ^U. leltreson 
paquets nonaffrandns ne seront pas reçus^^On continue ^e rép ondre a«. con.Mltation. de Pari, et de. d^partei^en». 
nîn'!f7ST^?î?T7S^!ff9T??^!r5âr^^ 

A PARIS, DE ^l^f^^]kmîm f^», b^iî p^ v^m^^ ^^^,^^^9M^^. "' 
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QUARANTE-CmqmÈME ANNÉE. VIP. DE Là NOUVELLE RÉDACTION. 



(N». XXXIV.) 



(il DÉCEMBRE 1818.) 



GAZETTE DE SANTÉ, 



RECUEIL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

BetQUtotque Tarioffreàdflus m^mUageux &n théorie et en pratique pour préfenir ou guérir 

les maladies* 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 

rV*. Époque, ss f®. Pâriodb. — Pathologie dm Galien. ( Doctrine des crises, jours dÀs'étoires.) 

Secundum bonœ crùis indiçium est , quod ab aliqud die iniicaiorid anieà indicatur 
eui annexa esi diei judicaniis poteniia Gàlen. De crisib. , lib. m. c. 3. 

Gàlien , d'après Hippocrate, doviiait le 11091 de décrétoires aox jours dans lesquels les crises complètes avaient 
coulnme d'aoriver. Dans les.aptres ,.dil-il , les crises n'aorivent gnères , on ne sont pas assurées. 

La période de jours la plus importante, est la septénaire ^ puis b auarlenùire qui en est la moitié : les jours 
•quaAeoaires indiouent les crises qui doivent avoir Heu aux septièmes ; c est-à-dire, le quatrième jour, pour le 7*' ; 
le onsième pour le quatorzième. Ce qui (ait qu'Hippocrate appelle ces jours indicateurs. Cc'est encore d'après le 
père de la médecine, que Galien veut ei^iquer comment le vingtième jour termine le troisième septénaire , de 
façon que le quarantième soit un jour decrétoire suivant Hippocrate , tandis que ce ne devrait être que le qua- 
raote-deovème. C'est, dit41, la même chose des soixantième et quatr»-vingtième jours qui sont décrétoires et non 
Jes soixante-trois et quatre-vingt-quatrième. 

Le^uartenaire se compte depuis le premier jour de la maladie jusqu'au quatrième , qui est à la fois le dernier du 
premier quartenaire, et le premier du second. 



Malmk s reçus au Bureau central ^ du 11 au io 
noi^embre i8i8« indusit^ement. 

FiÈvxBs non earactëriaées. 1% 

Fièvres gastriques ou bilieuses. ... 3^ 

Fièvres muqueuses • 3 

Fièvres adyn. ou putrides , auxiq. . 6 

Fièvres înter. , quot. , tierce. , etc. . . 4^ 

Fluxions de poitrine 10 

Fièvres catarrkales 3 

Phlegmasies internes ou extemâ. .' 58 

Erysipèles , varioles . a4 

Douleurs rhutnat. , angines. ..... 3o 

Catarrhes pnkttonaires 33 

Coliques métalliques 4 

1^ Diarrhée», dyssenieries i3 

Apoj^Iexies et paralpies récentes. • . 8 

Hyoropisies et anasarques i3 

Phthisies pulmonaires. a8 

> Ophulmies • i3 

Maladies sporad, chron. ou résnluts. 78 

Enfans gâteux 11 

^ToTAL. 4^4 



CONSTITUTION MÉDICALE. 
Maladies régnantes. 

Jusqu'à ce moment , point d'hiver proprement 
dit; c'est-à-dire , point de freid , de neige, de 
glace \ mais en revanche , un dêl presque ton* 
jours couvert , de la pluie , et conséquemment 
beaucoup d'humidité* 

Sous cette constitution atmosphérique^ qui est 
bien celle des rhumes ou des catanlies, oirn'en 
rencontre cependant qu'un fort petit nombre , 
même dans la classe indigente, qui est. comme 
on sait , continuellement exposée à toiites^i i>s- 
jures du temps. 

On a vu tm assez grand nombre d'ophtalmies, 
ou inflammations de la conjonctive , membrane 
muqueuse qui recouvre le globe de l'œil et upisse 
l'intérieiur dès paupières. Cette inflammation , que 
nous n'avons point rencontrée avec nu état sabtu:- 
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t$ihmï prononcé^ flkpvefqiie l6ii)Mi#eéclé a Tap- 
pUcation de trok eu qualre petites sangsues à la 
tempe , du c6té affecté , ou aux àeux cècrfs , lors- 
que les deux yeux écaidnt naladês. 

Remarques sur le traitement du Bachitisme $ par 
M. DïspitÉs , memfire de la socUxé de Blëde- 
éÎMpniUqtie. 

A Li naissance, l'appareil osseux n'est qu'ëbau- 
ché. U est doué d'une mollesse nécessaire poi^r 
que Tenfant puûse se prèier aux courbure j. aux 
flexions qu'il éprouve dans Tuterua., et se mouler, 
eu quelque sorte , au passage y dans le travail de 
laccouchement. 

La nature offre au houveau né le lait^ alîinent 
très-riche en phosphate de chaux. ( Sel qui donne 
aux os leur solidité )• Le défaut de cet aliment 
empêche les os de prendre de Ih comistÉncew. Lea 
contractions musculaires , la station peuvent alors 
^terminer dea courbures qu'il ne faut pas conr 
fondre avec les effets du rachîtis. 

Les autres systèmes , bien alimentés , offrent 
rénesgie qu'ils doivent avoir : les os seuls parais- 
sent en retard au milieu du développement gé- 
néral. 

Lès enfans chez lesquels les Courbures des os 
reconnaissent pour cause Isl pi-ivalion du lait ,• se- 
ront distingués des rachitiques aux signes suivans : 
Ils sont bien vivaces , bien colorés ; leurs chairs 
offrent de la consistance , les yeux sont animés , 
le ventFe n'est ni gros , ni tendu , tes disgestions 
se font hier). 

Chez les enfans scrophuleux , ce^ signes dé 
santé manquent pour la plupart ; tout chez eux 
annQnce faiblesse et débilité. Rarement leurs pa- 
rens ont été exempts du vice qui les affecte, ou 
des maladies qui peuvent y disposer. Leurs chairs 
présentent de l'empâtement ; ils paraissent , en 
quelque sorte , boorsoufflés : des engorgemeti» 
glanduleux sont manifestes presque partout, prin- 
cipalement au cou et au-dessous de la mâchoire. 

An milieu de l'inertie généi'ale,^ le système lym- 
phatique , peu ^ivace , doit offrir des signes de 
faiblesse plus grande. Les o$ | moins animés en- 



core , restent en arriéré pour leur nutrition ; de 
là leur mollesse. Les malériâux qni ont été àépo- 
séa dans leur ttsêtt no^aoBt paa r éao rbés et produi- 
sent leSk gonflemena qu'on observe surtout aux 
environa det astieulatîoos. 

Si le lait , comme aliment relâchant , ne con- 
vient pas anx scrophuleux y il doit être presque 
la seule nourriture ée9 eofane dont les os ne se 
conrbentï que par aoft éiSmt ààm les pre«^ers 
mois : on pourra , dans ce cas , ajouter aux bouil- 
lies légères des ye«x d'écrevisses. L'acide plios- 
phorique se formant dans l'économie , pourra se 
combiner avec la chaux que l'on donnera ainsi 
avec les alimens à l'état de sel facilement décom- 
posable'. 

Ihs prJjêàgàs populaires et des prétendus 'spéd- 
Jhfites. Par M. Serrurier. 

Plvs la philosophie médicale fait des pro^k*ès y 
plus le devoir du médecin exige que nous wgna- 
lions les erreurs dans lesquelles tombe encore 
ceruino classe de k société qui, facile à séduire^ 
se laisse entraîner par l'impulsion aveugle qui la 
dirige. 

Do ce que, seloal'opînion sage et judicieuse de 
Stieglils, une sorte d'influence s'exerce par Vab- 
mosphère vaporeuse dont tous les corps vîvans 
sont entourés , les mafjnéliaeurs ont cm qu'on 
devait accorder sam restriction un ceruin degré 
de vitalité obscure à cette atmosphère. Si les 
somnambules naagnétiques jouissent d'une pers- 
picacité telle qu'iU prédisent l'issue des maladies, 
et indiquent le traitement qni leur convient, 
pourquoi , aujourd'hui qu'on est tant partagé sur 
la nalurede l'iuijiùnue, ne teote-t-on pas de 
plonger un iébricitant daas le sommeU magné- 
tique , et de Im demander alors si sa fiiiblesâe dé- 
pend de l'asthénie , ou d'une phlegmasîe gastro- 
imestinale, et si on doit le traiter par leHjuinquina 
ou par les sangsues ? Cotte f «osûoo proposée par 
un des rédacteurs du Journal OniverseJ de» 
Sciences Médicales, restera long-jemps irrésolue. 
Nous pensons avec lui que ce serait le plus beau 
triomphe de laaeeftO| si , en magnétisant un souid > 
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nmetiuscpi'att degré du somiMmbMiisme, on iM>ua 
le montrait Alors «mendant fiar k tëgioA |)réeor- 
dialé les diacoors qu on im aâBC6$or^it, puii cob- 
¥ersant avec \m pertOMièa qui eDireraient en 
rapport avec lui. Ceue ^xpértenoe ne fircsonto 
rion que de iMAurel , (miaquo les J9fia(»étiaeim 
admettent que les «lago^tiques jouîsseat de tous 
les sens ooneenir es dans la régioa épîgastrique. 

Beaucoup 4 auteurs oùt écrit séries travers de 
la socîélié^ un plus grand tMmbre aurait dû. 
écrire sur les travers de Tesprit bomàio. Oar, 
i^onaflMnt 4es bommes sensés peuvem^ls croire 
à la vertu des marrons^'lnde, por^ sur eux pour 
guérir ouempèchcrle t!0|a«r desbémortlù^LilesP 
Ou ne doit plus s'ëi<mner dV|i^ oèk qiae d au^ 
très soient prêts à s amaer de Ja baguette divina- 
toire* Si de semblables eca^^nens n Mrai^it pour 
témoins que les ragarda. de la mukitnde , le 
iuas({^ue aérait frompiemmai, soulové^ ei Ton 
pourrai t espérer que bientèt leffaisonnement vien- 
drait détruire des ^scèmes basés sur les plus 
hausses et les plus absurdes h^potbéscs. 

Que penser également de la prétendue gué- 
risoa des^ crampes des muscles gastrociiémiens , 
obtanie par une ligature faite avec uoe soie cror 
tnoUie ? Ou ne peut ignorer que la crampe étaiit 
une eontraction^apaamodique d'un ou de pkisieurs 
rnusdea, accompagnée d'une douleur vive, d&> 
mande à être oombattue par des moyens mieuf 
raisonnes, tels que des frictions dans toute Téten^ 
due du menrbre , ou , comme \e conseillent tous les 
auteurs , en appuianiou arcboufant le jned oontre 
un corpe solide. II est donc ridicule d'ajouter foi 
h un moyen , non-aeulement illusoire , mais qui 
prouve jnsqu où k&lie peut'^iarer l'bomme. 

Plusieurs médeeÎNs, imbwi des^etreurs de fau- 
lini, ont attribué de très«grandes vertus au-tm* 
pauddans les cas d^bydvopiiie. Il «erait trop4eng . 
d'énumérer les maladiesà la gnérison desquelles \ 
l'emploi de cet «oinnd éttk censé avoir coopéré. ' 
Si dans la société nous iromroifB établis de aenf- 
bMstes préjugés , devons-nom «n kvet surpris ^ 
lorsque nous voyons des liommetf de l*art s'éoaner 
^ux-mèflKs des {nnncipes de la raison, plutèt que 
de ramener à k^vàritéet àPebaervatkm les indi- 



"vidus qui préfÀrènt se livrer à la erédnlké, ^^ 
rieuK apanage du mensonge et 4e la aottîae ? 

Parlerai-je de l'usage du vulnéraire dit de 
Suism ? £o œla \e dois combattre et redouter le 
préjugé vulgaire , ^ui <von dans ce médicament 
un renaède héroïque pour favoriser le passage de 
l'époque critique ebes ies fennnffis , et te retour à 
la santé okes cdles qui ont négligé de recourir k 
linmédioanaentqui, daiist'opmîon ptdilique, sur- 
panw en «erlu ^..en action y tous ies oooseHs pra^ 
tiqoes que le médecin le plus b^ile pourrait 
donner. Cest 4ans le régime plus que dans c^ 
aortos de bneuvage, que les femmes opposeront 
au «jian^einent.^ que k nature travaille à opérer 
•dius elles, des efforto sagement oombinés , pour 
JMSOOîer MS autres systèmes de 4a vie organique ^ 
un système dcvonu étran^^ k des fonctions qdî 
ne cU»vent)[flus s'exécuter. 

Les anciens sont excusid>Ies d'avoir proposé , 
et adopté idbma k pratique médicale , des sub- 
stances ptnemem inertes. L'alcliimie a dû pro- 
pager des opinions que Fenfance de l'art admet- 
uit avec empressement , et même avec une sorte 
d'enthousiasme: mais que, dans le ig*. siècle*, 
-on voie certains préjugés l'emporter, pour ainsi 
dire , sur la science des Ails, c'est prouver tonte 
la foiblesse de l'etprit humain et le penchant inné 
d'obéir a la voix dé l'erreur. Une femme est-elfc 
enceinte , celles qui Tentourent préjugent qu'elKs 
-acconcirerâ d'une fille ou d'un garçon , d'aprèis 
l'influence de l'astre lunaire , et selevi l'époque 
de son apparition. Une ligne sépare^-elle l'ail- 
donsen en iL^vex parties^ k couleur -en est-elle 
plus ou moins foncée \ se proAonge-^-^IIe plus ou 
moins vers le pubis : Taugure présage égalcmedt 
le sexe d'un en&nt à ttalire ; pronostics d'anuift 
*plus certains , que k fennne a éprouvé des appé- 
tits plt» ou moins bisarres dans le commence- 
ment et le cours de sa grossesse. De la même 
source part également le préjugé que la vue de 
•tel ou tel cd>jet peut et doit itffluer sur la foi^ 
mation du foetus. C'est ainsi qu'on cherche i 
donner une forme quelconque -à ces signes que 
certaine imJBvidus .apporteitt en naissant \ signes 
qui , selon KopiniouTulgaire , dépendent del-im^ 
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pression exercée snr rimagmaiion de la mère^ et 
transnBse , ajonfc-t-on, au foetiis. Ce sont) comme 
Fobserve le professeur Richerand , dés vices de 
conformation, de Véritables monstruosités ,. ré- 
snluts des dérangemens de la nutrition , on des 
maladies que le foetus éprouve an sein de sa mère : 
nous pouvons souflrir avant de naitre, cW4-dire 
être malade, car on ne pense pas que le foetus 
puisse avoir la conscience de la douleur. S'il en 
était ainsi , & combien d'accidens serait exposé le 
fœtus, susceptible de toutes les impresnons fhj- 
siques et morales de la mère? Si, selon. les pas» 
sioDS et le caractère de la mère , une influence 
peuts^exercer, ponrlavenir, sur le jdiysique et 
le moral dn fœtus, cette infhience ne «aurait chan- 
ger le mode de sa formation, en reportant sur 
des organes déjà formés le sentiment de rhorreur^ 
qu'à pu inspirer la vue inattendue d'un objet dif- 
forme ou répugnant. Le sens dans lequel s'est 
exprimé le savant Cabanis, n a point de rapport 
avec les idées qui semblent naître des effets pro- 
duits sur rimagination de la mère et transmis 
au fœtu9, et auxquelles les gens crédules atta- 
chent toute rimportance de leurs opinions ; opi- 
nions qui tiennent à Tignorance^ et à des tradi- 
lions qui se ^perpétuent comme les jeux de 
Tenfiance , mais qui ne cessent point à meaure 
que Tàge vient éclairer leur £»ible raison. Voici 
comme Cabanis s'explique à ce sujet : « L'utérus 
est de tous les organes celui qui jouit constam- 
ment de la plus éroinente sensibilité. Depuis le 



couchement| il devient, en outre, le but ou le 
centre de toutes les sympathies. C'est le point de 
réunion des impressions diverses les plus vives \ 
^'estle teime commun vers lequel, surtout alors, 
ae dirige l'action de la sensibilité générak. C'est 
là que vont aboutir les efforts et l'influence des 
organes particuliers. » 

Mais il ne s'ensuit pas de là que les impres- 
aions extérieures , subites et irréfléchies puissent 
ae communiquer au fœtus de manière à changer 
son mode de formation , pour le mettre en rap- 
port avec l'objet qui a pu frapper désagréablement 
rimaginati<»i de la mère. Gomment^ par la même 



raison expliquer ce qui se passe chez les anf* 
maux, où nous. admettons, jl est vrai, une fa- 
culté instinctive ^ mais chez lesquels nous n'éta*^ 
blissons que tfès«(^taitement un centre d'idéea 
réfléchies ' de crainte , de stupeur ou d'exiase; 
Abandonnons donc tous ces sophismes r ^^ reve^ 
nous à ces idées^saines , positives^ fruit 'de la rai- 
son , du jugement. D^nitlons-les de tout ce qui 
tient à ces traditions erronées , qui doivent oceu- 
]per l'oisiveté du vulgaire , ou faire la cenversation 
dès commères. 

Quel être assez dégo&Unt a pu proposer pour 
guérir Vépiltpsie^ \e» fièiffes itérée , ou quarte, 
l'emploi des poux infusés dans dn wîn blanc, et 
quel individu assez stupide pour ne pas avoir 
rejeté un semblable moyen , avec toute l'horreur 
et le dégoAt qu'il inspire? Cependant tel est le 
crédit attaché par le vulgaire aux choses les plus 
immondes, que le temps ne peut détruire J'idée 
des heureux eSets qu'on doit retirer d'un mé* 
lange de cette natnre. Nous en dirons autant «de la 
liqueur connue sous le nom de iin de poules^ qui 
n'est autre chose que la fiente de ces volatiles 
macérée également, pendant un temps plus ou 
moins long , dans du vin blanc géaéret» . Ne doit- 
on. pas attribuer l'effiet de cette dermère prépa- 
ration conseillée dans l'hydropisie , an fluide qui 
a servi d'excipient , et qui jouit seul de toutes les 
propriétés qu'on attribue follement k des sub- 
stances inertes , dégoûtantes , et qiti sont le pro- 
duit des excrétions que la natnre opère, afin de 



moment de la conception , jusqu'à celiti de Tac- débarrasser le corps des matières dont le séjour 



plus prolongé pourrait occasioner des accidens 
nuisibles ? Nous rangeons dans la même catégorie 
l'urine de vache^ et celle d'enfimt mâle adminis- 
trées pour la mtene fin , et sans aucun autre avan- 
tage. 

La cré4ulilé va puiser dans les ouvrages les 
plus obscurs totitce qui peut et doit flauer ses pré* 
jngÀ. L'ignorance trouve par ceb mtaie un ali- 
ment à ses désirs , à ses craintes ; et c'est sur de 
semblables ouvrages que le charlaunisme fonde 
toute sa gloire et sa réputation. Ainsi , on trouve 
dans les Éphémérides d'Allemagne la recette snî- 
Vfmte , pour la guértMKides àémnlioiides cbro- 
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niijaes, recette que cermins enthonsiastes ne 
niantpierant sans doote pas d^adopter. 

— Prefièz de la racine récente de telephiam 
(orpm)^ snspMdéx^la k un 61 ewtre les deux 
épaules , ayant soin qu'il y ait autant de nœuds au 
morceau 4e racine , qu*il y a de boutons Aem^ 
morrhoJidmu: : à mesure que la racine se sèehe , 
les hémorrhoïdes se flétrissent, et cessent d'être 
douloureuses. Cette recette est k ajouter k celle 
des marrons d*Inde dont nous avons parlé plus 
liant : rmun teneatis amici ! 

Signaler de semblables erremens, c'est exercer 
une critique méritée sur la cottdmte de ceux qui 
se laissent facilement éblouir par le merveilleux , 
et qui mettent leur confiance , plutôt dans une 
amulette, dans la nweite d'une garde-malade , on 
d'un obarlatan , qu'ils ne Taccordent au médecin 
véritablement philanthrope, qui ne voit dans Tart 
qu'i^ professe que le bonheur d'être utile à ses 
semblables , souvent' sans autre intérêt que celui 
Teceuilli par sa conscience , pour les soins qu'il a 
prodigués avec autant de savoir que de désinté- 
ressement. 

' Combien de moyens proposés et employés tour 
à tour par l'ignorance , pour combattre ou guérir 
les maladies cancéretises , ce fléau de Hiumanité 
et le désespoir du médecin ! Le vulgaire croît 
encore qu'à l'exemple du vautour de Prométhée , 
un animal ronge le sein de sa malheureuse vic- 
tipie. Afin d'assouvir sa voracité, chacun conseille 
de lui donner pour aliment de la chair de veau 
dont on couvre toute l'étendue de l'ulcère : d'an- 
tres ordonnent l'appKcation des ooguens, des 
pommades, des herbes de toute espèce, pour 
empêcher que l'animal n'exerce plus long-temps 
~scs ravages. Mais quelle est leur erreur ! la ma- 
ladie souvent fait des progrès bien plus rapides 
par ces applications inconsidérées ^ et la malade 
succombe plus proroptement à son affection , le 
plus ordinairement au milieu des douleurs les 
plus atrooas , et les angoisses d'tme agonie pro- 
kogée. Je citerai un fait à l'appui de cette as- 
sertion. 

Je donnais des soins aune nylbeureuse femme 
f tteinte d'un cancer au sein droit : des applica- 



tions de différentes substances avaient déterminer 
l'nlcératiin. Tessayai de remédier à la gravité des 
accidens, en employant les moyens propres à 
arrêter les progrès de la maladie. J'avais réussi 
k rétablir une sorte de calme ; la malade pouvait , 
au milieu de ses souffrances , goûter quelques 
instans de repos, et d'un sommeil paisible, lors- 
qu'une commère vint lui proposer un remède 
empirique dont elle disait avoir vu retirer les 
plus grands effets , et qui pouvaient être consta- 
tés par les médecins les plus habiles. La malade 
céda au désir d'éprouver ce nouveau . remède. 
Bientôt la scène change ; des douleurs lan- 
cinantes anivent , une inflammation vive se 
manifeste , un gonflement général a lieu , les vais- 
seaux deviennent variqueux , une sanie rougeâtre 
et fétide suinte jde toute Tétendue de la plaie , les 
bords se gonflent et se ramollissent , des hé-^ 
morrhagies ont lieu , la plaie s'agrandit de moment 
en moment , la sensibilité s'exalte , la fièvre 
lente survient ; elle est accompagnée d'anorexie ; 
une diarrhée colliquative complique cette sérÎQ 
de phénomènes , et la malade meurt dans l'espace 
de quinze jours , présentant une plaie cancéreuse 
qni avait nus à découvert tous les muscles pecto- 
raux, uiie portion des muscles de l'abdomen, et s'é- 
tait, étendue supérieurement, d'une part au-delà 
de la clavicule du même côté, et de l'autre avait 
gagné toute la partie supérieure et interne du bras , 
dont les vaisseaux, devenus variqueux, semblaient 
faire croire qu'on les avait injectés. 

Si cette observation pouvait être méditée par 
toutes les personnes qui se trouvent œalhenreu- 
sepiient atteintes d'une maladie aussi grave , elles 
sentiraient combien il leur importe , pour leur 
propre intérêt , de suivre les avis du médecin qui 
leur donne des soins , plutôt que de confier leur 
existence aux caprices de la sottise et de Tigno- 
rance. Nous ne saurions , par le même motif, 
trop engager les femmes à ne pas toujours voir , 
k une certaine époque de la vie , dans Tirrégula- 
rité des menstrues , dans les pertes qui les accom^ 
pagnent , dans les malaises et les douleurs dont elles 
sont précédées ou suivies , ce qu'elles appellent le 
retour de Tage ^ et à ne pas user des moyens qu'on 
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kur |iropo9« tiimërairement , et qu'indJscnfie** 
men t elles em ploient. SimytokceslmoiÊmieiemps 
aitiquc qu'wn «evimeiiçeiiieiit d WoelîoD oi^gimW 
que qui déiermitie celle sérfe d'acc^(kn&<]ui, ma«* 
qaés sous des syœptomes ilTéguUcTsct de peu 
d'ïmpmunce , prodoMDt iioe sodaiBe à laquelle 
succouibe i6t ou tard la nialheureusc qui s esc 
laissé séduire par la trop ta mlive et «trompeuse es-^ 
périince. 

Dévoiler qoilques-tins des iravers de i'esprtt 
kumain , démontrer tout le ridieule <le certains 
préjugés, Tappujer de quelques &îts ; tet aété 
nou^e bnt. C*cst eu faisant souY«ut etslendre la 
voix de la vérité que Ton ftarvieut à rappeler les 
hommes à la véritaJ>le ooM^ieMOce d «uji-taèinesi 
Puissioufr-notts les pr^rver de la c#iilagioa du 
cliarlataniAmo , qui prend toutes les formes pour 
capter la cooâarice , cteadre eds soccès , et jouir. 
en silence du mal qu il produit et du bàiéfice qu^il 
on retire ! . 

La nature « des ressources qui u^appartieimeat 
qu'à elle. Sentinelle avancée , elle veille à la dé- 
fense comme a la conservation de Thoanne : Fart 
du médecin , basé sur ces principes , la seconde 
dans ses opérations ; et c'est de la réunion -4c 
leurs efforts que dérive la source k laquelle 
rhomme malade vient puiser la simté et la vie ; 
et œ n'est point dans ce ridicule assemblage de 
moyens inertes que le malade peut irouver le sou- 
lagement à te» maux. Il n*est aucuns remèdes 
secrets en médecine \ et ce n^e^ point k TigncH 
vauce qu'on doit s'adresser pour culmer ou guérir | 
des affections qui sobt soupiises k une puissance 
supérieure à celle du médecin instruit , et encoi^ 
plus à celle du misérable empirique , dont le mè^ 
tier est d'abuser do la créduUté des malheuretnc 
oa proie k tous les toisrmens de la douleur. 

Prindpiis obêta. Sera mstUcma paratitr ,^ 

Cmm malaper Imigas ^ansHiïucre moras ^ 
a dit Ovide» U tn'ust qiseirop vrai que b d^^éres<* 
oaoce de certaines «fiWtÂdus dépend de ce que la 
plupart des malades uégli^ent de irecousir , dans le 
principe , aux moyens propres k combattre des 
symptômes qui , de peu d'importance en appa- 
rence I sont remplacés par nue série d'accideos. 



dont toute la ' scicTKé médicale ne saurait aasièler 
les progrès ou empêcher la termiuMsoBluiieste. B 
est dW intérêt général de repousser tous ces re- 
mMes , dom le raisonnement ^prouve la nullité 
d'elfet y et l'expérience méaie démontre lu 
dsMgèri 



Sur remploi àe Tacide muriatique contre thé- 
moptysie ou craclicment desartf^^ par M. Càdex 
D^ Vacx. 

Jfi lis dans UOasette de Saule ( id novembre) 
un.artiele îméreisant sur l'emploi du muriate df 
soude ( sel marin ou de cuisine % dam hs am 
dfiéimèptysie. L'empirianie est le frère ^né de la 
médecine : planions donc itu de ces i^ons du 
plus sur U nMtte, parfois si ijM^eruuue, de T^irc 
de guérir. » 

Cctempleddusel marin m'en rappelle unjoutt 
allait «nale^e : il ma été oomnauniqué par un 
bonuBie très-insiruit, qui l'a vu empirer en Aur 
^lelerre et dans l'Amérique septentrionale | avec 
un sucées toujours constant ^ et lui-même eu 
obtint un efiet miraculeux dans un cas d'hémo- 
ptysie alarmant. Ce naoyen est tout simpleoieut 
l'àckk dé ce même sel marin : Todide wmria^ 
ti4fue ^éê^ndu dans Tmm à une dose supéneure à 
ceUm (Sisgréable uddità yhfAdêoia qu'on peut , suas 
xk\x\ ineonvénieut , légèrement édule^rer avec lu 
sucre : le rempède est également applicable dau^ 
les cas de pert^ auxquelles le aexe est exposé. J^ 
suppose, M. ie rédacteur, que vous croirea dn^* 
voir oonsig«er.ce fait intéressant. 



Procédé pour extmùv des os la matière nutrù^ 
ti^e quih. contiennent* 

Cm procédé emsiste k mettre les oa dans «a 
vase de terre cuke , verni eu dedans^ et muiî 
d'un couvercle ç de les recouvrir 4u double fle 
hnt poids d'eau ; d'étendre sur le vase un ps fi mt 
attaché autour par une fioeHe, «t sur lequel -obl 
place le couvercle. On porte le vase au fow d^^cim 
boulanger , aprè^que le pain a été rutùré, et oa 
r^ laisse jusqu'à l'époque #ù on l'^iiure pom nd* 
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kMner le fm. Oh trovre aktfs dft«s le Taa(e un ex- 
•-«dlmt iNMtiltoii , au^^I on a pa jeboner de la 
aaveor , en y aioutàiit quelques légnmeiM 



Expériencet sar TeUéBofe hlartc et TéttSore 
noù^y par M. A. Schabel* 

Il résulte des expériences de ce médecin , qu'il 

partage le sentiment de quelques autenrs qui 

pensent , que le poison' dont les anciens Gaulois 

et les Espagnols, enduisaiem letirs flèehes , n'tflait 

^qne le *siic de cesp!ames. 

Un chien è qui on fil une phiie^ dans kqueUe 
on introduisit deux grains d'extrait d'eNébore 
blanc , présenta les symptômes suivans : Au bMt ^ 
db trois minutes , vomissement écumeux , respi- 
ration tantôt fréquente , tantôt rare ; au bout de 
quatorze minutes, les yeux se tournèrent, la 
langue livide sortait de la gueule; paralysie des 
.j>arti6s postérieures , tremblement continuel ^ vo- 
missement d'une matière bilieuse \ au bout de 
trente-huit minutes il tourna plusieurs fois , et 
mourut enGn après quarante minutes. 

— La Bibliothèque physico-économique rap- 
porte qu'un fermier du diépartemmt du Gard , 
dont les greniers fourmillaient de charançons , 
s'étant avisé , par hasard , de couvrir ses tas de 
hU de quelques branches de sureau, fut .agréa- 
blement surpris , dès le lendemain , de n'y dé- 
couvrir aucun de ces insectes : ce préservatif, 
aussi simple qu'efficace , les fit entièrement dis- 
paraître , sans qu'on en vît la moindre trace sur 
les murailles d'alentour. 
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^ Dernier <|aartie^ le 32. 

Depais le i**. jusqu'atr déceàibre lo, le maximum 
du baromètre a été de 28 p. 2 1. ;^. Le minimum 

Le maximum du tbermeoMtre a ëlé dr a8 d. ^ 
— *tie minimum de 27 d. 8. 

Le maximum de rLygroinêtre a été de 00 d. o. 
— Le minimum de 00 d. 0. . 

. Chevallier y ingénieur^opticicn, | 



Mémmre sur la rétention d'urine , produite pat 
les rétrédssemens du canal de T urètre ^ etc. 
Lu à l'Institut de France, par M. Petit ^ 
membre du conseil de ÇahibrHé^ et de la Lér 
gion-d'Hontieur, eic. Un volume in-S**. -, prix 
3 fr. 5o cent. Chea l'auteur, rue Taitbout, 
n*, i5, et chez les libraires Gabon ^^ ^équi^ 
gnonr- Mariais ^ Croullebois^ etc. 

AcaAWDiR le domaine de la science médicale ,. 
reculer ies bornes de l'art le plus utile , en per- 
fectionner toutes les patiîes , réunir tous les faits , 
les comparer entre eux , puiser à la source des 
auteurs anciens les plus recommandables , ana- 
lyser leur doctrine , établir des rapprochemens 
avec les doctrines modernes, et poser les base§ 
d'un traitement méthodique dans une maladie* 
qui, jusqu'à ce jour, n*était qu'imparfaitement 
connue , tel a été le but de M. Petit , lorsqu'il a 
présenté à la sanction du premier corps savant de 
l'Europe , le résultat de ^^s expériences et de ses 
observations. 

Les conclusions prises eu faveur du Mémoire 
prouvent que les moyens proposés et employés 
par M. Petit, garantissent aux malades 1^ 
succès d'une méthode qui, défectueuse dans jea 
mains d'hommes d'ailleurs extrêmement ha* 
biles , est devenue dans les siennes incompara'» 
blemeni moins imparfaite. Quel doute pourrait 
s'établir ? Les commissaires nommés par Tlnsutut 
déclarent qu'ayant agi d'après la méthode d^ 
l'auteur, les résultats ont tous été à l'avantage 
des malades. 

D'après la chronologie de tous les auteurs qui^ 
depuia Alfonso Ferri jusqu'à nous , ont donn^ de» 
traités et iadiqué des méthodes de traitement dans 
celte mtfladie , on peut juger , par comparaison , 
de rîmportance du travail de JNL Petit, qui a su 
élaguer de toutes les doctrines.anciennes les fausses 
hjpolhèsM 5 P«>w établir me swene de fiiitt 
fondée sur l'anatomie pathologique d'une part, et 
de l'autre sur la guérison assurée des malades. 
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DepuU que l*on ne croit plus^à Texi^tcnce des ' 
ulcères , des caruosités , etc. , par les observations 
anatomiqoes que l'on a faîcès') on est bien plus 
certain du traitement que Ton eniploie. Déblayer 
et rouvrir le passage des urines , vaincre les ob^ 
ataclës qui le bouchent en parue et menacent de 
Tobstruer , tel est' le but de la méthode proposée 
par M. Petit. Or, le remède certain contre celte 
aflection est le cautère potentiel , qui le céderait 
encore en efficacité au cautère actuel , "si , comme < 
l'observent les cotnmissaires , celui-ci pouvait être 
porté avec toute i^on activité et en tonte assurance 
jusque sur le mal. John Hunter est cdui qui a 
poussé la hardiesse jusqu'à la témérité , en em- 
ployant le nitrate d*argeot fopdu : le succès a ré- 
pondu à son attente. Après lui Home , qui mo^ 
difia^ tout enl*adoptant| la pratique de I|upter. 

M. Petit, ayant reconnu FinsufiSsance de la mé- 
.thode de Hunter et de Home^ a fait des corrections 
h cette niéthode. U est parvenu à rendre Tappli* 
cation du caustique plus sûre , ainsi que ses effets, 
•ans qu'il en soit jamais résulté aucunes suites ià- 
cheuses. Au lieu d'une bougie sujette à se ramol- 
Kr et à perdre la consistance nécessaire à sa ma^ 
nuductioTif il emploie une cumule capable de ré- 
sister , telle que la sonde de gomme élastique : 
pour fixer immuablement la pierrç infernale au 
bout de cette sonde, comme dans un porte-crayon, 
il a changé la forme cylindrique du caiistique^ en 
la maintenant de plus en pins à sa place au 
moyen d'une substance résineuse en fusion. La 
perfection de son procédé dépend de la manière 
de faire sortir le caustique â mesure qu'il s'use | 
laquelle consiste à approcher de la flamme d'une 



chimdeli&rextrémité ou est implanté lé caiistiqve, 
a la roukr entre deux doifis, tandis ipi'oiLpoasie 
avec douoear le mandrin. M; Petit a ajouté à ce 
perCectionnement l'idée d'enduire de auif la ca- 
nule armée, d'en couvrir le caustique lni*mème, 
tant pour- fncUiter le gBssement de l'une , que 
pcwr préserver les paroia saines du canal contre 
l'impression de l'autre* 

Les observadons que l'auteur^a jointes â son 
mémoire , sont toutes çonfirmatives des succès 
consens qu'il, a obtenus : el|^s présentent nn in- 
térêt d'auunt plus grand , que l'i^ction dUi causti- 
que , en apparence si terrible , et qu'on croil de«- 
voir être si douloureuse sur le canal de l'orétre , 
se passe ordinairement sans accidens , et presque 
sans faire souffrir , surtout si le mal est chroni- 
que , et qu on ait l'attention de ne rien brusquer : 
on pourrait en dire asitant de l'emploi du deur 
tpxide de potassium. . • 

Le mémoire de M. Petit sera accneîni avec 
empressement et intérêt. B indique k l'homme 
de Tart une méthode sûre de traitement ; il pré- 
sente aux malades un moyen assuré de guérison , 
et promet a l'auteur tout le résultat que sana 
doute il en attend. 



Tous les articles qui ne portent point de nom 
4*auteur sont de M* FiUeneu\^e. 



Avis EssEirTiBL. T- Cette feuUle paroU , avec exactîtjide , tout les dix jours , les f » 1 1 et si de «lutqne mois.— Le boreaa 
général du service de la Gazeue cfe <5We' est maintenant ëtsbli ohes L» Col4s, impnoMarrUbraire, rue DaopbiiMt n*. Ss. 
Cest à cette adresse que doirent être envoya toutes les demandes et rédginations relaùves à Ven^oi de cette fouille. 
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GAZETTE DE SANTE, 

» OU 

RECUEÏL GÉNÉRAL ET PÉRIODIQUE 

Efe tojut ce que Tmt offre déplus a\fatita§eux en théorie et en pratique pour prévenir ou giiérii^ 

les maladies. 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 

HISTOIRE DE LA MÉDECINE» 
rV*. Époque. = T*. Période. — Pathologie de Galîen. ( Doctrine des crises, jour» dëcrëtoires ^ suite* ) 

Toi suni judiciorum dijftrmitiœ : tôt eiiam dierwn decrctoriorum. (Galen. De dieb. décret, lib. t. c 2. 

Les dises,' dit Gauen, arrivent toiis les jours, mais non pas aussi souvent et avec la même assurance. Jamais 
ajotite-t-il , je n*ai vu de crise? au dou^ème ni an seizième jours : quant au septième, je ne pourrais combter celle» 
oue j'ai observées. On en voit le sixième , mais elles sont accompagnées de symptômes difficiles et de grands dangers 
d'aili^nrs, toujours imparfiMtès, obscwres, sans sigbes iadîciiteurs. . . 

Les crises du septième jour sont indiquées dès Je quatrième, par les cbaogemens qui surviennent dans les urines | 
les cracbats , les déjections ; ou bien dans l'éta^ dé Fappétit^ des aeus, dcrintdligence, etc. 

Le sixiètYie tix eh quelque sorte o^osë m septième , et par le petit nombre ^es crises et par la malignité des 
symptômes qui les ^coompagnent ; c'est^ce jour là que meuccni presque 'tons ceux (}tii but été pins mal an quatrième 
jour , tandis que dans le cas contraire on doit attendre la crise au septième : si cependant un cbangement^euretur 
annoncé le qtiafnème jour, se termine por grand bazard heureusement le sixième y on pe saurait croire de combien 
de trouble et de danger cette solution çst accompagnée. 



Maladetf reçttsat* Burem^ciniral ^ dit. iV. au io 
décembre i6^i9 ,1 ùuJuéiuetnefU. ' 

FiÈvHBS non t%'iractér]séed. . • • , j '• 3o 
Piètres gastriques cil biliensesi. « • « : 4o 
Fièvres muqueuses .,« • • ..^.. • • 3 
* Fièvres a4jy^n. ,ou putrides^, ataxiq. • tp 
Fièvres înter. y quoi. , tierce. , etc. • 

^ ' Fluxions * de * ' poitrifaef. . ' -.i ';'*.* v '. 

^^''^ièOMfàom^rhmlesv. . . 01. ..,., 
IPKlegmniiQsi «n^çQes; ou > extej;Qc;s. , 
^''' \s 



ao 

• 4 

.5: 

.5o 

.^^,Çry#^lesi^ varioles 18 

Douleurs rhumat. , angines !i4 

'''' Gàw/fties"pùlm6Àaifes. .^•.' . . . . . '30 

''^^CoH^jiitestHétrflicHie*, . - U;. j;* . . -vfi, 

' :^iDiactbtfe6,iiby8»^flA[ei1îe«... <« .;.. • ., . 4. 

.> 4^^^]^estl p^n^^fsies récentes. . . ^7 

.^. Hyrïiwpisies et anasarques. .... 1 S 

Phtliisies pulnionhires. . •' 20 

^* OphtalfeJ». - V. ••,.,; . . . 16 

v> lfîii|idit8>«porad| chrot»* ou rénuluts^ .^t 

Eoiaûs galeuiç. ....... f .. . * i5 

'' ''' '*''• '■' , ' ;Totai. . . . . . ^ 



CONSTITUTION MEDICALE. . 
Maladies régnantes. * 

Depuis ufi' mois on . demandait de la gelée; 
il en est enfin survenu, ce qui retardera utiles 
méat les progrès d'une végéM^tjon qui ëtaît déjà 
menafanAe., et changera nécessairement le faci^ 
des wfiladîes régnantes. 

•Xe'aa^de ce mois npus .entrons; dans. le solstice 
ji'Uiver. • 

' ; En général les afiêctions byemales doivent être 
considérée^ 4<Vis deux ppiqt^ d^ vue difTérens ^ 
par irapport k leur caractère et k leur traitement^ 

Inorsquele ficaiçl dominp.sur, Thun^dité daus, 
le court de T^ver , les maladies qui se mani-* 
festent le plus fréquemment sous Finfluence des 
vents septentrionaux^ portent pn^caractèire inv 
flammato^re. 

lirais lor^cjue }es v^ts ont régiïé dans lés rayotaa 






(274) 



'.m 



do sud à Foiieat, «lors le froid a moins d^empire 
que la pluîe ou Thumidîté , et les affections sé- 
reuses ou caurrhales sont dominantes. 

Cette différence marquée^ tant dans la nature 
des causes que dans celle des effets, doit donc 
faire séparer ces maladies en deux sections. 
*-* La première section renfermera les maladies 
âigiies ou chrom'ques qui participent k la dia- 
thèse inflammatoire réernante : teUes sont les apo- 
plexies sanguines , Fophtalmie , Fangine , Fasthme 
sec, la pleur^ie, la péripnenmome , la stran- 
gurie ] le rhumatisme et la goutte l uftamma toires^ 
La seconde section , qui tient à là coBStttntioa 
hnucie ou phi¥ieuse, comprendra les qitarrhes, 
Fapoplexie séreuse , la paralysie, Fangine pitui- 
teuse , le croup , les catarrhes de yessie; le rhu-* 
aunisme et Wgoaties vague*. 



Bamarques sur Temptài de talisma plancago^ 
contra Ihydraphobie^ par M» Reymond-^ phar- 
mmeiên i Fmm (i)« 

Vers le mois d'août dernier les journaux ont 
puhBé avec amphase le grand eonploi q«e lW£Mt 
en Russie de FaKsma plantago» 

Tn voulu me convaincre s»,. selon leur louable 
habitude, il nous induisaient en erreur ; et j*ai re- 
connu que ce qu'ils avaient avancé n'éllitr que du 
rémplîssscige. Yoici ceque M. Otiiatio, médecin 
etef^^ant à Saint^Péterâbottrg , nw dit à oe sujtt^ 
a PouB satisfiore k votre' èuAt, i^feiiiveMRitt i 
» YaKsma planiaf^',]eyom iiM eofmidûmotM:, 
» qu'ici, on eix flift trèa-pevr éë cas ei qu'il ne 
» m'a pas été possible d'en trouver dans les- meil^ 
n lèvres pharmaciea ^ mèntechesMi Suneu, qlû 
» estlepremier pharmacien decette vDIe» C'es^un 
> médecin qnl était àutrèfeis k Sàmt^Pètersboorg^ 
9 nommé Reflngm , qui en a échsrofféh lète d'iin 
-.9 grand personnage i hi dbpositiott dsi quel sont 



•ortfyii*. io8; est le même dont nous ayons aBaoncëilj a 
qaelfpie temft les préparations de chooolnts â Teiirait de 
Kchen, utiles dans la pla(»aft des cm de phibine^ dé oiarMiAe 
^ fidblcsse d'estonac elc 



a lesjournanxetcefCaûwre/mfolîbii. Aurestepour 
» vous en convaincre , sachez que k prince royal 
» de Prusse a été mordu par un chien , soit di» 
» sani enragé , et qu'on a pas pkis songé à ce re- 
)» mède qu'a Falcoran. 

» Voici ce qui s'emploie ici dans le cas d'hy-^ 
» dro^obfe. 
» Pilules du docteur WerWT. 
P^ren. Cantharides en poifdre. « . • i gr; 
Sous-dento-sulfate de mercure 
ou turbith nttmAnl. • • • 7 gr. 

Camphre • • • • • 10 gr. 

Bfueilage de gomme adra* 

ganthe q. s. 

L'on administre a ou 3 de ces pilules à quât- 
que £stanee les nnes des aiftue». 

C'est à l'époque où un journal qnotî^en chan- 
tait les merveilles ' de Falisma plantago, que le 
cas d*hjdiophobie eonsîgâé dans^ celte gaoelte , 
est arrivé à Lyon. 

JSe serait-ce pas sur le mémento .du joâmalîsle 
que Fidisma a été inutilennil employé? 



Remarques sur quelques effets Ju quinquina. 

Sans l'analyse stfrleftpmoipca oknMqiita im 
quinquina fiar Mv Lâukct', oéi trouve Itf passage 
suivant qu'il est bon de rf^pcUec à dos lecteurs , 
dans le oa»où ilavwodrMent emf^i^ferlequncpiioa 
préparé de cette manière. 

Cornette a vu lé premier que V^ dècôttai^ de 
quinquina, c^cpipposait l'émétfqQf; ; <fe$^ sur ce 
J>i4ncipe. qu'x>n emploie leikiélMgu de oos^ deux 
SolMtanoeff dépota 1968» ecq«ê le hmcuA^ élec- 
tuaire delà charité contient dit hujrgmiàfsd^é- 
tiqw, sur une ou deux onces, de quinq^ne 
pulvérisé,, sans ^'il apsse eomiyie émétiqpe, 
quoique cette dose soit d o n née ën.'qnëiBn fins , 
tandis qile lé quinquina i f ëtàt (Hii agii j^tet»qtte 
toujours comme éméUque au l^érou , suivant le 
professeur de botanique Bichftrd\$c qui.fait gue 
Ui Naturels ent une gvtmde jiif gy sna r fitÉ o» 
médicanieiitsiprétieun chcx -nous*. 
. JSe serait-il pas utile d'essayer de nouveau la 
bière médicamenteuse de Mutis qoi la préparait 
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iret an qumqutd» , cèlW«lbêrtlHîè«Jntetiailt une 
inadire azolëé qui lùî donne la p^Bprîetf d*^e*(iher 

e . :• ; ^ l«*-.;^..o\> 



Une fermentation vineuse avec le sucre i' 

t ' , IJ M ' • i ' ' 

• " il • . 

' Surlasaisepareilîegriseoufauiile. 

. Ott emploie k «H«ep»i^Hte gri«e ^ ont&i !!«•• 
dicauUs , dans les États-Unis et lés pô«sei«i<MW 
^tig1ài$es , cominé sudorifique et diurétique , ainsi 
que les autres espèces d'ar^^^i \ex\n racines fraî- 
ches ont la saveur de celle de panais dans les ara- 
Ua nudicauUs et aralia racemosa. L'écorce de 
YaraHà umbeltifera laisse suinter un, sUc gommo- 
rësineux jaune ^ d'odeuc aromatiqite lirant sur 
celle du sanul, et on lappelle ai»>Iàdb»-Oricni« 
t*le^,/iiM* Jttwfti/. Tétttes fet «picfe^ àOttt afiftsi 
usitées eq médecine, dansées pays ôA elles crois- 
sent ^ et toujours en qualité de médicaînelis. 
<^uréti4oes , . tégèremêqt stdorific|iues;,^ai8 c^ 
uiasment «ttconen égale m pmpiiéié lar vraie 
atlëepafetlle du mlhx âiOsàpatiOà, Mùsi Yérêlhi 
ne ^ut pas Tuî être assimilée sou^ cp hip^rt ^ 
quoiqu^on en puisse £sitré uaage^ccnnme d*mi mé- 
dteainmi dépùralif , plua.adi^ que la sapomiitfe. 
1 • . • I , ■ 

Sur t(i coiûervation des matières animales par le 
chlore. ... .. 

U résulte des eïpérîences nouvelles faiiéâ: \fit 
M. Raimond , professeur de ùlrtiiife â Eyoft' j (JHe 
la propriété éminemment aoCMplilIride du* ^oie 
lui mérite la première place parmi les àhti-^s^p- 
tiques cliinirgftfttif)r: elle lé i^d prédetlt {xMnr 
Fembaument des cMfis et laccnsenTatida <iés ob«- 
jeu de zoologie lUiia le» cabinet^ d*tii^ii^ aatti^ 
jelle- 

Mais comme cetla iÉdMtslicé' me se botne pas à 
ikarter la putréiadioA , mais qu'elle fait encore 
disparaître celle qui s'eét emparée d^oûe sul^tjiilcé 
animale^ on pourra^ût ôtre Femployer tn^ jour 
pour rendus è QB9 viande eorroSnpue ses pro>- 
priétés alimenuires ét^alubres : vertu j^récieùsé , 
dont Tapplicatm^ sera tf^imponantè M mei* 
fdaos les voyais de long cours/ 
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formulaire du bmreau de charké du VIP anxm- 
y dissemeni. Bteobure îii-8* , à Paris chez Smith , 

impriinôur*Hbraii>erraede Montorency^ n*^. 16». 

PriflB 75 pent. au profit des paurvres» 

Depuis long-temps nous noiis reprochons de 

tarder autant A rendre compte de ce formulaire, 

qui a été rédigé par MM. Jaquemin, Lullier- 

, Wînslow, ChapoUn, Guersent de Lens et Le- 

febvre , médeoins de Varrondissmeut. ' 

' Ce foràiulaîre est divisé en deux parties ; dans 
là première se trouvent indiqués lés médicamens 
si^mples et officiqauz ^'qui doivent se trouver dans 
la pharmacie du bureau de charité \ dans Fa se- 
condé sont exposées les formfules magistrales, qtii 
peuvent s'exécuter diaprés tes prescriptions des 
mifdecins attachés au bureau. 

Les rédacteurs de ce formulaire ont' teltement 
atteint le double but quHs devaient se ^it>poser | 
de,nVdmettre aucuiie. substance superflue, et de 
n^ômeltre aucune de celles'qui sont strictemeiit 
nécessaires dans la pratique de' la médecine, qu*il 
iserait difficile de retranclîer où d'ajouter 4 la pre* 
mière partie de leûr'tnivail. ITdus pensons cepen- 
^dant' que resu'dè mélisse pourrait en être refor- 
•mée*, surtout Te baume de ^ioraventi se trouvant 
dan^ cette première liste dé inédicamens. Noua 
eà dirons autant des pois d iris que Ton peut très- 
écdnôniiquéihent remplacer avec des pois secs 
ordinaires , que Ton enduit au besoin d'une lé* 
gère couche de poinmkide épîspastique. Noui 
avons aussi été surpris 4e trouver dans cette liste 
la poudre de Dower, d'abord parce qu'elle n'est 
nullement' im médicament officinal , et ensuite 
parce qu'dle ne jomii oertaÎBemept pas de toute 
la vertu anti-rhnmatiqiie qiie l'inventeur «'est plà 
à lui accorder. 

' En parcourant letf formules magistrales, nous 
noua somohea demandéi s'il était nécessaire de 
tmû tëduirè la tisaiMe ebmttHiMe d'uH qtfart par 
la dé<;ocdoil ? Qtael avadtiigê ob ti'ouvait à se servir 
en général de cette tis^uie comme etcipient des 
infusions aromati<}ue , sudorifi^ue^ et d^ çellç (le 
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fleur de tilleuljBt de feuilles d'orangers , etc. P S*il 
n^existerait pas upe manière plus économique de 
préparer la tisane de patience , que celle qui 
consiste à faire bbuiRir 4 onces de cette raciaè 
dans 9 pintes d'eàti que i on fait réduire à 5; 5i 8 
onces d'eàu pour une potion purgative (composée 
de manne , rhubarbe , séné e^ sel ) prépt^rée par 
infuèion, n'était pas. un cYçipien.t trop considé- 
rable ? Si le cataplasme émollient ne jouissait pas 
d*une plus grande vertu en employant la décoc- 
tion dé racine de guimauve , au lieu d'eau pour 
délayer la farine de lin. 

Quoiqu'il en so^t de nos remarques critiques , 
que d'ailleurs nous sommes loin de croire par- 
faitement justes , le travail de nos collègues du 
septième arrondissement , et qui. est celui de. 
médecins instruits, pourrait être adopté avec^ 
avantage par les autres bureaux de cbaritéj 
dans la plupart desquels il n'existe «encore aucun 
formulaire , et où les médicapiens ^m^gistraux 
sont presque .toujours pré^^^rés d'une manière 
arbitraire. 

Nous terminerons cet «rticU en rapportant ,1a ^ 
formule de la teinture tonique suivante , qui se 
trouve indiquée dans ce formulaire : 
Pre/iez. Houblon. • ,...., .8 onces. 
Sommités de eentaurée. • 4. onces. 
Écorces d'oranges. • • . a onces. 
Eau-de-vie. ....•••• a livres. 
Parités infuser pendant quatre jours ^ donnes 
par cuillerées à café une ou* deux fois jmr jop^ 
dans une tasse d'infusion aromatique. 

Ce médicament nous parait devoir convenir 
parfaitement dans les cas d atonie cbes les enfans 
scrofuleùx, et remplacer l'élixir amer ordinaire 
^ui ne convient pas également à tous les sujets. . 

t Évoques, AVEaMVBs,' nrvnmavs 

. Intéressantes et^rémàrquablès. ' ' 

(Depuis le commencetnent de la monarchie Française 
• iusqots-vi t3iS). , /-* "*, i 

Vxm%vti a crû devoir fimre entrer dans celte 
nomenclature . curieuse iiJ^s découvertes qu^il a^ 
pVL faire dans le cpurs de,, sa vie, et principale- 
m^eut y celle qu'il viient de faire depuis les maii- ' 
vaises récoltes de 1816) rM^tîvea ta moisson et 



a l'art. de reyCH^Uîf f^n^. perte Jet grains et les 
grainçs, â Ja ^^^i^Ilç déçoifvme il attache le pluf 
aimportarice. ' *^ * . " . j 

A MonsIEUIl LE R^OÀCTBUE j 

Votre amour pour Ttiumanité \ votre bienveil- 
lance pQi^r les auteurs ^ui cherchent à contribuer 
au bien généirtil , mes vieux ans , vous porteront , 
I monsieur^ à dûnneif'â #ette,.d«réière découverte , 
la plijs^prqnyf |e publicité.. . . . 

I ; .. , CoiwxBBEA^u^ professeur* 

Lé prikâè cepetà ouutagè eu de j5 centbfne^ ■ 

S'adresser aux fibriftîres ci-àprès: " 

Pillet , imprimeur f rue Christine , n\ 5. 
, ^ Brunot Laobe \ Quai des Augustins. 
' M*". HuzA^d; ithprinièur*, rue de VÉperon^ 
Sffint^A«dlpék]es*an)8:,'n^7i 

£t (^ Çpint^an9XaffMU',> SaiotcrPérint: 
de Chaillot « à Paris. 

! Par nispcct jpoùr Tauteur, de plus dçtrept^^ 
inventions bu découvertes plus ou mbihsHtiles / 
|eV'<iui/'][ïbifr*^hwhc'^^ dgne, en annoncie ûtiè 
; dont Je i'éètlta^«lDit étre«8elaire rentrer un^quait 
1 4^ ' pl»^ M V^m. .^DS Jfi SJ^nf^ ^uiiernrier , noiti 
in^^vops riçn changé à cette annonce écrite de la 
^ iji^i il ' de , m! CToîh tereau , et nous nous - sommes 
hâtés d'en mwik' fx^mh'àëùii. 
' • E^ pafOoufantla partiede^reneijbroclmre, oà 
les inventions et découvertes sont indiquées dans 
un ordre chWttologiqueV cm voir entre autreg 
-choses les indications suivantes , que nous rap-i 

Sortêtons comme étant plus c^u moiùi du ressort 
e nos lecteurs» ' ^ 

En 555 > invention des moulinai «an. 
* Ïiife4, le vétre inVénté. '^^^ > * ' 



1 



.'(fif) j 



En LI04 , on pave les rues de Pans. * 
finiikSov «sagje'de la|bQtaisole. I .rrr-' 
Fn ift^^ origine dcsMunetles. 
*& «1109 » inttintion des MÔÀtios^ Tént 
JE^O.^SSoy ini^gption de la jk>Hdre à «a 
'En 144^) invention de rimprimerié. 
'Un »5di , ifl tabac introdofo mkWrmot^ : 
En 1570, le dindon est apporte' da Mexique^, 
Eli 1^ , iùweDiiàû dèt Mettes dVpprothe. 
En i6ao, usaf^e desperroques. 
En i6a6, création du Jardin des Plantes. 

/<20ni^iifreotÎ9iidfs>Uto«Mlrc«t «ii.. ; 

lâeni , le chpcolat en.usa^e. , 

En \606i éettdvetnentdekyaesAe^aris. ^'" ' 
En 1660, le café introduit en France. 
En k^^S , ralâtxihTc et lë 1)aïn-marte', ima^nés. 
En i(h3 , IWtld'ippf 41er la peliU Yéroln. 
En I746, on fait parler les sourds-muets. 
En 1^57, FranklMVtevènteVës^arMattMn^^ 
En 197a , iQTejntion du pèse-ljan^ur. 
En 1751, ô« oïtltTécolede'cISiitttrgie. 
£q -inÇp , BHofilfolfier jn¥nM« h* 'iMiUMi. 
En léoo, la vaccine fut déooaverte. 
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ABXJSidans roxeiictce'de la liiéd^cinèy jçtcw^/ ^.^ ' 

AccoucbemcDi^L^^HKTnonal des), «4*, •> -•' 
Accouchement , cas parriculiep ^ i ig«, . ' / • 
Accroissement tro|^^apid^j(PHx}:fa5)3.' ' 
Acîdcf tiijLiriA(iqu«koiiir« rhémop^m ^^ b^o, 
Adipocïre^S. ♦ r- .... / î •! i: 

Alcali-mètre, '9?* - ' ' * ' ' *' 
Alimens (lemrs prppHâés nutckîves), ig4« 

u^(r>ptta./^/<iMi^a> x3i»sA74 

Allaitement pendant la^roasesce, 189^ j 
AliQiinachpour 1818, 6i. - / . ! I 

Amandes Ktnèret (.poisôn-el boalJvep^ison) ^ 6ôi i 
Amauï06egiiiirie,^24a*. ' .^ m.j I 

Analyse appliquée à la médecine >:3a. • .^ ^ 

Anasarque gyéri^paslies ï$hw d© wapeYifA, * -siû, 
Anatomie générale^ 149, * 2i5.. . i;r » 
Anatomiepathologiqqe.(PrJx), t6. 
Angine examhémateuse 5 a34« ' 
Angusture conuie une névjijaigia faciale ^ iSg* 
Appareils fumigatoires , 62. 
Arsenic (moyen de reconnaître sa présence), ^4^* 
Artérite, ou inflammation des artères , ai4• 
Asphyxîe, 63, ao8, !;ii4) ai8. 
Atnsme traité par le tabac ,55. 
Bains de tripes , i43. 
Bandage herniaire , 86. 
Belladone (teinture de), i35. 
Bienfaisance (lettre) , 74* 
Bière nouvelle , ap5. 
Boa (un de ses repas), aSy. 
Bouillie (sa préparation), 1 28 ' ' 

CWmiimi (nouveau métal), i4a. 
Carte des eaux minérales, 143. ' 
Cataracte, 109, 181. • * . ' . 

Caustique, 1 35. ' n -r ^ 

Changen^ns dans le cours des maladies ,' i5i. /' 
Cheveux (leur influence sur la vie) , ito» '' 
Chirurgie, ses progrès depuis 3o ans. (yni)\ 8. 
Chirurgie militaire , i lo* 
Chlore , conservant les matières anin!iales ^ a^S. 
Chocolat au lîchei^, 46, Sa. — Au sàfe|f^ lôi. 
Codex médîçamentarius ,' éic. ,'* 2 1 3. ' 



II) 4 'î) fKîj'). ■»/ ■ > •' ■ ' .• 

Colon tr^sverjse 4iplaçé dans la folie ,212. 
Compression contré la fièvre intermittente , 1S7; 
Conseil de salubrité ,^212. 
Conserve de carline, 2o5. — Dé consommé, 2o5. 
Consomption par le tabac à fumer , aSi . 
Constitutions médicales ( yoyez tous les n^. ). 
Constitutions du prenuer semestre de 1817, 5o. 
Contagion des fièvres intermitentes , 39. 
Coque^che ( remède ) , 1 54 9 1 8 1 . 
Corps humain changé en adipocire, 5, 
Croup, 186, 196; 
Das^se de Saint-iGuy, i35. 
Dartre comm4miqnée par nue lionne , 26. 
Dartres au visage , 6&. 
--Datura stramonium * , an. 
Délire ( traité du )y6, i5. 
Dent9 (anatomie et physiologie), 159.^ 
Diète, moyen anti-syphillique, .235. 
Digestion ( expériences sur la ) , 68. 
Doreurs ( préservatif pour les) , 190. 
Ùyacmimos pofycephahis (ver. } , 237. 
Dyspepsie > i5i. 

Eau chaude sur les fleurs (son eflet), 182. 
Eau de mer distillée , . 28 , i5i. 
Eaux de forges-, 262. 
Eaûx minérales f dépôt à Parié ) , i/^ot. 
Eaux minérale^ factices (leur police) * , 21 3. 
Eaux de Trévez, 200. ' ' 
Éducation physique, 176. ' 

Ellébore blanc et non», 106 ,217 r- 



Émétique , ^on usage, i83. 
Empoisonnement causé par l'ellébore , 106. 
Enseignes de médecins, 181. 
Épilepsie guérie par le quinquina j 258. 
Explosion souterrËfinè, 229. 
Fécule transformée eà sucre: (Prix'), io4; 
Feu , son emploi en niédecine , 206. : 
Fève de Saint-Ignace , 236i> \ 

Fièvres adynamiquesy' 106 ,'210. 
Fièvres essentielles (dia^àéstic) ; i44-* 
Fièvre ja'îihe, 44. -' '^ 

Fièvres malignes ^ 18^5^4^^ ^^j ^^7) 'A^^ 
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ïlorc mëdicale , 88 , aiJS , aaS, 
Flox Iiëmoi*rhoïdal mubueuk', a4^* ' 
Foetus sans pladen ta I "TO. .-•*., 

Foetus acéphales 9 117., 
Fœtus ( deux ) unis 1 un & Fautre , 54 xo8. 
Formulaire d'un bureau de cl|afi|â,> *i7l^* .' 
Formulaire magistral y 199. 
Froment (ses 1Balla^^e#)',.â^4» /» • a ,. 

. Fruiu ( maturation des). Prix, 10 1* 
Fumigations , 6a^ ^v < • 

Genoux cagneux , guéris , 98. 
Gestation (ses limites}^ 191. 
Glaires ( remarques sur les ) , * an. 
Goudron (sa Tapeur dans h phtisie), ii3. 
Goutte sereine ) 109. 
Guide de Fétudiant en médecine, jt* 
Hémorrhagies (tiaité des), i35. 
Ilémorrhagies internes de i^térus. (Prix), 184. 
Hémoptysie^ ^43. 
Hernie étranglée, ^5, 84» 
Hôpitaux de Paris ( rapport sur les ) , 57. 
Huile de térébenthine contre le tœnia , 127. 
Hydropisie (leur cure), ^54* • .• *' 

Hydropisie ascite. ( Prix ) , 264. ' 
Hystérie causée et guéne par la frayent , 69* 
])ctère et hémat^mèse des noHvean-^nés , iSi« 
Inanition , laS. i 

Inscription remarquable, i5a« 
Inventions et découvertes, a7(S« 
Jalap (Thèse), 3j' * ■ ' 

Jour de Tan , i • 
Lampe sans flamme, io8. 
Lait de Tarbre de la vache , i6a. 
Laurier-cerise (son eau distillée), ai 3. 
Lichen d'Islande (ses préparations)^ &3 > 46f f S8« 
Lionne dpnni^Qt une- maladie de la peau , ^. 
Maison de santé à lyry ) j68. -— A Î7&|icy , 4o* 
Maladie causée par la vesce , 3o3. 
Maladie des yeux (tr^uté dçs) , 94 > loa* 
Maladies admi^s hé|pi(|iu)( ( F. tous le^ n\ ) 
Maladies régnantes ( F'oy. tous les n*"». ). 
Maladies reçues dans les hôpitaux eo 1817 , 53. 
Maladies nrédçittinapt^s. (Prix), X 5a, 
Marmelade de Zanetti^ ^po. 
Médecipe ausç ^tméfi^. (Prix) , 8o. 
Médecine et médecins , 95. 
Médecine pratiqf^ ( traitée de ) , 3o , 
Médicamens (leur classification), i84* 
Migraine ( eau contre la ) , i4^* 
Morphine principe actif deTopium , i47« 
Moulés vénéneuses^ Sdf 
Moxa , manière de rappliquer ^ a38^. 
Musc dans le délire i 141 • « 
Mygale aviculaire,, ou araignée oisele^i^e^ i4« 
Nerf grand syji^thkjue.^IVix ),. 80. .,; . 
Névralgie faciale, 3; 11 , 19, 189, 



Noix vomicpe^ son iemploi , 14^ 2^6. 
No(# sûr ujfte naine , âgée dé sept ans, 36. 
■Nôtî<fe sur Eftparroti, io3, •— Hébréard, ï56. 

— lialonetle^ i5,-- Marie de Su-Urain ei 

Pnmteau, 181. 



î Kojéa (sej^ufr^ I letii' donner) > 170. 
Observations météorologiques ( r* tous les n"^. )• 
C^virres cam|rlitea de Berdeu:^ 7a f 76. 
Or (ses préparations en médecine), 4^* 
Opcnre dans l'administration ( essai sur T ) , 109. 
Os (exlractipn de letur matière nutritive) , a70. 

"Os5itt(6ation' dans là vergé, i55. • 

Ouvrages sur la médecine publiées en 18 1 7 , 167. 

Pai:tiTsie guérie perla noix vomfqoe, 1 4f ^ 1 9 ^59* 

Pastifles d'ip^ciiadba compeaées , ao5. 

Peau ( ses maladies ) , a56. 

Pédicure ( aanaél du ) , 1 43* 

Pelure» de feBii«ie»»dcy terre phuilées 9 1 43* 

Peste dans les hôpitaux !•••• 178. 

Phthisie guérie par le moxa , 47* 

Phthisie muqnense ( remède) , i^ 

Phthisie pulmonaire (nouveUe t hé w îe )^ t64* 

Pilulles éocmaises, aoo^ 

Plaie au ventre , 34* î? 

Pûtsoni iûtrcNJlBÎts dans FealQniac , iSo. 

Poitrine (tableau des affeodofts éb}, 56* 

Pommade siibiée ,, i35« 

JPovmoM (M^ti»iesiDt»od«its), 4 9 ^^f 

a3,a9,37. 
Préjugés popiiiaires , 366. 
Prix distribués aux élèves du ¥al-d&Gi4ce, i9<^* 
Quinfttina , x8o i %^4^ 

BachiUsiue, a66. 

Rage , 16 ( Prix) , a5o , a55* 

Rajtanhia , i83. 

Régime (traité du), z6o« 

Résection des os, 48* 

Résection des côtes cançârenses., 9), i55. 

Rétention d'urine, ^171. ^ 

Réunion d'un doigt coupé, controuvée, i68. 

Rhumatisme^ (Prix), 168. 

Rhumatismes guéris par les eausc de Néris , 98. 

Saignée excessive, x35. 

Salsepareille, 375, 

Scille dans Fascite, i4i* 

Seigle ergoté pour accélérer raçcoucnèment, 173. 

Sélénium ( nouveau métal ) , 94» 

Sels d^ nvorohine , i8o. 

Sénèque ( Remarquas de ) , ia3, iW| i3l8. 

Sens (prifaiîon de plusieurs )j, i^aa. 

Serpent de mer, 85* 

Siège de Sarrago^se* ;5i.^ 1 

Sociétés, médicales, à Paris , ai4- . ,, 

Société de médecine de Lyon (ses travaiàx^ *^7iS^ 

Souscription en faveur a'un médecin , a. 
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Spécifiques prétendus, ^66. 

Sraiistique médicale de Paris , as xBi^ , 90* 

Subsisiances militaires , .64* 

Syphillîs (fumigations), aoa. 

Tabac dans Tathsme, 55. — Ses dangers ^Ifeôii* 

Teigne traitée uar théfféb^ntine , al 4* 

Teinture de colchique , i35. 

Tétanos traité par les fumigations d'opium ,181. 

Totj^^apbie de k Mearthe. (Pri&) , sâSk 

Tumeur (ablation d'une) , i55. 

Tumeur do Testomac causée par des noyaux, 060. 

Typhus d'Amérique , 44* 

ITrtication, i63. 

Utérus (maladies de Y ). (Prix) , 7. 

Vaccine, i33, 182* 

Vaccinateurs , (Manuel des), a39. 

Variole ( essai sur ses anomalies ) , a44* 

Vei:s intestinaux. (Prix) , loi. 

Vers rendus par les voies urioaires , 99^ xi5. 

Vers vésiculaires. (Prix) , 8. 

Vifn d& de S^n j ^^o. 

Virus Taccin (son altération) , 12a. 
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Serres, iSg.' 
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M. Hekri Duthu, fabricant de chocolats , me 
SaintrDenis , n''. 56 , nous invite de rappeler à 
«es CQ-abonnés à cette gazeue , et autres , que le 
chocolat est le cadeau le plus profitable et le 
plus utile à la santé, que Ton puisse faire au 
jour de Tan , qui se trouve comme chacuu sait 
au cœur de l'hiver , époque de Vannée où il est 
si nécessaire d'avoir toujours quelques choses 
de chaud sur Vestomac^ surtout lorsque Ton 
sort de bonne heure. 

Vous êtes orfèvre M. Josse! 

Comme vous nous le sommes tous plus oumoîns^ 
chacun dans nos professions , nous avons trouvé 
que rinvitation de M. Duthu éuit des plus natu- 
relles , et nous nous empressons d'y satisfaire en 
annonçant qu'il prépare tous les chocolats que 



Ton peut désirer et à des prix variés , ainsi que 
nous le voyons sur son,pr6spectu s. Nous pouvons 
encore ajouter, et cela toujours d après ce pros- 
pectus ^ (car nous nesoaunes point dans Tusage 
de légitimer (i) aue ces chocolats sont soigneuse- 
ment préparés, a excellentes quidités et de plus 
pesés scrupuleusement. 

En parcourant la nomenclature des chocolats 
que prépare M. Duthu , nous trouvons des cho- 
cokts du père ambroise^ àa frère Pàns^ etc. , 
chocolats qui ont aussi leur dose de i^anUîe. 

Hony soit qui mal y pense. 

(i}Pour 1 acception de ce mot» voyez rAlmanach àm 
Gouràiands. 



ERRATA pour V animée 181 8. 

Après la page 71 , lisez : 72 au Heu de 64. 

Après la page i67t /tVéz.* 168 au Heu de 160. 

Le 38*. n*. portant la même pagination que le 87*. , il faudra avoir égard k cette erreui: dans )a recbercke des 
matières contenues dans le n*". , matières que nous indiquons d'ailleurs par une astérique. Il suit de là un vice de pa- 
gination dans les numéros suivans. 

Le premier n^. de décembre porte par erreur la date du 3o noveoobre , et pour n*. 33 , au Uieu de 34' 

An n^. du 1 1 décembre , lisez : 35 , au lieu de 34 ; par suite de cette erreur, aucun n*. ne se trouvera coté 35. 

Avis E8IB11TIEL. — Cette feuille paraît , avec exactitude » tous les dix jours , les i«' , ti et ai de cha(|ue n^ois. — Le bureav 
général du service de la Caattte de Santé est OMiniewtjkX.élMï chez L. Colas, imprimeur-libraire, rue Danpil^iie« ;&**. 3^ 
Cest à cette adresse que doivent être envoyte toutes les demandes et réclamations rektives à l'envoi de cette feuille. 
— On souscrit) à Paris, à cette première adresse; et. chez M. De MovrèoRE, médecin du goaTemement, propriétaire 
Rédacteur de ce journal, rue do Cherche-Midi, n*. a3,' faubourg St.-Germain. — On ne garantit que Jep aboanemeni 
laits aux adresses ci-dessus.— Le prix de Tabennement à la Gazette de Santé est de 1 8 francs par an , et de 10 francs pourris 
mois.— On peut s'abonner à toutes les époques de Tannée , mais seulement â compter de janvier ou de juillet. -rLes lettres om 
paquets non affranchis ne serqnt pas reçus. — On continue de répondre aux consultations de Paris et des département. 

I . ' ' ■ ' I , 

A PARIS , DE L'IMPRÏMERIE DE FAUT , RUE DE RACIWE , PLAGE DE L'ODÉOîi. 
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